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AVERTISSEMENT. 



Quelques observations m ont été faites sur plu- 
sieurs passages du premier volume de ces Recherches. 
On m'a invité à multiplier les extraits de chartes 
et d'actes inédits , à copier les anciennes ciironiques 
du département. Je me conformerai facilement à 
la première partie de cette invitation ; je ne le peux 
pour la seconde, attendu qu'il n'existe aucune 
chronique ou histoire particulière au département 
avant celle de Guichenon. Ce n'est que faute de 
mieux que j*ai fait, pour le premier volume de ces 
BechercheSf des emprunts indirects à l'histoire géné- 
rale^ afin de suppléer a l'absence de faits sur This- 
toire du département, et pour indiquer au moins 
les noms de ceux qui l'ont gouverné : je suis obligé 
de faire, dans ce volume, des emprunts analogues 
aux précédons. Je Tai fait précéder d'un errata et 
d'additions > dont plusieurs m'ont été indiquées, 
soit par quelques articles de journaux, soit par 
des lettres qui m*ont été adressées. 



Digitized by Google 



11 AVEATlSSBMeNT. 

J*aî dit, dans llntrodaction du premier volume , 
que i'espérais que sa publication me permettrait 

d^obtenir avec facilité des renseigncmcns pour com- 
pléter cet ouvrage; mon espoir n'a point été trompé: 
plusieurs personnes ont mis, avec une grande obli- 
geance, à ma disposition 9 des titres et des papiers 
qui m*ont été ou me seront très-utiles» 



Digitized by Google 



ERRATA DU PREMIER TOLUHE 



Introduction^ P^ge xxi : Boncliu, lisez Boucfiu, 

Page S, ligne 5 : Romanèche; redescendit, lisez Romanche f 
remonta. 

Page 59, ligne 22 : après le mot LœtuSj ajoutez un des 
chefs de V année de Sévère, 

Page 161 f ligne 4 : Vaienee, lisez Sisteron 

ligne 7 : d* Orange , lisez de S aitU- Pau l-TroiS' 
Châteaux» 

Page 1629 ligne 3 : 5i4» Hsez 524* 

Page 211. Un homme instruit m'a fait les observations 
suivantes sur cette épitaphe de Cliarles^le-Chauve : il 
ne faut pas de virgule après Imperiof il ne faut pas de 
majuscule à régna m k tutor et à egregius. Au huitième 
vers^ le mot in manque; ce vers doit être écrit ainsi : 

£t rtdiens nostris ohiit in finiùtts. 

Il faut lire Quem, au lieu de Quam, premier mot du 
vers suivant. Il ne faut point de virgule après aréi ; mais 
il en faut une après mciisis; quintâ doit être écrit avec un 
accent circonflexe. Il faut octohris au dernier vers. Cela 
fait dix fautes 9 dont la 5% la 6* et la 10* doivent m'être 
imputées; les autres 9 àGuichenon. 

Page 2i5, ligne 6: ville, lisez villœ. La substitution de 
Ve à Vœ dans ce mot n'a point été^ de ma part, la suite 
d'an oubli; j'ai écrit ville, parce que la diphthongue œ 
n'existe dans aucun des actes manuscrits que j'ai con* 
sultés^ depuis 1100 jusqu'en 1600. 
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AU gREMIER VOIiVaSB, 

£T OBSERVATIONS. 



Page 5 , après le i* alinéa. — Voici nn extrait d'une 
dissortalion faite par M. Tabbé Guillon , insérée dans les 
Archives historiques du Rhône, année 1S289 pages Ttjy 
à 2197. M. Guillon a séjourné dans le Milanais depuis 180a 
jusqu'éD 181 4* Il a reconnu une certaine analogie entre 
le patois milanais et le patois lyonnais. Il s'est alors rappelé 
cet axiome de Pelloutier : Le jargon ou le dialecte d'un 
peuple est le niomiment fondamental de son ancienne 
histoire. M. Guillon a observé que les ouvriers de la ville 
de Lyon et les paysans des environs comprenaient le jargon 
des artisans et des ouvriers venus du Milanais» beaucoup 
mieux que les habitans des autres parties de la France. 

Le comte Verrî, dans son Histoire de Milan, a dit que 
dans toute la Lombardic , depuis la Sézia jusqu'à l'Adige, 
le peuple a, dans son langage, des motâ et un accent tels 
que les autres Italiens jugeraient» en entendant parler les 
Lombards» qu'ils sont Français plutôt qu'Italiens. 

Le docteur Lowler a reconnu des noms Gaulois dans 
plusieurs inscriptions antiques trouvées dans le Milanais. 

Tout le mémoire de M. (iuillon tend à prouver qu'une 
partie des Gaulois qui allèrent s'établir eu Italie sous la 
conduite de BcUovèse » était originaire des pays voisins du 
confluent du Rhône et de la SaOne* 
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¥1 AI»I»lT10Itt AU rBBqilUl TOLUlCBy 

Page 8, ligne 25. — M. Leymarie m'a affirmé qu'il 
aurait été trcs-difllcile à l'armée d'Auuibal^ de pouvoir 
côtoyer la rive gauche du Drac. 

Page 51 , ligoe 30. — Od lit dans nn mémoire inséré dans lei 
Archives historiques du département du Rhône ( juin 1827, pages 
139 4143), qo'Aotoine Gaevara, évéque de Mondoncdo, en Espa* 
gne f m complètement inventé , dans la vie de Septimc-SévtsfiCi toot 
ce qn'il y dit de la seconde fcnme de Seplinie •Sévère. Gaevara a 
été accusé par tons les critl^es d'avoir aouvent altéré la vérité 
CD écrivant la via de dix des emperenra romains. Amjol a an lort 
d'ajontcr la travail fait par Gaevara A sa tradnclioo de Platarqne. 

Page 65 , ligne 16. — Mézerai raconte ce fait avec quel- 
ques circonstances didcrcntes; il dit (tome P', page i3i): 

« On avait trouvé bon , pour resserrer les courses dos 
Allemands, et pour les prendre comme entre deux te- 
nailles» de diviser les troupes romaines en deux parties» 
dont l'une se tiendrait près de Reims en Champagne» 
Pautre» un peu en deçà de Bâle. Julien (César) et Sévère 
commandaient la première, et Barbation, la seconde. 
Un gros parti d'Allemands s'aventura de passer entre les 
deux avec une hardiesse incroyable, et traversant la Sé- 
quanoise» donna jusqu'à Lyon» lequel même il eût pris 
d'emblée» si on n'eût promptement fermé les portes et 
couru à la défense des remparts. Julien» en ayant eu avis » 
envoya en diligence saisir trois passages par oit il savait 
bien «qu'ils devaient s'en retourner. Ils ne uian(|uèrent pas 
en ciiet de passer à deux de ces endroits» et de tomber 
dans les gardes qu'il y avait postées» qui les assommèrent 
tous» et recouvrèrent entièrement le butin qu'ils emme- 
naient ; mais Barbation, par jalousie ou par lâcheté» les. 
laissa passer auprès du poste qu'il gardait» sans se remuer 
en aucune façon , etc. » 

. Ces Allemands, arrêtés dans leur marche par la ville de 
Lyon » durent se dédommager d'avoir manqué la prise de 
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KT OBSEP.VITIOXS. * TII 

celte ville 9 par le pillage des départemens de FAiii et du 
Jura , et celte incursion des Allemands doit être comptée 
au nombre des dcsaslres que le département de l'Ain a 
supportés. 

Page 2A1 — Chapuis a lu Tinscription N* V, comme 
il suit : 

L. DOWITIVS. PONTIANVS. D. D. D. S. P. D. 

Il Ta interprétée ainsi : 

Lucius Domitius Pontianus decreto Decurionum de 
sua pecunia dédit. 

(Ë!Ltrait du Compte-rendu des travaux de ta Société 
d* Emulation de V Ain, du 1^ septemi^re 1808 au 
août 1811, page 77. ) 

Page Sû± — M. V. F. dit que VAscia, sculptée sur ou tombeau , 
indiquait la constcralion de ce monument, sous la protection des 
lois. Cette espèce de sceau public, imprimé à la tombe, était 
soumis à quelque disposition fiscale de réiat , et garantissait au 
mort et à sa famille un appui particulier des magistrats contre 
toute tentative de profanation. II observe que les tombeaux mar- 
qués de cette empreinte apportenaient à la population mobile des 
employés et des voyageurs, et non aux babilans du pays. 

(Extrait du Courrier de VAin, 14 juillet 1838.) 

Page M± — M. Ley marie a répondu à ma qunslion ; 

« De Veyle n'a fait que copier les auteurs anciens. On 
lit dans le XXIl* tome de Plutarquc, édition de i8o5, 
page 579 : Ceux de Lyon appelaient un corbeau tugum , 
et nommaient la montagne dunum. , ou lieu éminent 9 
selon que Tcscrit Clitopbon , au treizième livre des Bâti-' 
mens des villes» 

» Momorus .... appela la ville Lvgdun ou Lyon. 

«Mcnestrier, Brosselte , Colonia et Spon avaient aussi 
adopté cette étymologic. » 



Vlll A»DlTiOlS AU niMint TO&IIIIB9 

Page it5. — M. Lavignc , sous-préfet de Belley» a pris 
rempreinte de l'inscription LXWIII. Il dit, pages 60 
et 61 de son Rapport au Ministre de ViMcricur sur tes 
antùivÀii» du Bugey, que plusieurs des lettres de cette 
ioscription sont effacées ^ que Pespacement de celles qui 
restent est trop grand pour les lettres de l'inscription , si 
elle avait été telle que M. de Moyria l'a donnée ; mais il 
n'ose pas essayer de deviner les lettres qui manquent. 

Page 129 f addition après la ligne A la suite de 

fouilles faites k Saint -Rambert, on a trouvé» il y a peu 

d'années, une hache en bronze qui a paru beltique ; des 
débris de poteries, d'amphores et de tuiles romaines; des 
médailles» dont quelques-unes sont du Bas-£mpire. 

M. I^eymarie» qui a assisté à ces fouilles» pense , avec 
raison » que ce village a été très-peuplé sous la domination 
romaine. 

Page i3a» après la 5o' ligne. — M. Pic a dit , dans son 
Mémoire sur fempUteemerU oit fut livrée ta hataitie 
entre Sévère et AlHn, qu'il y a dans le domaine de 

Roye , près de Fontaine (commune actuellement comprise 

dans le département du Rhône) , une pierre qui fut un 
autel dédié par Pompéianus, tribun militaire, aux déesses 
Ausaniennes» pour le salut de Sévère et de ses fi^« 

Page 140 , après la ligne 11. — La puissance de l'arîa-- 
nisnie fut très-grande à Rome, depuis l'an 55o jusqu'à 
l'an 557 ; le pape Libère fut alors exilé de Rome. Dès lors 
la mort de Philippe, père de Domitien» a dû être anté- 
rieure à l'an 357 ; la naissance de Domitien antérieure à 
l'an 543 : saint Domitien vivait encore en 4^5 ; donc il a 
vécu plus de 1 13 ans. Aucun auteur n'a fait attention & cet 
exemple de longévité. 



BT OMBtVATlOI». IX 

Page I39> aprèi la ligne 31. — Le soi d*or det rolt Boorgoi- 
910ns était le même que celai des Romains : il pesait 8S grains 

1/3 d'or; il valait 40 deniers d'argent fin. Chaque denier d*argent 
pesait 21 grains. La livre d'or se divisait en 72 sols ; le sol en 40 
deniers. Alors cette livre pesait GI44 grains ou 10 onces 2/3, poids 
de marc, et elle valait 60480 grains d'argent fin. Le rapport de la 
Talcur de l'or à celle de l'argent était donc presque de 10 à I| 
tandis qu'aujourd'hui il est de 16 à L 

(Ëstniit da tome V de VArt de vérifier les daiet, !• partie.) 

Page 168, après la ligne 9. — En 567, Vincentius, ëvêque 
de BcUcy, assista au deuxième concile de Lyon , ainsi (£ue 
ksévêques de Genève^ de Châioa et de Mâcou. 

Page 168 1 aprèa la ligne I3* — Une église dédi^ k taint Pierre» 
consmite par aaiot Anselme, abbé d'Ainay » fat détruite par lea 
Iionbards aoas le règne de Contran , roi de Bourgogne et de Lyoo. 

(Annales historiques du département du Wtà/ic , décembre 1827^ 
page 27.) 

Ce fait est le seul indice d'one goerre dont lea biatodena n'ont 
pas fait mention. 

Le cinquième canoo da premier concile de llâoon dé* 

fendit aux clercs de porter des habits de même espèce et 
de même forme de ceux des séculiers; il leur défendit 
aussi de porter des armes. 

[CoUeetion des coneiiet, par le P. Labbe» tome 

page 967.) 

Page 169» après la ligne 11. FlorentinaSy évèqae de 
Belley^ assista en 65o au concile tenu k Ghâlon<8or-Sa6ne» 
ainsi «pie les évêques de Lyon , de Blâcon , de Genève et de 
Chftlon. 

Il est dit, dans le neuvième canon de ce concile : 
«Les chrétiens feront un grand acte de piété et de reli- 
gion en relâchant entièrement les liens de la captivité. Le 



X ADDIUGK^ AU PBEHIBA VOLUME 9 

saiQt synode est d'avis , en conséquence , qu'aucun esclave 
habitant dans le royaume du roi Clovis, ne soft vendu hors 

de ce tcri ituirc , et que les Juifs ne pourront posséder 
aucun esclave chrétien. » 

Il est dit , dans le dix-neuvième canon : 

« Nous déclarons qu'il est très-indécent d'oBtendre 9 les 
jours des dédicaces des églises» ou des fêles des martyrs y 
des chœurs de femmes venir chanter des chansons hon- 
teuses et obscènes, tandis qu'elles devraient prier et écouter 
les clercs chantant des psaumes. Il convient que les prêtres 
chassent ces femmes des portes et des environs de ces 
églises. » 

(Extrait du tome VI de ia Collccùoii des Conciles, du 
r. Labbe , pages OQO et 09 1.) 

Page 170, après la ligne 2. — Yignier cl Cuichenon 
parlent d'une guerre qu'ils croient avoir été faite en Bresse 
et en Dombes, en 709, contre un prince de la seigneurie 
de Villars. Ils prétendent que ce fut le roi Ghildebert qui 
la Ht. Mais outre qu'il n'était pas question de la seigneurie 
de Villars en ce temps là , il est plus que vraisemblable que 
cette guerre fut faite en Allemagne contre les Suèves , 
d'autant mieux que les Chroniques de Dijon ( pag. 709) , 
et de Bcze (pag. 4o4 9 Spicit.), appellent les peuples 
que Villars commandait : Suvari ou Suvani, 

( Ëxtrait du manuscrit de Gacou , pag. 718. ) • 

Page 171, après la fin de la TSolicc sur saint Didier. — On as- 
sembla un synode à Cliâlon pendant la liuiliènic année du règne 
de Tliéodoric ; on y déposa Didier. c»<^que de Vienne, et, à l'ins- 
tigatioa de Branichi'de (la reine Brunebaut) et d'Aridius, évèque 
^e LjOB» 00 nomma Domnolnsponr le remplacer dans son évôché. 
Il y entj eeUe année-là, une très grande éclipse de soleil. Didier 
fol envoyé en exil dans nne certaine lie. La douzième année dtt 
fèj^e de Th^Mor^c , le conseil d'Aridius , évèqae de Lyon, et 
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ET OBSCnVATIOm 



XI 



avec le consentement de Brunichilde, Didier florlit de Son eiil et 

il fut ordonne de le lapider pendant sa route. 

(Extrait des Actes des conciles, recQciUU par le P. Labbei 
tome V, page 1612.) 

Le P. de Colonie » dans son Sistoire Uitérairc de la pille de Iffon 
(tome II, page 42 et saivaoles) , fait tons ses elTorls ponr dlscolper 
Arige , évéque de Lyon , d*avoir contribué à la déposition et à la 
mort de saint Didier, évè^e de Vienne* Il cite, en sa faveur, 
Adon , nn des successeurs de saint Didier, dont il a écrit la vie. 
Le P. de Colonie dit que Fredegaire et A j moin, son copiste, ont 
imputé des torts à Didier; Severt , dans son Histoire chronologique 
de* archevêques de Lyon , n'ose contredire Fredegaire ; it convient 
que Didier s'était fait beaucoup d'ennemis par son zèle peu tolé- 
rant. Baillet a émis la même opinion. 

Page iqG, après la 2/4' ligne, — En 81 5, Charlcmagnc 
autorisa les évêqucs de la province lyonnaise à tenir un 
concile à Chalon-sur-Saône. U y fut décidé que les culti- 
Tateiir8-8er& ne seraient plus admis à être moines » diacres 
on prêtres (Article 12) ; que le cens annuel de 13 on i4 
deniers (environ une demi-once d'argent) que les prêtres 
payaient dans quelques lieux â leur évc({ue, serait aboli 
(Article 17); que les mariages contractés légitimement 
entre des esclaves appartenant à des maîtres difiérens» ne 
pourraient être rompus (Article 3o). 

(Extrait du tome VII de la Collection des conciles, 
du P. Labbc^ page 1270.) 

199 f après la 8* ligne. — Fromold ^ flls d'un comte 
de Genevois 5 vivait vers Pan 840; il n'avait pas succédé k 
son père parce qu'alors les comtés n'étaient pas encore 

héréditaires ; niais il eu avait iicrilc d'une terre qu'il tenait 
en bénéfice de l'empereur. Frumold ne put aller rendre 
sou hommage et faire le service militaire auquel il était 
teau^ attendu qu'il était malade. Il était , dès-iors^ exposé 
à perdre son bénéfice < Eginliard^ celui c|ui avait été chant 



XII ADDlTlOitS AU FfibUlEA VULCMC^ 

celier de Gbarlemagne » écrivit à Fempereur pour obtenir 
que Frumold conservât son bénéfice , et il exposa dans deux 

lettres (26* et 27*^ de .son recueil) que Frumold méritait 
cette faveur par sa justice, sa sagesse et par ses vertus 
qui le faisaient aimer de ses voisins* 

(Extrait de Lévrier, tomel", pages 98 et 29.) 

Eginhard mourut eu 83() ; cette date fixe à-peu-près 
celle de Te^istence de Frumold. 

Page 2o5, après la ligne 12. — Cette charte de 842 sup- 
pose que Lotliaire était roî de France^ ce qui est faux: 
elle fut rédigée pendant la guerre que iiOthaire faisait à 
Charles-le-Chauve pour le détrôner; U n'est pas étonnant 
qu'il se donnât ce titre. 

(Remarque de Gacon, page 718.) 

Page 206, après la i5« ligne. — Par le traité d'Andely 
passé en 58^ entre les rois Contran et Ciiildeberl, et par le 
partage fait en 80G par Cliarlemagne entre ses entans, 
Charles , Pépin et Louis, il avait été statué : que les hom- 
mes de chaque roi ne pourraient recevoir des bénéfices que 
dans le royaume de leur roî , et que l'on conserverait ses 
alleux dans quelque royaume que ce fût. 

Or, les coloiii(jnes cédés par Charlcs-le-Chauve à Ri- 
culfe, étaieul des alleux qu'il avait pu garder en 843. 

Page 206, après la note précédente. — Le 2 des calendes 
de mai (5o avril) 855, le pape Léon IV écrivit à l'abbé 
d'Ambronay et à ses moines une lettre dans laquelle il 
excommunie ceux qui opprimeront cette abbaye. Cette 
lettre commence par ces mots : 

Lco episcopus , scrvtis scrvoruni Dci, Dudoni ahhali 
nionasterii heatw Uaviœ, ejmquc congregationi , quod 
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est sitinn in loco qui dicitur Ainijroniacus in arciii 
fras u la lit L ugdu ncn si . 

Voici la traductiou littérale de la formale d'excomma* 
nication : 

• Si quelque clerc ou laïque obtient une mauvaise cou- 
tume dans tout l'héritage de ce monastère , sans te Kbre 

consentement de l'abbé et de son couvent , qu'il soit séparé 
de la Jérusalem céleste ^ et lié par un nœud indissoluble 
aox prisons et aux peines de l'en fer, cl qu'il soit réuni aux 
blasphémateurs et exclu de rbéritage céleste^ 8*11 ne se^ 
repenty etc. i» 

Cette lettre existe encore dans les archives de la préfec- 
ture, à Bourg ; elle est écrite sur une teuillc de parchemin ; 
les ligues « Irès-espacécs , ont été rayées avec une poiutc 
sèche : on ne connaissait pas alors l'usage des crayons « 
même en plomb. On a tracé deux monogrammes au bas 
de la lettre 9 et sa date est placée au-dessous « et il y est dit 
que Pierre , diacre , bibliothécaire et chancelier du Saint- 
Siège^ a écrit cette lettre. 

Page 210, après la iS' ligne. — M. D... (page 192 du 
Rficueii des dironiques sur U département de V/iin) dit 
que l'empereur Charlcs-le-Chauve se sentant mourir » en- 
voya chercher l'impératrice en Maurienne : Misit pro ilt- 
chitde quœ evat aptid Moi iennam. \\ cite les Annales de 
saint Berlin et Mabillon pour prouver que cet empereur 
mourut à Apvrieux , village situé au pied du Mont-Cenis. 
M. D... dit que ce village est nommé Âprios ou Abrios dans 
les anciennes cosmographies. L'évêque de Saint-Jean-de- 
Maurienne a écrit en faveur de cette opinion dans une note 
communiquée le 27 février i855 à la Société académique 
de Savoie. Ce petit village est nommé Ablièz ou Apvrieux 
dans uno> vieille carte de Savoie réimprimée en 174^ P«^>^ 
le géographe Senson. U est nommé Âbriëz dans la carte du 
duché de Savoie 9 après les lettres GC^ dans la première 
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partie du Théâtre du monde, par Blaeo, Amsterdam» 
i558. Si les deux annalistes citds racontent que le convoi 

de cet empereur fut obligé de s*arrCler à Nanlua, à cause 
de l'cmbauniemenl iiiiparlait de son corps, alors répitaplie 
attribuée à Tabbé iielmcdeus pourrait être apocryphe» 
surtout s'il est prouvé que i'é^lise de l'abbaye do Mantua 
fut reconstruite au XII* ou au XIII* siècle^ et l'opinion que 
l'ai énoncée serait très-douteuse. 

Page ai6, aprcs la ligne 19. —Vers Tan 87G ou 880, 
vivait Ratbert , le plus ancien comte de Genevois « dont le 
nom soit parvenu jusqu'à nous» 

(Lévrier ^ page 3i .) 

Page 318» après la ligne 8. — D'autres aaieora oot dit que 
BosoD moiinit le II janvier 887, et que Louîa, aoo HU, passa 
•près ta mort à la cour de Gliarles-le-Groaqui l'adopta; Charles • 
le -Gros mourot le 13 janvier 888 (V. St.) et ce ne fut qu'en sep> 
tembre 890 que Louis te fit coufîrnier dans ses possessions par le 
ajTDude de Valence. (Voyez dora Bouquet , IX , page 313.) 

Page 218. — J'ai placé la prcmicre irriipiion des Hongres en 
France, à l'année 1)24; M. de Gingins-Lassaraz la place en 944. Il 
est certain qu'il y cjil une premicre incursion des Hongres en 
Italie l'an 8'J9; une seconde eut lieu en 906; ils sont n[)pelés une 
troisième fois en Italie par Rérenger, roi ou empereur d'Italie. 
II parait que leurs irruptions en France commencèrent plus tard. 
Cependant le président Hénault fait mention d'une guerre soutenue 
par Raoul, roi de France , contre les Hongres > avant 928, 
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AETICUS PRBMIEB. 

Partie historique de gt% à 957» 

Rodolphe II , roi de la Bourgogne transjurane , fut 
souverain de la partie orientale du département de FAin, 
depuis l'an 91a jusqu'en l'an g5y. Elle est appelée par 
quelques auteurs Çomitatus waretino. Le reste du dé- 
partement était gouverné 9 au nom de Louis-l'Aveugle* 
par H ugues > comte de Tienne. 

Louis-l'Avengle , nommé roi et empereur dans plusieurs 
chartes, mourut vers le milieu de l'an 928 , et non en 924, 
comme je l'ai écrit dans le volume précédent, page 218. 
Hugues^ comte de Yienue, devint > après sa mort, souve- 
rain du comté de Lyon^ dont la portion occidentale du dé- 
partement faisait partie. La circonscription de ce comté de 
Lyon avait été primitivement la même que celle de rarche- 
vcché de Lyon. Le territoire de ce comté de Lyon était 
1 
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«livisé, au X* siècle , en un certain nombre d'arrondisse- 
mcns administralifs , qui sont désignés dans les actes lalius 
par les mots génériques de tractm » ager, ou vicaria s 
qui correspondent au nom plus moderne de vigtterie, 

M. le baron Gingins de Lassaraz a donné le dénombre- 
ment de ces vigueries ; il a rencontré les noms de la vigne- 
TÎe de Peyzicii agtr pisiacus de la vigucric de Valbonnc 
C valio hono). 

Ces vigueries étaient subdivisées en petits finages ou 
quartier». 

On pourrait inférer de quelques chartes des rois do 
France » qu'ils conservèrent un reste d'autorité sur quel- 
ques portions de territoire situées à l'orient de la Saône. 

Ces chartes contiennent des ratifications de donations an- 
ciennes de biens situés près des frontières, mais ne démon- 
trent point un droit de souveraineté actuelle sur ces do- 
maines. 

Hugues 9 roi de Provence ^ était aussi roi de Lombardie ; 
il s'était rendu odieux aux Italiens y et ceux-ci désiraient 

retourner sou» la domination de Rodolphe II , roi de la 
Bourgogne transjurane , qui avait régné en Italie de l'an 
922 à 92G. Ces deux rivaux transigèrent^ et Hugues céda à 
Rodolphe llf roi de la Bourgogne transfurane»' tous les 
étal» qu'il possédait à l'occident des Alpes , à condition 
que celui-ci renoncerait à toute prétention sur l'Italie. Ce 
traité eut lien en g55 ; ain»! , depuis l'an' 933 » tout le dé- 
partement de l'Ain fut soumis au roi de la Bourgogne 
transjurane. 

Rodolphe II 9 roi de la Bourgogne transjurane, mourut 
le 1 1 fuillet 937, laissant son rojaooie à Conrad » son iils 
aîné y qui fut sacré dans l'église-cathédrale de Lausanne , 
peu de îoars après la mort de son père. 



Digitized by Google 



SUA IiB oiPABTBIllIlT DE t.'AIN 



5 



ARTICLE II. 

Réflexions sur V ttahiissement du régime féodal dans 

U département de V Ain. 

Bodolphe II et Hagues» qui alors étaient soaverainsy 
l'un de la partie orientale » l'aotre de la partie occidentale 

du département, employèrent pendant plusieurs années 
toute leur puissance, à se faire la guerre pour la possession 
de la Lombardie. Ils durent négliger l'exercice de leur 
autorité sur les gouverneurs des différentes parties du dé* 
partementy ce qui dut y favoriser rétabliasement du régime 
féodal. Quoiqa'alors les gouverneurs des villes et des pro- 
vinces ne fassent pas complètement indépendans^ ils agis- 
saient déjà cntr'eux comme autant de petits souverains. 
L'histoire des sires de Baugé nous est parvenue beaucoup 
plus complète que celle de leurs contemporains ^ et elle 
npus présente cette principauté ou sirerie comme entiëre-> 
ment formée au niilien du X* siècle* Je crois que les autres 
familles qui , aux XIP et XIII* siècles , égalaient et même 
surpassaient en puissance les sires de Baugé, étaient, au 
X* siècle , aussi puissantes qu'eux. 

M. Riboud a fait imprimer, à la tin de l'année 1825, 
un mémoire sur le régime féodal dans le département. Je 
vais en transcrire quelques passages qui portent l'empreinte 
de l'impartialité, et d'un esprit très^judicieuz. 

« Les successeurs de Charlemagne n'héritèrent pas de 
son génie , et ils ne purent tenir les rênes du gouvernement 
d'une main ferme. Bientôt les principaux guerriers , les 
gouverneurs des provinces ^ possesseurs de vastes terri- 
toires > profitant des guerres que les enfans de Lonis-le- 
Débonnaire se firent entr'eux^ usurpèrent insensiblement 
l'autorité impériale. Ces seigneurs, imitant la conduite . 
que leurs souverains avaient eue avec eux^ pour alTcrmir 
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leur puissance» distribuèrent des litres» des fic6 el des 
terres aux hommes qui étaient en état de les servir, de 

maintenir et d'augmenter leurs droits, leur autorité, et 
de les aider à la conservation des grandes propriétés dont 
ils avaient été dotés» ou dont ils s'étaient investis eux- 
mêmes. Ces concessions furent faites sous des conditions 
de services militaires» de redevances et de reconnaissance 
de l'autorité seigneuriale. Ces concessionnaires distribué* 
rent à leur tour des avantages analogues, en terres et en 
hommes, à d'autns tenanciers plus faibles qu'eux. Ces 
derniers purent encore quelquefois subdiviser ces conces- 
sions. De cet usage durent résulter la gradation des Aeis 
par échelon » et lèûr multiplicité ; c'est ainsi que s'intro- 
duisit la féodalité. 

« L'emphytéote et le colon dépendaient du fief simple ; 
ce fief était mouvant lui-même d'un llef supérieur, lequel 
relevait lui-même d'un autre qui lui était supérieur. Ce 
dernier était subordonné au seigneur suzerain. Frimi* 
tivement» ces derniers étaient les empereurs ou rois qui 
s'étaient partagé le vaste empire de Charlemagne. 

« Ces fiefe étaient très-nombreux» et il n'y avait presque 
pas de paroisse, village ou hameau où l'on ne renconhat 
un ou plusieurs fiefs, ou portions de fiefs. Souvent la même 
parcelle de terre était mouvante de diverses seigneuries 
ou rentes. Le siège ou chef- lieu de chaque seigneurie 
^tait» selon son importance» nommé comté» marquisat» 
baronnie» et avait droit de justice haute» moyenne ou 
basse , dans sa seigneurie. Dans les terriers et titres , ce 
chef lieu était appelé château, maison-forte» tour» poype y 
rente, directe , etc. 

« Le nombre des fiefs e^istans dans le département de 
FÂin étoit de plus de cinq cento. Il était difficile de faire 
ce dénombrement avec exaetitude» parce qu'un seul sel* 
gneuren possédait souvent un grand nombre, dont plu- 
sieurs n'étaient que des terriers de rentes féodales» et dont 
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beaucoup avaient des rentes éparpilli^es dans un §;rand 
nombre de paroisses. 

M. Riboad n'a pas dit qae les titres et (jaalifications étaient 
trèSH-ares pendant le moyen-âge; presque tons les nobles, dans 

les litres que j'ai 1ns, ne prennent qne la qualité de seigneur ^ 
dontinns. Ce n'est qu'au seizième siècle que les titres des nobleS 
se mu Iti plièrent , précisément lorsque leur puissance commençait 
à dintiiiuer. 

M. Riboud a omis de parler, dans son Mcmoiie , de plusieurs 
classes de la société qui existaient pendant le régime féodal, en 
m'^ine temps que les seigneurs et leurs sei fs. Tels étaient les pro- 
priétaires libres ou possesseurs de francs-alleuï , les bourgeois 
des bourgs et des villes; beaucoup de professions exercées par des 
Iioinnies plus ou moins libres , lois que les artisans, les marcbands, 
les clercs, les docteurs ès-Iois, les gens de justice des ranga infé- 
rieurs; celte dernière classe était très-nombreuse. 

« Le régime féodal ne proeora pas le repos et le bonheur 
.anx nations qui en subirent la nécessité; il portait en lui- 
même de nombreux clémens de discorde ; les rivalilcs, les 

passions et l'ambilion durent faire naître entre les seigneurs 
des occasions fréquentes de divisions, de haines et de 
vengeances. Ils furent obligés de prévenir les entreprises 
de leurs rivaux en construisant des châteaut fortifiés. Ces 
châteaux devinrent bientôt le but des pelitcs expéditions 
que les seigneurs faisaient les uns contre les autres. Ces 
petites guerres, non sLuleincnl troublaient la tranquillité 
(le la contrée , niais encore elles opéraient la ruine de l'une 
des parties et la destruction de Taulre. Au signai donné par 
un seigneur, ses vassaux devaient abandonner la culture 
de leurs champs, accourir en armes, et Hsquer leur vie 
pour une causé qui nVlait souvent d'aucun intérêt pour 
eux. Souvent la forteresse du seigneur qui suceoinbait était 
déinanlclée ou rasée , et ses vassaux n'étaient récompensés 
des risques qu'ils avaient courus que par un uotivcl appel 
pour rétablir par leurs maitis el leurs peines gratuites les 
dommages qui avaient eu lieu. 
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Je proareni i daos an d«s volnmes inivans , que le nombre dee 
foornées de senrice militaire et des corvées était limité; qae les 
coTTéablea étaieat nonrria «m recevaient ane indemnité équivalente 
A la moitié de la valeur de la journée de travail. En outre i les 
maçona et cbarpentiers étaient payée aa moins auaai chèrement 
qu'aujourd'hui t Ioraqu# lei teigneura les employaient à ces cona- 
tmetions. 

« Ces petites guerres , qui se renouvelaient sans cesse 
sur tous les points du territoire , étaient plus funestes que 
ne Test aujourd'hui le choc des troupes régulières. 

Cette observatioii est très-jastei les asaaillans venant d'une très- 
petite diataoce , toute espèce de butin leur était utile , et ils enle- 
vaient tout te mobilier du vaincu; de plus, s'il avait quelques 
propriétés, on l'emmenait prisouuicr pour en tirer une forte rançon. 

«La suite ordinaire de ces divisions était » en dernière 
analyse , de décimer les seigneur^ , de dévaster leurs pro- 
priétés et celles de leurs vassaux 9 et d'exterminer une 

partie de la population agricole. Ces habitudes hostiles 
tendaient à affaiblir le système féodal et à en préparer la 
chute. La nécessité où se trouvaient les seigneurs de munir 
à grands frais leurs châteaux de tous les moyens de résis- 
tance qui étaient en leur pouvoir^ contribua beaucoup & 
la décadence de leurs propriétaires et à la ruine de leurf 
habitations. 

« Les causes de discorde et de i;uerre , si souvent al- 
lumées entre les seigneurs jusqu'à la lin du XVI* siècle, 
ayant cessée la tranquillité et la prospérité publique y 
gagnèrent beaucoup. Si» au temps actuel « les possesseur^ 
de ces ruines n'ont plus la faculté de s'entre-détruire et de 
dominer sur les serfs, ils en sont honerablement dédom^ 
magés par les moyens que la fortune leur a conservés pour 
faire le bien dans les campagnes où leurs aïeux avaient 
des droits peu compatibles avec la civilisation actuelle. Il 
leur est resté le plus noble de leurs antiques droits^ celuf 
d*élre les appuis bienfaisaus de leurs tenanciers ^ et il e$t 
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jnsl» de reconnaître qu'en général ils en osent avee une 
estimable sollicitude » et qu'elle leur assure la vraie consî* 

dération et la reconnaissance des familles qui les entourent. 

«La diversité des droits féodaux, la difficullé d'en dé- 
tcruiiner la quotité ^ engendraient des procès qui ruinaient 
souvent les deux parties par les longueurs et les frais. Les 
seigneurs f pour de minimes réclamations de cens et de 
servis 9 étaient poussés par leurs agens d'aifaires à des luttes 
interminables. Aussi , plusieurs parmi eux prévoyant des 
chaugcmcns , proposaient des alTianchisscmcns de ees 
redevances. » 

J'ajoute à ce fragment quelques phrases extraites d'un 
méiDoire de Bl. le baron F. Gingins de Lassaras» sur 
l'administration politique du Lyonnais an X* siècle ; elles 
donneront une idée nette de l'organisation de la société 

dans notre pays à cette époque : 

« Les concessions des bénéfices devenus héréditaires de 
fuit sous Charles - le - Chauve , contenaient défense du 
souverain à ses ofliciers d'entrer dans le territoire inféodé 
pour y exercer quelqu'acte d'autorité judiciaire que ce fût 9 
ou pour y exiger des émolumens de justice^ De là l'origine 
des justices seigneuriales, qui s'étendirent bieritôt au do- 
maine temporel des églises, et même aux gi andcs propriétés 
dont les possesseurs aspirèrent aux mûmes immunités , 
qu'ils obtinrent de la faveur on de la faiblesse des rois 9 
pour leurs domaines matrimoniaux. 

« Ces privilèges exemptaient ceux qui en étaient* investis» 
de la furidiclion du comte de la province, leur conféraient 
rcxcrcice de la juslice dans leurs domaines, et en faisaient 
des seigneurs immédiats (pii ne reconnaissaient plus d'autre 
supériorité que celle du souverain. 

« Dans l'origine 9 la liberté seule constitua le droit poli- 
tique et civil 9 puis ees droits dépendirent de la propriété , 
combinée avec la liberté personnelle ; mais bientôt la petite 
propriélc se mil cunditiouncliemenl buus la piolcctiun (U 
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la grande ; elle prit en tennre les terres des grands posMs- 
senrs » des élises , des monastères* Le nombre des hommes 

véritablement libres, jouissant de la plénitude de leurs 
droits, qui aux VIII* et IX* siècles formaient, surtout dans 
la Bourgogne juranc , la masse de la population active , 
était considérablement réduite au X' siècle. A c6té de cette 
classe primitîTe s'en élevait rapidement nne antre > qui 
l'ettt bientôt totalement alisorbée ; ce fut celle des vassaux, 
soit détenteurs temporaires ou héréditaires et conditionnels 
des bénéfices, qui oblig^caient le tenancier à la féauté et 
au service de guerre , ou simplement à quelque prestation y 
soit en nature, soit en argent. 

« Cette nouvelle classe se divisait en trois catégories t 
principalement déterminées par l'origine de la tenure, 
savoir : i* les vassaux du roi ; a* les vassaux du comte f et 
3* les vassaux des églises. 

« Le petit nombre de propriétaires exempts de tout vas- 
selage qui subsistaient encore dans leur liberté originelle, 
se trouvant ainsi isolés su milieu des vassaux de toute 
classe» durent forcément rechercher l'appui des Immmes 
puissans; ils se mirent volontairement» eux et leurs terres 
patrimoniales, qu'on nommait franc-alleu» sous le pa- 
tronage conditionnel de quelque seigneur. 

« Mais Torigine particulière de ces assujettissemens vo- 
lontaires fut bientôt mise en oubli ; les rapports mensuels 
de protection et de clientelle qu'ils avaient créés» se con- 
fondirent avec le vasselage ordinaire» qui donna naissance 
au régime féodal , lequel ne fnt réellement que la confir- 
mation légale et la régularisation d'un ordre do choses 
préexistant, né d*une série de rapports établis progressi-* 
vement par rempire des besoins réciproques, » 

On peut coosniter sur l'orgaDltation da régime féodal f an ei- 
celleot mémoire inséré dans VAn de vérifier le* date» , 2* partie , 
tome II, page I06. 
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ARTICLE UI. 

Ex$raiU de eharteê et faiu dévers, 

MSÏammt, conte d'Aqoitaioe, avait fondé, en 910, l'abbaiyo 
àte GlttDjr. Ingelbei^ sa femme, qni, était 6lle de Boaon, premier, 
roi d'Arles et de Provence, donna, en 912 on en 917, i cette al»« 
baje, par l'entremise de ses aomdniers, tout ce qu'elle possédait 
dans les vitlages de Romans, de Gondeissiat, Saint-André-d'Hoiriat 
et plusieurs autres paroisses, arec les dépendances, telles que 
vignes , cbanaps , prés, eaux, moulins, pâturages , entrées et sorties, 
ce que l'on a possédé et ne» possédé et qu'il iiot reehereher , ainsi 
qoe les esclaves qui en dépendent , en qaelque liea qu'ils habitent* 
Tous les objets compris dans celte donation sont , •dans cet acte , 
déclarés être situés dans le comté de Lyon. Treize seigneurs fu- 
ient témoins de cette donation et ifs en signèrent l'acte, c'est-à- 
dire qae chacun d'eai y apposa sa marque on son monogramme ; 
l'osage des sceaux n'existait pas encore chez les petits seigneurs , 
et Tasage des signatures était alors inconnu. ÇGrand Cartulaire 
de Cluny, folio 3. ) " 

Vers Tan 9191 Gérard 9 évêque de Blâcon, fit la gaerre 
à Hogucs , II* sire de Baugé , qui avait succédé à Fromond , 
aoD père. Les historiens de Mâcciiy Bugnion et Fiistailler, 

ont écrit qu'Hugues II s'était emparé du bourg de Saint- 
Laurent, situé sur la rive gauche de la Saône ; non seule- 
ment Gérard ne put recouvrer ce bourg, mais Hugues lui 
enleva d'autres possessions. Fustailler a oublié que lui- 
même a écrit que l'eiûperear Loais-le*Débonnaire avait 
donné cette abbaye à Hugues 9 premier sire de Baugé » du 
eonsentement d'Hydebald, évêque de Mâcon. 

En 926, Ralouif, comte de Mâcon, jogea nn procès intenté 
contre les pontonniers de Saint- Laurent, qui excédaient leur droit 
de bac pour le passage de la Saône. On les condamna à ne rrce- 
Toîr qu'un demi-denier par charrue , au lieu d'un denier qu'ils 
demandaient. (M. Aobret, page 109.) 

M. Auhret dit: Ce passage sur le pont était pciit-t^tre interrompu 
par des causes que nous ignorons j je crois qu'il n'était pas encore 
construit. 



10 IBCUBBCBIS BISTOIIQUBS 

En 997 f Gérard , évêqoe de Mâcon , se retira k Brou , 
près de Bourg; il y bâtit on monastère ^ et il y mourut en 

L'Eglise a mis cet évêque au nombre de ses saints. 

Ce fait ne nous est connu que par le passage suivant du 
manuscrit de FustaiUer, sur i'iiîjitoire de Mâcon : 

Gerardvs,,. Bemanem êveeesêorem désignants Bromii 
éatiumpropejam opfddutn eui Burgo nune nomen est, 
cœnairium ini&i eonftrumt, in quo usque ad vitœ txittun 
ffientissime vixit. 

Dans la première page de son manuscrit^ il dit : Durgi, 
cui Tano otim nomen fuit. 

C'est d'après ces deux passages, dont Guichenon n'a fait 
qu'une seule phrase» que plusieurs écrivains ont prétendu 
que le mot Tanus, gravé en grandes lettres romaines sur 
un bloc de pierre qui est conservé devant la porte de la ■ 
salle de Physique à Bourg, était le nom romain de cette 
ville , et non une fmalc d'un mot. 

J'ai cru, pendant long-temps , que l'emplacement sur 
lequel l'dgUse de Brou est bâtie > et l'espace qu'occupait la 
ville romaine y qui était dans la plaine à l'occident de cette 
église , avaient été tellement abandonnés après les ravages 
des Barbares , (|u'anx IX'etX* siècles tout ce territoire 
avait été recouvert par une épaisse forêt. Mais le mot 
saltus » dont Fustaillcr s'( st servi au XVi* siècle^ai selon 
DucangOy plusieurs siguiiications » et les mots Bromii 
sattum peuvent être également interprêtés : forêt de Brou» 
territoire de Brou. Je préfère la dernière interprétation. 
L'église paroissiale de la ville qui a fini par Cire appelée 
Bourg, était [)riauli\ enu nt à la place oeciipéc aujourd'hui 
par l'église de Brou. Celte église était bous le vocable de 
Saint-Pierre 9 comme la plus ancienne église de RoDie^ 
comme les plus anciennes églises de Genève , de Lyon 9 de 
Mâcon , et de tant d'autres villes. Celte église dtalait dbne 
de rulahlisscmeut du chrisliuuisme dans cette partie d^. 
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dcpartemcnt , et son existence prouve que la ville existait 
encore autour d'elle. Ce n'est probablement qu'à l'époque 
oii les guerres survenues entre les divers cantons et entre 
les nombreux seigneurs du département, forcèrent les ha- 
bitans d'un grand nombre de villes ^ de bourgs et de villages 
k les abandonner el & se réfugier aux pieds des murs des 
châteaux voisins, que ceux qui demeuraient autour de 
réglise de Brou transportèrent leurs habitations au midi 
du château ancien sur remplacement duquel la prison 
actuelle de la ville de Bourg est bâtie. L'église paroissiale 
de la ville resta isolée de la nouvelle ville. Ce déplacement 
dot commencer au X* siècle» ef être complet au XI* siècle. 

Le en ré Garon avait pris beaucoup de notes sur tme cofrfe faite 
avant IGOO, d'un livre appelé le Livre enchainé, qui avait appartenu 
ao chapitre de Saint- Vincent de Mâcon. Ce livre, qui avait été 
détruit, contenait la copie de tous les titres originaux de cette église* 
Je transcrirai quelques-unes des notes de Gacon. 

£o 928, Bernon, évt^qoe de Maçon, et Albéric, comte du Mâ- 
connais, et son fils Léotald , firent des échanges. L'évêque remit 
au comte la terre et seigneurie de Cosconnat , l'église qui en dé- 
pendait avec les appartenances, les cens et coutumes; il y ajouta 
le village de Confranç^on, l'église et les biens qui en dépendaient, 
ainsi que les terres que l'église possédait à Kenicanda ; tous cea 
objets étaient situés au pays de Lyon. Comme les biens que l'évé- 
que cédait y avaient été doooéa en aumône à l'église de Mâcon et 
par là même sanctifié* et voués au seigneur , Léotald , pour 1c* pu*" 
*éder sans tacite et *€tn* péché, donna à cette église cinq colonique* 
oa petits domaines qu'il avait dans le village de Mongoinf ainsi 
leurs appartenances el dépendancesi prés, buis, eaux, avec 
les esclaves qui habitaient et cultivaient ces domaines. Monigoia 
est situé en Dombcs , paroisse de Garncraus. Cette charte est datde 
de la quatrième anufSe du règne de Baoul, roi de France. Il est k 
pr^umer qu'elle fut dcHie A Mâcon , parce qu'ordinairement on 
rappelait daps les actes 1« nom du souverain du liea on l'on sii* 
pelait. 

Beraud , le pins ancien des sires de Beaoien, dont le nom se soit 
coDservé , vivait en Ces seigneurs ne tardèrent pas i se mêler 
des affaires du département. 



En 930, Albitiiis on Albert, deuxième comte de Conc- 
vois , donna à Allanus, abbé de Nanlua , le NÏiluge de 
Saiot-Germain-de-Joux ci d'autres terres, pour en jouir 
suivant les dispositions de la loi saliqae. Cet acte est im* 
primé , page 9i5 9 dans les Preuves de t^Biêioire du 
Bugey, par Goichenon. Il nous apprend que le père de ce 
comte s'appelait Robert, et sa mère Richildc; que Téglise 
du monastère de Nanlua était sous le vocable de Saint- 
Pierre. Les objets donnés dans cet acte y sont déclarés être 
situés dans le pays de Lyon , et dans la vallée de la Loire. 
Voici lear dénombrement : le lien ou canton appelé Héré' 
ndM,' avec les églises de 8aint-Clrice et de Saint- Jean , et- 
tout ce «fu'il possède à Bchallon et k Doniac , avec Téglise 
(le Saint-Ccrniaiu et Romain , avec leurs dépendances , 
excepté les esclaves qui y habitent; l'église de Saint- Martin 
d'Auxerre, avec des terres endominiquées , la villa de Sil- 
llac» les montagnes Tlioroastic et Cbatoneri, la villa de 
Chivilliac et la montagne Ghanisi» avec les forêts qui sont 
son bérilage et qui lui servaient pour la chasse, jusqu'à la 
vallée de la Michaille. Le comte de Genevois se réserve 
l'usufruit des choses qu'il donne , tant pour lui que pour 
sa femme et ses eofaus; cependant il en donne tout de 
suite la dime au monastère; il stipule en faveur de ses 
héritiers le droit de retour des objets qu'il a donnés , si un 
évêque» un abbé ou un comte veut les enlever à Tabbayc 
de Nantua. Enfin, Odda, femme du comte, déclare que 
si elle survit à son mari, elle se retirera du monde et se 
fera religieuse , et elle consent à perdre sou usufruit si elle 
n'accomplit pas cette condition. 

J'ai traduit littéralement plusieurs mots que j'ai été 
étonné de rencontrer dans cet acte. 

Le hameau de Ghilley à l'occident dé Saint-Germain- 
dc-Joux, celui île (Ihevillard au midi d'Kcliallon , rappellent 
encore des noms de lieux désigudij dans cet acte. 

Ou ignore les molils de celle dpnalion , qui serait très- 
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considérable aujourd'hui. En voyant lo comte de Genevois 
dooaer une vaste étendue de territoire et de forêts > sans 
énoncer aucune réserve de droits appartenant à des tiers , 
je me suis rappelé l'opinion de quelques écrivains» qui onl 
prétendu qu*après la chute de Feinpire romain et les ravages 
des Barbares, tous les terrains incultes, toutes les forets 
claieiit devenus la propriété des souverains et de leurs 
grands vassaux, et que ce n*est que par suite de leurs 
concessions successives et à mesure que iç& contrées se 
repeuplaient , que des classes d'hommes nouvelles avaient 
acquis des droits sur ces propriétés. 

Les comtes de Genevois ne possédaient pas encore le 
pays de Gex» 

En 932 , Beroon , évoque de Mftcofi , donna ao nommé Salieber « 
ie la JanUth Smui»'yimiUi c'est-à-dire an desee«d«M d*an 
dei liommes on îasiiclablee de celte égllie , on coloniqoe avec di* 
ven fonds ailoés au pa^« lyonnais , pour en Jonir, à la charge de 
les améliorer et de payer on cens de quatre deniers par an i t'é- 
gliae de Mâcon ; il fot convenu qu'apris la mort de Salicher et de 
les enfans, ce colooiqoe retournerait i l'église. 

C'était un bail à vie pour dent générations. Celle espice de con- 
trat était alors très commune. 

En 934, Hugues et son fils Lothaire» rois d'Italie , don- 
nèrent à Odon^ abbé de Gluny» ce qu'ils possédaient k 
Savignien et Àmbérieux-en-Dombes. Ils disent dans' cette 
cliarte , que les objets donnés sont situés dans le pays lyon- 
nais. Celle donation qu'ils lircnt pour le salut de leurs 
âmes et de celles de leurs père et mère, comprit non seu- 
seulement les églises paroissiales appelées chapelles^ mais 
les maisons 9 terres 9 prés 9 bois , etc. 9 et les aidions on 
sldianos, espèces de serfs sur. lesquels on retenait des 
corvées. Les donateurs se réservèrent six hommes, dont 
l'on élait boulanger et les cinq autres étaient employés 
à leur service en Ilalie. Ils dirent que si ((uelqu'un con- 
trevenait à leur volonté exprimée dans celte charte , il 
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payerait 5o livres d'or à leur chambre et 5o livres a 
Tabbaye de Cliiny. Les deux rois mirent leur seing à celte 
charte qu'ils donnèrent à Pavie , en Italie , et ils la datèrent 
de leur régne en Italie* [Grand Cartutaire de Ciuny, 
pageiS.) 

Celte réserve de six hommes nés dans ces denx villages , 

nous apprend qu'ils avaient emmené , pour faire la guerre 
en Italie, tous les hommes dont ils pouvaient disposer. 

Malgré toutes ces précautions , Tabbé de Ciuny fut obligé 
de négocier avec Gaillaume, comte de Bourgogne, qui en 
était devenu détenteut, pour être mis en possession de ces 
deux villages ; et dans la crainte d'être troublés dans lenr. 
fooissance par Rodolphe II , roi de la Bourgogne transjn- 
rane, dans le royaume duquel ces biens étaient situés, 
cet abbé fit confirmer cette donation en 93G, par le pape 
Léon VII. ( Gaichenon , Histoire manuscrite de Donvbes, 
page ao.) 

Le Tcndredi 20 février 935 « Eldegarde , veuTe d'an comte ttommé 
Ajrbert, doooe à l'égliie de Versoix , au pays de Gez, tes biens 
qu'elle y possédait , pour faire prier Dieu pour le roi Rodolphe et 
pour soD mari. (Bibl, sebus.j cent. I., cap. 32.) 

Guiclienon avait donné à cet acte la date de la Tingt-qualrième 
année do roi Rodolphe III ; mais Gacon l'a replacé à la vingt- 
quatrième année du règne de Rodolphe II , parce que cette anoée- 
ià, le 20 février fut un vendredi. ( Gacon, page 722.) 

Rodolphe II , roi de la Bourgogne transjnrane , mourut 
le 11 juillet 957. 
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CHAPITRE II. 

ê 

FRBMIÈBE PARTIE BU rIbGNE DE CONRID , DIT LE PACIFIQUE^ AOI 
DES BOUAGOGNBS ClSJUaAn£ ET TBANSIUBAMB. 



ARTICLE PREIIIBE. 

Suite des extraite des Chartee. — Ravages des Hongres. 

' Conrad était encore enfant , lorsque Rodolphe II , son 
père 9 mourut. Il fut élu» proclamé et sacré roi dans l'église 
cathédrale de Lausanne , peu de fours après la mort de son 

père. Sa tutelle fut d*abord confiée aux seigneurs Bour- 
guignons ; bientôt l'empereur Olhon I" trouva le moyen 
d'attirer le jeune Conrad à sa cour, et il Fy retint presque 
comme prisonnier» sous prétexte de veiller à son éduca* 
lion. 

La reine Berthe» veuve de Rodolphe II» épousa Hugues» 
roi d'Italie ; mais elle continua à résider dans la Bourgogne 

jurane. Ses peuples ont conserve long-temps le souvenir 
de sa domination toute maternelle. 

Hugues II, cousin germain du roi Conrad» fut vice-roi 
de la partie occidentale de ce royaume. Le comté de Lyon 
fit partie de son gouvetnemenU Ainsi le département fut 
alors divisé entre deux lieutenans du roi Conrad; la reine ^ 
Berthe pour la partie orientale ^ et le marchion Hugues 
pour la partie occidentale. 

La longue absence du souverain dut favoriser les projets 
d'iodépendance des gouverneurs des provinces» et con- 
courir à raffermissement du régime féodal dans le dépar- 
tement. 

Le P. Juéuin » dans son Histoire de Tournus , place en 

907 une irruption des Hongres ; il dit qu'cliu fut la se> 
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conde. Ils passèrent le Rhin à Wonns^ pénétrèrent jusque 
dans le Bcrri ; reprenant ensuite le chemin de leur pays 
par ritalie , ils ravagèrent la Bourgogne et réduisirent en 
cendres les abbayes de Saint- Marcel et de Saint- Pierre de 
Châlon y . celles de Savîgny, de Tile-Barbe et d'Ainay dans 
le Lyonnais > et occasionèrent une famine générale 9 peu» 
dant laquelle Mayeul» archidiacre de Mâcon, distribua ses 
revenus aux pauvres. 

Il est possible que le département ait échappé à cette 
incursion des Hongres ; je crois qu'elle est la même que 
M. le baron C ingins de Lassaraz place dans le courant de 
Tété de 944* lou^ ^ Theure mention d'une seconde 

incursion de ces Barbares. On ne doit pas conclure de ce 
que le P. Juénin» religieux, ne parle que des monastères 
dévastés, que les villes et les autres portions des provinces 
fiierut exemptes de ces ravages. 

En 980 (•▼rit) I Vabfaé de Glony céda an seigneor.de BoalSgnieaz 
tout ce qiM Hsgaes, roi d'Arles, et «on fil*, l«i avaleat dcMmé à 
AmbérieoB.Le seigoeor de Boalignîeai promil de payer à l'abbé de 
Glaoy une rente annnelle de 6 sols, tant pepdant sa vie qne pen- 
dant celle de son fils. C'était un bail i vie pour deux g énératioiis. 
( Cart» de Cluaj, folio 30. ) 

Les 20 loin 939 et 8 novembre 941, Lonis-d'Ootre-Mer, roi de 
France, confirma certaines donations faites à' l'abbaye de Toamns 
dans le pays lyonnais, entr'aotres, celle da Tlllage de BIslat. 
(Bouquet, IX, 590.) 

En 942 , Hugues II , sire de fiaogtS donna A l'abbaye de CInny 
«un esclave on serf, appelé Eamengord, avec. ses enfans; ils dé* 
pendaient de la seigneurie de Romans. 

Il faut que l'échange des cinq coloniques situés au hameau de 
Montgoin , dont nous avons parlé, n'ait pas eu lieu, ou qu'il ait 
été résolu, puisque ces rndines coloniques furent donnés par le 
môme comte Ltoiald et sa femme à la même église de Mâcon , le 
21 septembre 9'l-2, et cela, pour l'amonr de Dieu , et pour que son 
âme, celle de son père Albéric, de sa mère Ectolane , de sa pre- 
mière femme, Ermengarde , de Berthe, sa femme actuelle, soient 
délivrées des peines de l'eufer^ c'est à dirQ.du purgaloirej ou «p* 
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pelait l*ti'b €t Vaatre da oom d'Enfer* Le comte ne $e réeenre qo*ane 
partie de la forêt de Montgoin. Le comte veut que le reTena dea 
biena qu'il donne , aoit emplojé à la noarritnre dea frèrca et il 
défend & cette église de donner ces coloniqoes en fief ou bénéfice 
à qui qae ce aoit, à peine d'encourir la colère da seigneur, tt, dans 
ce caa, aes héritiers pourraient les reprendre. Cette charte eat datée 
de la aiaième année dn règne de Loais-d'Ootre -Mer. ( li5r. ineai», 
folio 166.) 

Le 23 avril 943 , le r^î Conrad» â la prière da comte Hugues , 
son parent (c'était Hugues, aon consîn-gei-niain , gouverneur da 
comté de Lyou ) , donna â Tabbaye de Clun y l'église et le village 
de Bonligneox, avec les terres, vignes , prés, bois, pâturages, eaux, 
cours d*eaax» esclavea de l*nn et de l'antre sexe, et toutes ses ap- 
parteflancéS , voulant que cette abbaye y ait toute {uridiction. Il 
' prend dans cette charte le titre d'altesse et de fils de Rodolphe. 
ÇGrctnd Cartulaire de Cluny, page S7.) 

On ne nomme aucun étaog dans le dénombrement des diverses 
espèces de culture du sol de cette donation. 

Le même jotir» ce roi donna à la même abbaye 9 et à la 
' requête du même comte» le village de Tboissey» situé aa 
pays de Lyon » et tout ce qui en dépendait, tels qne tenta » 
vignes 9 prés 9 bois y eanz, cours d'eaus, droit de pêche 9 

ainsi que les esclaves. (Ce droit de pêche devait probable- 
ment s'exercer sur la Saône. ) La charte dit que le comte 
Hugues, avait rendu cette terre à Sa Grandeur ^ et qu'il 
accorde son précepte royal » c'est-à-dire ses lettres-patentes» 
à cette abbaye » ponr fouir de Thoissey en toute propriété. 
{Grand Cartulaire de Ctuny, pa^e 53.) 

La même année 943 , Léotald , comte de Mâcon , et 
Berthe, sa femme, donnèrent à l'abbé de Cluny, un alleu 
qui leur appartenait , situé dans le comté de Lyon , terri- 
toire de Peysieu, au village de Monceau» avec l'église 
dédiée à la Vieige » lea vignes ». prés» terres» esclaves» et les 
moulins qui en dépendaient. Le roi Conrad ordonna de 
délivrer des lettres-patentes pour confirmer ce. don. Gacon 
dit que cette abbaye avait encore en 1780 une rente con- 
sidérable dans cet endroit. {^Cartulaire de Cluny » fol. 88.) 
a 
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Au mois de mars un seigneur appelé Âgrin> et sa 
feqime Eldegarde^ craignant te jugement à venir et ta 
ruine du siècle présent, donnèrent pour ta rémission 
ds leurs péchés, pour le salut de leurs ancêtres, de 

leurs en fans f et de leur oncle Agrin qui avait été 
évêquc , à Tabbayc de Cluiiy, TOglise dcdiée à la Vierge, 
située au territoire de Farciiis, avec le presbytère, les 
dîmes qui lui appartenaient» les terres , vignes 5 prés 9 les 
esclaves 9 et toutes les autres dépendances. Cette charte 
fut écrite par Clément » lévite ou diacre. L'évêqiie qui èst 
nommé dans cette charte est Agrin , sacré par Aurélien , 
archevêque de Lyon, pour révêclié de Langres. Il fut cii 
concurrence avec Thibaud, qui avait été nommé par le 
■ chapitre; mais après la mort de ee dernier, TEglise de 

' Langres le reconbut. Pendant ce diflférenty il fut nommé 
à l'archevêché de Lyon par le pape Formose» qui le déposa 
peii après pour avoir sacré l'évêque d'Autun avant d'avoir 
reçu le pallium. Il n'a pas été mis au nombre des arclie- 
vêques de Lyon. ^Cartulaire de Cluny, fol. bÔ; Gaçon^ 

' page 723. ) 

Il faut 9 pour rintelligence de ces mots: craignant le 
jugement à venir et la ruine du siècle présent , se rap- 
peler qa*on Croyait alors généralement que le jugement 
< dernier et la fin- du monde devaient arriver en l'an 1000. 

Conrad, roi de Bourgogne jurane, revint dans ses états 
- au commencement de Tannée 94^ > il parcourut le Lyon- 
'nais, et résida une partie de i'été dans le Viiennois. 

Le 29 mars 944» Hugues» vice-roi des provinoes sitnées 
entre le Mont- Jura et les montagnes d'Auvergne , tint un 
plajd , assisié de Charles Constantin , comte de Viennois , 
de Guillaume II, comte du Lyonnais, et de Léolalde , 
comte de Soedengen ou Haute-Bourgogne. Ce Léolalde était 
en mémo temps comte du Maçonnais» au nom du roi de 
France. Il y eut en outre* onse vassaux du roi Conrad» aa 
nombre des juges. A ce plaid eompanil Adhémar» vioomte 
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de Lyon , accusé par l'abbé de €luny de lui rètenir la vitta 
ou village de Thoissey et ses dépendances, que le roi 
Conrad lui avait donnés par l'acte du 25 avril rappelé 
ci- dessus. Adhéraar prétendait que ce village faisait partie 
de» biess de son vicomtë. U fut oéanmoins condamné par 
le marcbioo Bugnes 9 aom seigneur^ et par les fidèles qui 
l'assistaient y contraint à renoncer & ses prétentions et à 
mettre les religieux de Cluny en possession du village 
contesté. {Cavlulaire de Cluny, col. A, fol. 17, cité par 
M. le baron de Giogius-Lassaraz. ) 

C'«st dans le pnicte-Terbal de la seiaion d*an synode tentf par 
rarchevèque de Lyon» le IS eoAt 949, qne ron tronve le tableaa 
lamentable de l'Incendie et 4e la déFastation da monastère de Sa- 
vtgnjr par les Hongres , dans le conrant de l'été de 94A. Ce procès* 
srerbal donne esiMtement la daie.ds çst^ première incoraion des 
Hongres. 

En 943, nn nommé IKcbcr se donna à l'abbaye de Claoy parce 
qn'il avait toé nn esclave qui dépendait de' cette abbaye;, en sortir^ 
dit cette cbarte , qn'il n'aviiit plus le ponvoir d'aller et de venir 
sans le consentement de ceS religienz. Cet acte était «me app1ica« 
tion des lois anciennes qni ordonnaient qu'an esclave taé th,X rem- 
placé par son meurtrier, lorsque celui-ci ne pouvait en payer la 
▼alenr. 

Le précepte royal de Conrad et le consentement d'Hu- 
gneslls vice-roi du comté lyonnais» n'empêchèrent pas 
l'abbé de Cluny d^. s'adresser à liOais-d'Outre-Uer» roi de 
France » pour en obtenir le- village et le territoire de 
Thoissey, et d'autres concessions. Dans une charte donnée 
à Chevreuse, le 1" juillet 947» Louis-d'Outre-Mer donna â 
l'abbé de Cluny » le village de Thoisscy» dépendant du 
vicomté de Lyon , sur la rivière de Saône , avec ses dépen- 
dances » champs 9 terres » vignes» prés» bois» eaux» grands 
cours d'eaux » fietits ruisseaux ^ viviers » étangs f fosséa » le 
port avec son allée et son retour» les pâturages, les pé- 
cheurs et droit de pêche , les esclaves et colons , leurs 
enfans et leur postérité » tout enAn ce qui appartenait ou 
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drivait appartenir au roi. {^Graiid Cartulairc de Ciuny, 

page 56. ) 

La même année, Louis-d'Outre-Mer donna à l'abbaye 
de Gluny l'église de Sainl-Jean» située dans le. faubourg 
de Hâcoiiy el le village de Senosao , appelé des Français» 
dans le Blâconnais. Il lui donnitl^ village d'Aisne, maio'- 
tenanl Asnière , la grande Osa aveo son bois , aujourd*hni 
appelé Osau ; ainsi que le port au-dessus d'O^rt , le ùruit 
de pêche, excepté le troisième coup de fdct qui appartenait 
à l'église de Saint «Vincent. {Grand Cartulairc de Ciuny g 
page 3 1.) 

On ne comprend pas bien pourquoi l'abbé de Gluny se 
fit donner les mêmes possessions par deux souverains dif- 

férens. Louis avait - il conservé des prétentions sur la 
Bourgogne jurane , et ne saisissait-il pas toutes les occa- 
sions de les manifester par ces donations d'objets qu*il ne 
possédait point ? On peut , cependant , faire attention que 
la rive orientale de la Saône dépendant du royaume de 
France y l'abbaye de Gluny s'assurait la possession de ses 
droits de passage et de pêche sur toute la largeur de celte 
rivière. 

Roas avons va le village de Romans , en Bresse , avait été 
donné à l'abbaje de Clnny par les aamêniers d'ingelberge , femme 
du comte Guillaunie; en 949, Tabbé de Clnny se fit donner ce 
ihéme village , ainsi que son égliie qui était sous le vocable de 
aaiiit INIartin, par Hugues, comte par la grâce de Dieu; Léolald , 
comte du Méconnais, concourut à cette ratification. (C'ar/. de 
Clunj, f. 89.) 

Guiclietjon el Gacon, trompés par l'identité des noms, el igno- 
rant qu'Hugues II, cousin germain du roi Conrad , élait son \ice- 
roi dans le comté de Lyon et dans d'au lies provinces, ont attribué 
à Hugues II, sire de Baugé , plusieurs actes qui lui sont étrangers, 
et lui ont donné les titres de marchion^ marquis, comte, qu'il 
n'avait pas. 

Une charte faite en 949 nous apprend qu'un nommé Aigrct, 
prêtre et chanoine de l'église de MÂcon , lui fit don d'une lerme 
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dans les dépendances de laquelle était ane TÎgne. Cette ferme , ou 
colooiquc , était située à Mépillat, in agro ladiniacense, Gacoa 
croit que le copiste s'est trompé et aurait d& écrire balgiacente* 
Il observe que ce mot ager indiquait une seigneurie considérable» 
Choricr dît qoe ce terme sigoifiait mandement. ( L»6. incatenattUf 
folio 1X2.) 

On lit, dans VEsaai êur Mirihet, par M. Lautent, que 
Louis d'Oatre-Mer donna , vers Fan q5o, la ville de Miribel 
et ses dépendances , à Albéric , comte du iMaconnais. 
M. Laurent ajoute que^ vers Van n^o, cette seigoeurie 
fut donnée ou échangée par un des comtes de Mâcon , à 
Guillaume I comte de Cliâlon. Il aurait dû citer les auteurs 
qui ont les premiers fait connaître ces cessions ou échanges. 

ARTICLE II. 

Remarques eur Cétendue du eomté de Lyon dan$ (e 

département de V Ain, 

Le comté, ou pays d(; Lyon , a clé nommi; plusieurs fois dans les 
actes dont j'ai donné des extraits dans l'article prrcédent. Or, si 
on adopte une opinion émise avec quelque probabilité par Collet, 
qni a affirmé qnc les chefs de la religion clsn'lienne donnèrent k 
leurs diocèses les mêmes limites et la même étendue que les Romains 
avaient données n leurs provinces; alors la circonscri[)tiun et les 
divisions du territoire qui , datis une partie de notre déparlement| 
faisait partie du diocèse de Lyon , indiqueraient exactement les 
dÎTisions politiques de la province , non seulement sons les Ro- 
mainsi mais en outre an commencement do moyen-ftge. Ces por- 
tions de diocèse étaient appelées arckiprétrés. L'arcliiprétre occu- 
pait autrefois, danrs la biérarchie jecclésiasiique , à-pen-près le 
même rang que le curé de canton y occupe aufourd'liui. 

Collet a fait Insérer, page 76 de ses Commentaires sur les Statuts 
de Bresse f la liste de ces archiprdtrés et des paroisses qui dépen- 
daient de chacun d'eus. Mais il a écrit les noms de ces paraisses 
avec nue grande négligence ; anssi leur orthographe n'est pas la 
même que dans la Statistique faite , en 1670 , par ordre de M. Bouchu. 

11 y a dans k premier volume des manuscrits de Guichenon 
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(à U bibliothèque de Boarg), noe copie faite vers l'an I4S0, da 
poitillé oa dénombrement dei par<nases de rarche^éché de Ljob* 
Ce poaillé est reproduit en partie dans one trèa-belle carie do dio- 
cèse de Lyon, faite en 1769 par Tabbé Berlier. 

La portion de ce diocète, aitnée i l'orient do la Sadne, eat, 
dans le ponillé de I4S0 , divitée en sept arcbiprétrés , dits de 
Baogéi Goligny, Treffbrti Ambronaii des Dombes, Sandrans et 
Gbalamont. Cette division était changée en 1769, ét la carte de 
BerKer indique les huit archiprétrés suivans : Bâgé, Bourg, Treffort, 
Van tua, Ambronai, Sandrans, Dombes et Chalamont. 

Je n'ai pu dcTiner pourquoi la petite paroisse de Sandrans avait 
donné son nom A un arcbiprétré* Sandrans aurait*!! été soos les 
Romains on endroit plus important qa'ao|onrd'bni ? 

Une partie des paroisses des archiprétrés de Bâgé, de Tre6ort, 
àe Colign et même d'Amhronai , était autrefois dans la Brasse- 
ChAlonnaise et dans la Franche-Comté. Le ponillé de 1769 oe les 
contient pas toutes, parce qu'on avait, an commencement du 
XVIII* siècle , ôté plaaieurs paroisses à rarciiCTéché de Lyon , 
pour agrandir l'év^clié de Saint-Claude. Il résulte de ce change- 
ment que les circonscriptions des archiprétrés données parle ponillé 
du XV' siècle, et par (]<illet , doivent représenter assez eiactenient 
les sous -divisions de la pi ovince, soit sous la domination romaine , 
soit au commencement du moyen âge , avant le morceliemeiit opéré 
par le régime féodal. 

Collet, l'abbé Berlier, et le copiste du pouilié du XV* siècle, 
ont placé à côté du nom de chaqne paroisse celui de son patron ; 
c'est-à-dire , de celui qui avait le droit de nommer aux cures de ces 
paroisses. Collet observe que tous ces patrons, celui de Cerdoii 
excepté, étaient ecclésiastiques et résidaient presque tous hors du 
pays. L'archcvècbé de Lyon avait très-peu de cures à sa oomina- 
tiou; les chefs des abbayes établies dans le pays, un certain nom- 
bre ; les chefs des abbayes de Citeaux, Ci un y, Aynai, Toumus et 
Bellcvîlle, un grand nombre. Il en conclut qu'an commencement 
les paroisses furent desserties I " par des prdlres envoyas par l'Eglise 
et par le chapitre de Lyon ; 2<» par des religieux envoyés par les 
différcns monastères ; qu'ensuite les chapitres et les monastères 
ayant cessé d'envoyer del prêtres et des religieux pour faire ce 
service, et les ayant remplacés par l'espèce de prêtres appelés 
enrés , en s'en réservant la nomination , ainsi qu'une partie des 
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difttet qui avalMit été dopoéei pdor ces églic«« à ^ei aniButèTM 
par les empereors et rois fnii$sis oo allemands et par tes selgoeors; 
les noms de ces patrons indiqnenc esaciement Téist ancien de la 
religion dans le pajrs. Il observe tgae, si les évlqoes de Mâcon, de 
Bellej et quelques abbayes étrangères , antres qne celles qoe fat 
nommées, STsIent qaelqœs patronages mêlés en petit Nombre 
parmi ceax-cl , cela fut oecssionné par le commerce des dimes et 
des églises , qui eut lieu an déclin de l'empire carlovingien. 

Il dit ensuite que les églises paroissiales de Boni^g, de BAgé, 
Pont-de-Vaus, Cbâtillon-les-Dombes , Saiot-Trivier-de-Gourtes, 
Montrevel, Pontd*Aio et autres, sont bors de ces villes, et il én 
conclut que les villes ont été bâlies postérieurement é ces élises. 
Celte conséquence est juste, mais non complète. Il est probable 
qne cea églises ont été bftiies au temps du Bas-Empire, au milieu 
de ces tilics, lorsqu'elles se firent cbrétieones, et qne les guerres 
sarvenacs pendant le mojen-dge obligèrent les habiians de beau-, 
coup de bourgs non clos do murs , à abandonner leurs babilation's 
et à en construire d'antres contre les uiurs du château le plus 
voisin. Cela est arrive aws tilles de Bourg et ûc Pont-d'Ain* Bien 
plus , il y a des \illcs, telle que celle de Mo«ilre\el , ijui doivent 
leur existence à la proicciion acrordce j>;ir le seigneur à ccu» qui 
venaient s'clahlir au pied des murs de sou cliàu au. 

Ces églises isolées eut duré plus que les \ilies (jni les etïtou- 
raicnl, parce qu'elles étaient [iresque les seuls édifices r«fspectés 
au miUeu du désordre général né du régime fcoditL 

ARTICLE Ht. 

G%t0Te Mtre U tire de Bougé et te comte de Mâconnah. 

Vers Tan g5o, Mainbold, évêque de Mâeon , se fit donner 
par Louis-d'Oiitre-lVIer, roi de France, l'abbaye de Saint- 
Clément eu Maçonnais > et une foret appelée Captivum 
nemus, située dans le pays lyonnais , à Torlcnt de la ^aùne. 
Ces deax propriétés avaient été données par Teaipereur 
Louis-le-Débonnaire à nn évêqne de Uâcon , et Hugues II , 
sire de Baugé , eu était détenteur, on ne sait a quel titre, 
ilugucs refusa de céder cstle abbaye et celle luiêl , dunt 
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révêqiie» mnni de la concession du roi de France» de- 
mandait la restitution. L'éf êqae leva une année , fil passer, 
la Saône à ses soldats , et ne pouvant s'emparer du château * 

de Saint- Laurent qui était au nord et à peu de distance de 
ce bois qu'il voulait reprendre^ il y plaça son armée. ( Ce 
bois fut par la suite appelé Bois-Chétif. li a été défriché et 
changé en une belle prairie qui est au midi de la levée de 
Saint-Laurent y et au nord de l'embouchure de la Veyle. ) 
De là l'évêqne incommodait les vassaux du sire de Baugé 
qui , ayant rassemblé ses troupes , fit repasser la Saône à 
son ennemi, le poursuivit dans sa retraite, s'empara de 
Saint-Clément et des autres possessions de Mainbold, à 
qui il ne resta rien hors de l'enceinte de la ville de Maçon. 
Il implora le secours de Louis-d'Outre- filer ; mais Gacon 
conjecture de la neutralité de ce prince dans cette affaire > 
qu'il avait peut-être signé légèrement la charte de la con- 
cession qu'il avait faite à Mainbold. Le sire de Baugé s'allia 
avec Âlbéric, comte de Màcun, eu lui cédaut uue partie 
de l'abbaye de Saint-Clément. 

^Ibéric et Hugues réunirent leurs troupes 9 investirent 
Mâcon» et forcèrent la porte orientale de l'enceinte du 
cloître de l'évêché. Le cloître 9 l'église de Saint-Vincent , 
le palais de l'évêque et d'autres édifices furent bi ùlés. La 
perte la plus irréparable fut celle des archives de l'église 
de Saint-Vincent. IMainbold avait pris la fuite» et ses af- 
faires paraissaient désespérées , lorsque la mort d'Albéric 
changea sa situation. Son fils Léolald se réconcilia avec 
l'évêque 1 et menaça Hugues de lui faire la guerre , sll ne 
rendait la paix à l'Kglîse de MÂcon. Hugues négocia avec 
révcquc , et il lui rendit toutes les conquêtes qu'il avait 
faites sur lui dans le Maçonnais; et de plus^ pour l'indem- 
niser des dommages qui lui avaient été causés par l'in« 
cendie » il lui donna le tiers du Boi»<*Ghétif. Dans cet acte 
que Gacon date de l'année 954, l'éyê(|ue déclara tenir ce 
bois de la pure générosité du sire, 
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L*évêque de Maçon fit tout de suite conlirmcr cette 
donation par le pape Âgapit II ( mort en 955 ). L'autorité 
des papes était alors universellement respectée par les 
chrétiens, et les petits souverains, sans cesse en guerre les 
uns contre les autres, y avaient recours pour donner plus 
de force à leurs conventions. Louis-d'Outre-Mcr donna 
aussi son approbation à ce traité ; et Gacon remarque la 
mention expresse du consentement du marquis Hugues » 
rappelée par ce roi à la suite de son approbation. Ce mar- 
quis on marchion Hugues, était le gouverneur du comté 
de Lyon pour le roi Conrad. 

J*«i cherché, daos ce récit, à concilier des reoseignemens épars 
dans Fostailler, dans le traducteur de Bugnion , et dans les notes 
prises par Gacon. Saint-Julieo de Ballenre, historien bourguignon, 
parle de cette guerre avec son inesactilude ordinaire (page 236)s il 
cite quelques passages de la charte qui a conservé le souvenir de ces 
querelles. On y voit que c'est par commisération pour l'évéque de 
Mâcon et ses chanoines qu*Hngues et Léotald rendirent & l'église 
de Saint^Vincent tous les hiens qui en dépendaient. 

Cette guerre est un exemple de celles que se faisaient 
alors les seigneurs qui gouvernaient le département. Elle 
est une preuve décisive de Findépendance du sire de Bangé » 
et une forte présomption de celle des autres seigneurs. 

L'évcque de Maçon et le comte du Maçonnais étaient vas- 
saux du roi de France; le sire de Iiaug;é était vassal du roi 
des doux Bourgognes transjuranc et cisjurane. Ces deux 
rois laissèrent leurs vassaux vider leur querelle. Que Ton 
compare ce résultat de la faiblesse de ces souverains, ou 
plutôt de la mauvaise forme de' gouvernement auquel ils 
étaient soumis , avec ce ([ui arriverait de nos jours, si le 
sous-préfet d'un arroudissoinciit joignant la frontière (le 
sire de Baugé commandait dans un territoire d'une moindre 
étendue ) , ayant à se plaindre du gouverneur d*une ville 
étrangère , l'attaquait, à la tête de ses gardes nationaux et 
s'emparait de cette viV^t 
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La principauté du sire de Baugé était alors borné* ao 
nord par la Seille» ensuite par les territoires des villages 
de Romenay, Montpont, Varennes, Condal et Saint-Sul* 

pice, qui dépendaient d'aulres seigneuries qui, plus tard, 
iirent partie du comté de Bourgogne; à l'orient par la 
principauté de Coligny, dont les villages de Beaupont^ 
Marboz et $aint-£tienne*du-Bois faisaient partie ; au nAAi, 
à peu près par le cours de la Veyle , car ces sires possé- 
daient (piel(|ue8 villages au-delà ; et à l'occideut par la 
Saône. Cette indication n'est pas rigoureusement exacte , 
parce que d'autres scigucurs avaient des possessions encla- 
vées dans celles des sires de Baugé. Le château principal 
de ces seigneurs était à Baugé » à une lieue de la Saône , 
k Test delà ville de Uâcon* La ville de Bourg qui^ au .temps 
des Romains, avait de Timportance parce qu'elle était 
placée à la croisée de plusieurs routes, avait dii déchoir, à 
mesure que rétablissement du rt'gimc féodal avait rendu 
les communications plus diiliciles ; aussi celle ville 9 qui 
était alors sur la limite orientale du territoire soumis au 
sire de Baugé , n'était point la résidence de l'archiprêtre 9 
le service religieux y était confié au prieuré établi à 

ARTICLE IV. 

Seconde invasion des Hongres dans le département* — 
Seconde» ineurHonà dt8 SarroHni dans la partie 
orientale du département. 

En 952 ou 954, tes Hongres oa Hongrois traversèreot les pro- 
vinces orientales de la France, attaquèrent un des lieulenans da 

roi Conrad, taillcrent son oimce en pièces, parcoururent le Jura 
dans le sens de sa longueur et descendirent le Inii^ du Rhône, 
pillant et brûlant tout ce <jui élait sur leur passage. Ils allaient 
rejoindre ceux de leur nation qui avaient connnencé un établisse» 
meut eu Provence. Le roi Conrad, pour s'en débarrasser, forma 
le projet Uc les mettre aux prises a\cc les. Sarrasins t^ui occupai«u| 
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une partie des Alpes et da Daaphiné. Il persuada à ceux-ci qae les 
Hongrois avaient le projet de leur enlever les vallt^es fertiles qui 

faisaient partie de leurs conquêtes. Il offrit secrètement aux Hon- 
grois de les favoriser dans la conquête des pays occupés par les 
Sarrasins, s'ils voulaient l'entreprendre. Ces deux peuples se lais- 
sèrent aller à ces instigations, et tandis qu'ils combattaient avec 
acliarnement et lorsqu'ils se furent affaiblis, le roi Conrad qui 
était survenu avec ses troupes, en apparence comme auxiliaire, 
attaqua à la fois les Hongrois et les Sarrasins , les défit, et ceux 
qui échappèrent à cette défaite furent envoyés à Arles et Tcodos 
comme esclaves. (JVoslradamuSi UUt* de Provence,) 

Je dois mettre ce passage des Hongres au nombre des 
fléaux qui ont désolé le département. Saint-JolUen de 

Balleure dit qu'ib détruisirent une partie de la ville de 

Mâcon. 

Dom Bouquet ( IV, 623 ) nous a conservé une charte de 
Lotbaire, roi de France, donnée à Dijon le s3 novembre 
959, dans laquelle il cède à l'abbaye de Clany, le monas- 
tère de Saint- Amand de Nantaa [in eomitatu Varesino'j 

dans le Bugey, vu (dit l'acte) qu'il est abandonné et situé 
dans un désert devenu inhabitable depuis une seconde 
irruption des Hongrois 9 qui ravagèrent le pays vers Tan 
954. A cette preuve directe du passage de ce peuple à 
travers le département > j'ajoute la suivante , indirecte à la 
vérité. Guichenon dit (II' partie, Bufjci/, page 94) que 
Tabbaye de Seyssieu , fondée par Aurélicn en 859 , fut 
ruinée par les nalions étrangères, et ne put se rétablir de 
ce désastre. Il ne dit pas quelles furent ces nations. 

Guichenon a transcrit dans les Preuves de i'Hiêtoire 
du Bugey, page 3169 celte charte donnée par le roi Lo* 
thaire, le a3 novembre gSg ; il dit l'avoir extraite des ar- 
chives de l'église de Nantua et d'un ancien cartulaire de 
Cliiny. Les termes de celle charte ne sont pas aussi expres- 
sifs que ceux du recueil de dom Bouquet. Dans la copie 
transmise à Guichenon , on dit : C«m monasUrium^.; 
if^uftie rectoHévs e$u$, veiuU in inhaéitainliùus ioeiê. 
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mônoêterio Ciumacaui, êuiëque recêoriévê êuùdere» 

mus Mê id eonservem ioeumquè haiita^tem prowl 

poterunî reddant. 

Ces lignes que je viens de transcrire prouvent seulement 
qu'il n*y avait en qSc) point d'abbé à Nanlua , que le monas- 
tère était inhabitable 9 et que le roi de France le soumit 
à Tabbaye de Cluny pour qu'elle le réparât. M. Giogius de 
Laasarax dit que cette donation doit être considérée plutôt * 
comme une sorte d'hostilité exercée contre les droits de 
l'archevêché de Lyon, que comme une preuve de souve- 
raineté. Cependant, depuis cette charte, cette abbaye fut 
toujpuni une dépendance de celle de Cluny. 

Lorsque, ésos le précédent Tolmne i î*al fait remarqner le pas- 
sage de la légende de saint Amand , oà il est dit qne la bonrgade 
d*Orindinae était environnée de tours élevées qui furent rasées par 
les Sarraatns, les Vandales et les GoibSi î*ai attribué cette des- 
tmcllon ans invasions qne les Sarrasins firent , en 729 et en 736 , 
dans le département. Mais )'ai lu depuis, dans les notes de l'ou- 
vrage de M. Reynaud , i>agcs 31 et 172 , que les hisloriens «t les 
romanciers ont donné le nom de Vandales aux Hongres qni rava- 
gèrent la pariie orientale de la France, en 994. Alors le passage 
de la légende de .saint Amand peut se rapporter soit à celte invasion , 
Soit à celle des S.uiasiiis qui, iiialires au .siècle d'une partie 
de ta Suisse et de la Savoie, durent pénétrer dans tes montagnes 
du Uijgoy. 

On peut attribuer la dostruclion de la \ d'Ii'.ernoro à celle 
incursion des Hongres on à celles des Sarrasios. Il ii'cxislo aiiciin 
reiiseigiicinenl , nu'^uie indirect , (jni puisse appuyer cette conjci ini e. 
11 résulte des e\f)li( oiions précédentes, que la légende de Saint 
Amand a été éi ritc au plus toi à la fin du X« siècle. 

J'avais trouvé dans Nosiradauius , Ciioricr, fiesson et autres 
écrivains, des renseignemeos sur les invasions des Sarr<nsins dans 
les Alpes; l'en avais tenu note, parce que ces étranges voisins 
avaient dû Incommoder )« département pendant le X*" siècle. Je 
remplace mes notes par un court extrait de la III'' partie de l'cm* 
vrage que M. fleynaud a publié en 1836 sur les invasions des Sar- 
rasina en France i et de France en Savoie i eu Piémont et dans In 
Suisse. 
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Ven l'an 880, dei pirates, partii d'Eapagoe, fareol ponst^a par 
la tempête an fond dn golfe Saint-Tropes (déparlement du Var). 
Ils débarquèrent , .parcoumrent les montagnes voisines qoi étaient 
couTenes d'épaisses forêts, et reconnurent les avantages que ce 
pays désert leur offrait poor former un établissement. Ils retour- 
lièrent en Afrique et en Espagne , ramenèrent des compagnons t 
•t, en peu d'années, ils couvrirent les hauteurs de ce pays de 
leurs forteresses. Les seigneurs voisins tes associèrent è leurs quei> 
relies , au lieu de s'unir pour les détruire* Bientôt la Provence fut 
exposée à leurs ravages. Dés l'année 906, ils avaient parcouru toutes 
les montagnes entre la plaine du Daupbiné et le Piémont; ils fran- 
chirent le Uont-Cenis et a'emparèrent de l'abbaye de Novalèse, 
dans 1« vallée de Suse. En 911, ils interceptaient toua les passages 
des Alpes , et les chrétiens que leurs affaires appelaient à Rome 
ne pouvaient plus franchir cea passages sans être mis è mort on 
rançonnés. Les villes de Sisteron, de Crsp et d'Embrun, forent 
ravagées par ces barbares. En 939 , ils pénétrèrent dans le Valais , 
détruisirent la célèbre abbaye d'Agaune , ravagèrent la Tareiitaiso 
et les Grimions , se rapprochèrent du Jura et du lac de Genève, et 
s'emparèrent de la Maurienne. 

Ce ne fut (jue vers l'an 912 , que les cris des peuples forcèrent 
les souverains à faiie la giu-rro aux Sarrasins qui s'étaient ein[)ar«'« 
de Grenoble. Ils furt-nt ciiassts du passage du grand Saint-Bernard, 
vers l'an 960 ; je re[jarlor;n de cet événement. En U(i3 , Isarii , nommé 
é\t'<|ue de Gri luiblc , \ onliii se n)cltre en possession âc. son diocèse 
qui était occupé par les Sairasins; il fit un a(ipcl aux nobles, aux 
guerriers dos pays voisins , se mil à leur léie, conquit son diocèse , 
et partagea avec les guerriers (pii l'avaient aidé , les cantons fertiles 
que les Sarrasins occupaient dejujis long-temps. En t)72 , Ma\ enl, 
abbé de Cluny , revenant de flome et repassant les Alpes par la 
route du Monl-Genè\ re , fut pris et mis à rançon, ainsi qu'une 
caravane de \()jageurs qui l'accompagnait, par les Sarrasins qui 
s'étaient postés au noid de Gap, sur une liauteur qui domine la 
vallée du Drac. Ce malheur réveilla le courage des chrétiens; un 
seigneur, appelé Beuvon, et Guillaume, comte de Provence, furent 
leurs principaux chefs , et , après une guerre très-longue, le château 
doFraiinet, situé près du golfe de Saint-Tropez, qui avait été le 
premier repaire des Sarrasins , fut repris par les chrétiens vers 
Tan 975, et détruit. 
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ARTICLE T. 

Suite deé extraits de Chartes et faits divers, 

Hugues II , sire de Baugé , mourut en gSS; Hugues III^ 
aon fils, lui succéda. 

£u 955 ou 958, Burchard^ archevêque de Lyon 9 frère 
de Conrad y roi des deux Bourgognes transjurane et cisju- 
rane^ donna à Mayeul, abbé de Clnny, l'église de Saint- 
Jean-Baptiste de Cha^eyriaty avec lès dîmes qni en dépen- 
daient. Cet archevêque profita de sa parenté avec le roi 
pour élendre l'autorité temporelle de son archevêché , et 
eu même temps pour réparer les malhcui*s causés par les 
irruptions des Hongres , et pour rétablir les monastères 
et y rappeler l'ordre et la discipline. 

Je lis ce qoi toit dans Méserai , livre X, page 692: 
m Vers l'ao 960, monrat Gharlcs-Coostantin , prince de Vien- 
nois et fils de Lonis-I* Aveugle, roi d« Provence. On a cra Jusqu'ici 
qu'il n'avait laiasé aucone poslérité légitime ; mais Jean Dubouchet» 
gentilbomme fort savant dans notre ancienne histoire, et lequel y 
a fait beaucoup de très-belles découvertes, m'a communiqué des 
titres par lesquels il parait que ce prince eut de Tctberge, sa 
femme, un fils nommé Iluptrt, Hubert ou Ilumbert , surnommé 
aux Blaiirlit's -Mains ; que cet Humbert fut père d'un Amé, que 
tous deux fuient comtes de Maurîcnne, l'un après l'autre, et que 
c'est de ces princes , non pas d'un Berald de Saïc , personnage 
fabuleux et qui n'a jamais eiislé , qu'est descendue la maison de 
Sa\oie, ainsi que cet auteur le démontrera darjs un ouvrage qu'il 
donnera bientôt au public sur cet objet. De cette sorte , la maison 
de Savoie étant issue des rois en ligne masculine, et du très-noble 
«ang de Charlemagne par filles 1 a été véritablement rojrale dès son 
origine. • 

Dubouchet n'a pas publié cet oovnige^ et les titres dont parle 
Mézerai ont pu se confondre après sa mort avec ceux de la maison 
4e Colignjr dont il a écrit l'histoire; il n'y a d'avéré dans ce récit 
gae Is mort de Constaotio , comte de VieoDois. 
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La reine Berthe, mère du roi Conrad, qui avait conserve 
l*aiitorilé supérieure sur la partie orieatale du départe* 
ment, mourut vers l'an 965. 

Je n*ai point trouvé la date de la mort du marquis 

Hugues, qui goa%emaît ou était censé gouverner la partie 

(x i idcnlali: du dépat tcnicul ; on ne nous a point conserve 
le uuiu de !>ou successeur. 

Il y avait alors dans Fa cominmie de Cba%ejriat une famille ap- 
pelle Esgnerande. L'évéqaé de Mftcon lai cootesia quelques pos- 
aessiona ailaées dana la commune de Gorlafoud {eeriit prœdii* i» 
curie Franeionis), Remeitage , le chef de cette famille, vint ji 
lAAeon et olTrit de pniuver par aerment on par un dael (duclli 
deccrtat/une/n), le droit qu'il avait sur ce que l'êvèque réclamait; 
cependant Remestage fit cette concessiou à l'cvAque. Guichenon 
donne les noms des liois autres frères de cet hoiiinic, Giboard, 
Roland et Varmond. Cette famille possédait eacore , en 1400, 
uue iiiaisun forte daos cette puroisse. 

Théotlême ou Tliertelme , évêqne de Hâcon, demanda 
à Hugues III, sire de Baugé, l'abbaye de Saint Laurent et 
d'autres possessions. Ces deux parties se soumircut à l'ar- 
bitrage du saint siège, avant de se faire la guerre pour ces 
possessions, be pape adîogea l'abbaye à l'évêque de Mâcon » 
qui la loi rendit en fief* Fostailler croit que c'est en signe 
de reconnaissance de ce fief que les sires de Baugé offraient 
toutes les années une masse de cire lé jour de la fête de 
Saint- Vincent, à Matou , pendant la célébralion de l'oilicc 
divin. Lotliaire , roi de France 9 coulirma ce traité la tiei- 
sième année de son règne 9 ce qui en fixe la date à l'année 

Depuis' cette époque, les sires de Baugé faisaient pré- 
senter chaque année à l'offrande , le jour de la fêle de 
Saint-Vincent , à Màcon , et dans l'église de ce nom, une 
maille d*or ( petite uionnaie d'or) et un bouclier de cire da 
poids de 7a livres, ou plutôt livres de cire offerte dans uq 
bouclier ; c'est ainsi que Guichenon explique la forme 4q 
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cette redevance. Les historiens de Ittcon , postérieafs à 

Fustaillcr, ont piélciulu reconnaître une marque de vassa- 
lité complète des sires de Haugé envers les évoques de 
Maçon. Les historiens de la Bresse ont répondu que cette 
offrande était faite pour quelques maisons ou hameaux 
(eaêamenias) que les sires de Baugé tenaient en fief de 
l'évêque de Uâcon, et que cette redevance était payée sous 
la forme d'un hommage spirituel , suivant un usage du 
moyt'ii-rij;c , par lequel on se niellait sous la protection 
d*un saint , ce qui n'imposait aucuoe obligation féodale à 
celui qui faisait cet hommage. L'origine de cette offrande 
est confirmée par la phrase suivante , extraite d'une lettre 
écrite en iSjo par un duc de Savoie» en réponse à une lettre 
d'Allamani» évêque de Nâcon : 

« Après nous elrc apparu j)rir plusieurs titres, nous avous 
reconnu que c'était une ol>ligation en l'honneur de Dieu ^ 
et une aumône ci-devant laite par nos prédécesseurs. » 

Cette offrande a été faite à l'église de Mâcen*^ jusqu'au 
moment de la révolution. Des témoins d'une de ces of- 
frandes « m'ont dit que les principaux babitans de Bâgé 
se cotisaient pour la faire ; ce qui prouve que ce n'était plus 
qu'une olFrande de dévotion. Elle consistait alors en une 
masse de cire du poids de cent livres; on l'enveloppait 
d*un liuge blanc» et on l'offrait dans une corbeille d'osier. 
Cette offrande était» selon la tradition du pays» présentée en 
réparation d'un outrage fait à l'église de Saint- Vincent par 
un sire de Baugé. Cet acte de violence avait été si grand , 
que le sire de Baugé avait, disait-on , fait manger l'avoine 
à son clieval sur l'autel de celle église. On montrait, pour 
confirmer cette tradition , un bas relief sculpté sur une 
des portes de l'église de Sain t* Vincent. Ce bas-relief repré- 
sentait un homme donnant l'avoine à son cheval sur un 
autel. 

Saint-Jullien de Balleurc , malgré sa partialité pour son 
pays» n'attribue pas ces faits à un sire de Baugé» il fait 
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dans son ouvrage , page 292 , le récit des outrages faits , 
vers l'an 1370, à un évêque de Mâcon , par Josserand de 
Romeoay, Hugues de Saint-Xrivier et autres. La tradition 
aura confondu ces personnages avec les sires de Baugé 9 et 
aura attribué à ces derniers des faits qui leur étaient 
étriangers. 

Il y avait & Saint-Laurent un château et les ])ûtimens 
d'une abbaye ou ancien édifice religieux; mais on ig^nore 
quel était avant 83o l'ordre religieux qui occupait cette 
abbaye. Ces deux édifices ont subsisté au moins jusqu'au 
commencement du XVI* siècle. La levée de Saint-Laurent 
n'ayant été faite qu'au XVIII* siècle » cette paroisse devait 
n'occuper qu'une butte de terre de peu d'étendue , et de« 
venir une lie pendant les giandes crues de lu Saône. 

Ed la treole^iroisième année du règne de Conrad (909), Mayenl, 
àbbé de CInnj , donna en précaire , c*est-à'dire en bénéfice on bail 
à Tîef soos on certain cens, à an nommé Aimini la moitié de 
l'église et da presbytère de Cbandée avee les dépendances. Aimin 
donna en échange une terre qn'il possédait an vilisge de Tboissey ; 
i*abbaye ne devait en jonlr qu'après sa mort. (Car#. de Cliu^, 
fol. 168.) 

Gacon a de la peine A s'eipliquer les motifs de cette cession qal 
est on bail à vie , è bas prix t le fermier , ponr dédommager le 
baillenr, loi donne la nue propriété d'an immeoble. Goicbenon ne 
fait ancone mention de cette église, ni de ce presbytère de Cbandée. 
Ce nom aârait-il été primitivement celoi de la paroisse de Vandeins, 
et restreint ensoite ao cbAteaa qui fat bâti trois siècles après , à 
un quart de lleoe de cette église? 

Hugues III ^ sire de Baugé ^ mourut en 970; Lambert^ 
son fils , lui succéda. 

£n 971 9 le roi Conrad confirma les privilèges qui avaient 
été accordés à l'abbaye de l'Ue-Barbe , pour les villages 

qu'elle possédait dans ses états. Vimî et son port, Mon- 
tanay, Bressoles , Niost et Rillicux étaient compris dans le 
dénombrement de ces villages. Ils avaitnt été donnés à 
cotte abbaye par les empereurs Louis et Charles , et par le 
3 
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roi Conrad. Celte charte* qui exîslait encore , en 1680 , 
dans les archives de Tilo-Barbe , est transcrite en entier» 
pages 64 et 65 de l'ouvrage intitulé : ie§ Masures de Cliô* 
Barhe , par Le Laboureur. Voici le texte -de cette charte 9 
relatif à ces villages : Ecclcsiam Sancti Ftorentii apud 
Vimiacum , ipsamf/ue villain cum porta, vtt omnibus 
q%iœ ad ipsam viUamve aspiciuni ; ecciesiam SancU 
Peêri in Montaneisio siuim, eeciesiam quoqué SanC" 
torum MareetUni ei Pétri \in Bressoîa,*,.- Viliamquô 
ipsam Rstigiaoum vsro atque alurum Religiacum eum 
vitUs. 

Le village appelé y'imiacuin dans celte charte, a été 
appelé f' imi jusqu'au XVII' siècle ; 011 l'appelle à présent 
Neuville-l'Archevêquc. Celle charte fut donnée à Vienne 
en Daophiné , et le roi Conrad parait dans cet acte » comme 
souverain de Lyon » de son territoire > et au moins d'une 
partie du Forez. 

En 973, l'abbé de Cluny donna la seigneurie d'AœbérieaXi en 
Doint»eS| à un homme noble, appelé Hugues, et à sa femme Ait- 
mode, pour en fouir pendant leur vie, celle de leur filtf et celle 
de l'alné des fiU léfitimes de ce fila, s'il se mariait et qu'il eAt des 
enfaos. L^abbé se réserva t'élise qui était sous le vocable de saint 
Maurice, le presbytère , les dîmes qui en dépendaient, et un es» 
clave nommé RiJnilde avec ses enfans. L'extrait de celte charte ne 
fliit pas connalire le prix de cette singnlière concession. 

ARTICLE Vf. 
Des anciens sires de Coligny, 

Les historiens ont voulu faire remonter les preuves de 
l 'ancienneté de la maison de Coligny avant l'année 974. Je 
ne doute nullement de la haute antiquité de cette famille; 
j e donnerai même quelques conjectures pour en assigner 
l'origine au commencement du VIII* siècle. Al ais les chartes 
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*i»apportëes par Dubouchet» bislorien de la maison de Co» 
ligny, ne contiennent que ce qui sait. 

Vers l'an 863, Richard, duc de Bourgogne, aidé d'un 
nommé Manassùs, auquel on donne l'épithètc de vir stre- 
nuus ( homme courageux ) , et d'autres seigneurs, défirent 
les Normands qui détruisaient et brûlaient ks villages et 
les villes de la Bourgogne» 

En 91a vivait Manassés^ ainsi qualiOë , veneraMtU 
€9mes , domnvs Manasses ; sa femme s'appelait Hermiii- 
garde. Ils avaient au moins li ois lîls : Wallon , Cisalbert et 
Manassès. Ce Gisalbert était comte de Châlon; il était 
comte de Bourgogne lorsqu'il mourut en 966. 

£n 925, un comte appelé Hfauassès» fit une donation à 
l'église de Saint-Bénigne , à Dijon. La même année , plu- 
sieurs seigneurs nommés Manastés, Vaniértus, Gozcelin, 
■ se réunirent à Anscgise, évi}t|ue d'une \ille afjpclée Tre^ 
cassina (Troyes en Champagne), pour combatlro une 
armée de Normands , commandée par Itagenoid. La bataille 
fut donnée près du mont Calaun; Ragenold perdit 800 
Normands; Yamérius fut tué^ et l'évêque Ansegise fut 
blessé. 

Tous CCS fragraens d'anciennes chroniques, rassemblés 
par Duhouchel, prouvent seulement qu'au X' siècle plu- 
sieurs comtes Bourguignons portèrent le nom de Mano&scs; 
mais il ne devait pas en conclure* que Manassès» qui élait 
'sire de Goligny en 974* descendait de l'un d'eux. Dn- 
boucbet a inséré , page 53 de sou ouvrage 9 une charte qui 
est la plu» ancienne preuve authentique de l'eustence des 
sires de Coligny. 

£11 974 » Manassès , sire de Coligny, donna les églises de 
Marboz et de ïrefTort à l'abbaye de Gigny. Dans cette 
charte» qui a été insérée dans Touvrage de Dubouchet» 
page 03 f Uanassès se donne le titre de comte» et se recon- 
-nait comme vassal de Conrad , roi de la Bourgogne trans- 
{uraue ; elle fut faite au château de Coligny , scellée du 
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•sceau de Manassès, de celui de Gerberge» sa femme. £i 
* de cens de ses Irois fili MaDassès» Wailace et Richard, 
Dana cet acte , les coleaai qui s'étendent depuis Coligny 
jusqu'au Pont-d'Ain » sont désignés sous le nom de Re- 

versus mous; de là le uoui de Ueveruionl que ces culeaux 
ont conservé* 

Dobouchet a fait graver, au coromeDcemeot de son ooTraga» 
«ne carte de raocienne ««ignearîe de Colignyj l'ai citfait de cette 
carte le d<(iioinbremeot d-dessons • des principaox bom^ et villages 
qoi , selon lui, appartinrent ans sires de Goligo ji on qui lenr furent 
soumis. 

Dans le ccmité de Bourgogne on Franche Comlé» Orgelet « Arin- 
ihod, Andelot, Gignjr } dans le dncbé de Bourgogne, Tabbaye du 
Miroir, Gonsance, Cuiseau, SainKAmour; dana la Bressè et le 
Revermoot , Golignj, Besapont, Marbos, Parafons , Saint*Etienne- 
do-Bois , Bény, Gormos , Treffort , Jaaaeron et Pont-d*Ain ; dana 
le Hant-Bogey, Port, Brion , laemore, Saint -Martin-da-Fresoe , 
Maillât» Tout le Bas-Qugey, depnia Cerdon et Ponein , Gbilillon - 
de-Corneille et Izenave, jusqu'à Lagnieu , Saiol-Sorlin et Villebois; 
Ambronajr, Saiot-Rambert et Ambérieux, étaient compris dans ces 
possessions. Il j avait près de Villeboie, sur les bords do RhAoe, 
une pierre qui indiquait la limiie de cette seigneurie. Dubouchet 
l'indique dans cette carie sons le nom de pierre de Coligny. La 
seigneurie de Coligny s'étendait tJonc sur toutes les mont.'ij>nes à 
l'occident de la rivière d'Ain, de[)uis Orgelet justju'à Pont-d'Ain, 
et ensuite sur les premiers rangs des montagnes à l'orient de la 
intime rivière, depuis Ccrd.»n jusqu'au Uliùne : il y avait un grand 
nombre de seigneuries indépendantes au milieu de leurs possessions. 

Si on se rappelle qu'en ;56, la partie occidentale du 
département fut ravagée par les Sarrasins; que le nom de 
Sarrasinet donné à une butte de terre près de Longchamp, 
et de Fort-Sarrasin donné à un ouvrage en terre assez 
considérable qui a existé long-temps dans la plaine du 
Bas-Bugey, indiquent le séiour prolongé de leurs armées à 
l'ooeident des montagnes; que d'autres restes de camps 
ont été reconnus à Onssiat près du Pnnt-d'AIn , et à Châ- 
4eaa*6aiUard près de l'Albarine ; on peat conjeeturer que 



^.d by Google 



SUR LE DKFARTKMBST DE 

là iiéceitUé de 86 défendre sur les premiers raags des 
montagnes du département, en fit donner le comman- 
dement à un seul chef, dont le pouvoir s'étendit depuis le 
iioid (lii Rcverinont jusqu'au Rhône, et que ce chef, en 
traui>nieltant ce commandement à ses descendans^ aura 
doimé naissance à la seigneurie de Goligny. 

ARTICLE Vil. 

Donation du clulUdu de Jasseron à V abbé de Saint'» 
Claude, par Riciur de Coiiyny» 

Guiclienon dit 9 page 61 » II* partie de son Histoire de 
Bresse , qu'une ancienne chronique de Tabbaye de Saint« 
Oyeii (Saint-Claude) dont l'auteur écrivait en laSo, porte 

que llichei- de Colii^ny se lit religieux en ce monastère , au 
temps de Tabbé Bcrlold, à qui il donna le château de 
Jasserou. Guichenon ajoute que cette donation aura pro- 
bablement été faite par Richer de Goligny» fils de Sianassès» 
seigneur de Colîgny, mentionnés tous deux dans une charte 
de 971. Alors cette donation est postérieure à cette charte, 
et elle présuppose un partage de la strerie de Coligny, 
après le décès de Manassès, {)ar suite duquel le château de 
Jasseron aurait fait partie du lot échu à Richer ou Richard 
de Goligny. 

' Ce château de Jasseron a dâ avoir une très- grande im- 
portance aux IX*9 X* et XI* siècles ; le bourg de Ceyzériat 

et le village de Ramasse en dépendaient. Cette importance 
me paraît démontrée par la description de ce château, 
donnée par M, Riboudà la suite de V Annuaire du départe'^ 
ment de V Ain pour Tannée i8a5. J'en ai extrait ce qui suit : 
«Le château de Jasseron est situé sur la crête d'une 
montagne calcaire» disjointe longitudinalemeut du corps 
de la chaîne du Revermont. Il n'est pas placé sur le som- 
met , maiâ à mi-cOie au sud-ouest de celle montagne qui 
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aboutit du côté da nord an village de Meillonnas» ét 6m 
cAtë da sud-ouest & celui 4t Jasseron. Sa façade principale 

est à l'orient, et elle domine un vallon dont la pente occi- 
dentale est très-rnpide. Les cours et dépendances de ce 
château sont closes de murailles flanquées de dislance en 
distance par des tours; le tout était environné de fossés, à 
présent presque comblés. L'arrivée de cette forteresse 
n'était pas très-dilBcile, parce que la montagne s'abaisse 
avec peu de rapidité du côté dti sud-ouest jusqu'à l'entrée 
du village de Jasseron. 

« Avant d'arriver au château^ on traverse deux enceintes 
closes de murs. La première , qui est en plan incliné , est 
Taste; sur la droite» il y a plusieurs bassins creusés dans le 
roc ; ils étaient disposés en gradins snr la pente , et pou- 
vaient verser les uns dans les autres les eaux qu'ils rece- 
vaient. Il y a encore dans celle cour plusieurs citernes 
voùlécs , dans l'une desquelles l'eau ne manque jamais. 11 
y avait dans cette enceinte des batimens destines à loger 
une partie de la garnison et d'autres liabitans du cbâteau ; 
il y avait des vastes bâtimens d'écurie, des fenîls et autres 
grandes pièces nécessaires à cette forteresse. Pour y entrer» 
on passait snr un pont jeté sur un fossé de 25 pieds de large 
et profond de iG pieds. La porte était liès-élevée j et ses 
montans avaient près de 20 pieds de haut. 

« La seconde cour dans laquelle le château est construit, 
est plus régulière que (a précédente ; du côté de l'est et du 
nord, la muraille qui renfermait ses bâtimens a plus de 40 
pieds de liant et 7 pieds d'épaisseur; il n'existe snr ce côté 
qu'une poterne très-clroite , fei méc en dedans par une 
barre à coulisse moliile , glissant dans l'intérieur de la mu- 
raille ; elU- donnait une issue dans le fond du fossé qui était 
large de 5o pieds et profond de 30. Du côté de Touest , les 
murailles sont flanquées de tours carrées de plus de ao pieds 
^e haut. Il y a en dehors de cette enceinte, du côté de 
l'ouest» un ouvrage en terre , bien nivelé. Il y a un grand 
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iiônil»rè'de èilernes bien voûtées dans la partie orientale de 

celle seconde cour. Les fenêtres des butîmcns du château 
sont pcliles, garni: s de grilles en fer. Ces bâlimens avaient, 
au moins deux dlagcs, non compris le rezrde-chaussée ^ 
leur hauteur était de fxlu» de «»o pieds. 

« La grande tour avait au moins 80 pieds de haut ; eU» 
était carrée du côté du midi> et arrondie du côlé du nord ; 
eUe-aifalt six étages. Sa largeur est de 23 pieds; ses murs ont 
6 pieds d'épaisseur. Il n'y a aucune ouverture dans le bas, 
mais seulement une seule, servant de fenêUe à moitié de 
la hauteur^ d'uit il résulte que l'on ne pouvait entrer dans 
cette tour que par une échelle ou escalier volant. La partie 
extérieure de cette tour est encore un chef-d'œuvre d'as^ 
semblage de pierres de taille ; elles sont encore lisses et 
inlatlcs après un millier d'années écoulées depuis leur mise 
en [dace. Mais comme on reconnaît dans les murs des lits 
entiers de grandes tuiles romaines, et de longues et grosses 
briques, qu'on a retrouvé des médailles romaines dans les 
décombres , on peut en conclure que les Romains avaient 
déjà construit. une forteresse sur cet emplacement qui do- 
mine une des routes des montagnes du Revermont. Cette 
immense consli utlion avait plus de 5oo pieds de long et 
une largeur proportionnée. On ne doit pas s'étonner de 
cette étendue : au temps du moyeu-Âge ^ lorsque la guerre 
survenait 9 tous les habitans des villages et des habitations 
isolées 9 se réfugiaient dans les châteaux et bourgs forti- 
fiés. » 

ARTICLE VIII. 
Faits divers. 

De Veyie dit qu'en 973, le seigneur de Chavcyriat donna non 
cliâleaa à l'archevêque de Lyon , qui y établit les nrligieux du 
doyenné qu'il venait de fonder daus cette paroisse. CeUc donation 
par«iU être la même que la suivante, extraite du Cartu taire d« 
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Clunj. En 975 , un chevalier appelé Roclène donna à l'abbaye de 
Cluny tout ce qu'il possédait au territoire de Cbavejriat , poar le 
salut de son âme, de celle de ses père et mère, de sa femme Ber- 
nava , et de celle d'AIbéric . comte de Mâcon , son seigneur. II est 
dit , dans cet acte , que Roclène tenait ces possessions en précepte 
ou don daroi. U n'est pas dit dani l'extrait fait par 6acoii| si le 
toi de France , ou celni de Bourgogne , «Tidt donné cette propriété 
à ce chevalier qui devait être étranger au département , puisqu'il 
était vassal du comte da Méconnais. Il y avait sur le point le plat 
élevé de la paroiase de Gliavejriat , an chAtean qui aerrail de de- 
meare ao dojeo que les religieux de Clnny y placèrent pour faire 
le aervice apirituel de cette paroiase et poar percevoir le revenu 
de leurs propriétés. Goichenoa dit (page 41) que les babitans de 
Boui^ ont en de grands différends avec Pabbé de Clnny an sujet 
de la démolition de ce cbftteao ; il ne dit point quel intérêt les 
iMibitaus de Bourg avalent A cette démolition } les derniers pans 
des murailles de ce cbâtean ont été démolis en I826| on engagés 
dans les murs de l'église actudle. Ces murs aTatent de six A dix 
pieds d'épaisseur. L'intérieur de ce cbAieau était divisd en cbambres 
très-petites; il j avait beaucoup d'omemens en pierre blancbe 
sculptée i les ouvriers, en démolissant , y ont trouvé des monnaies 
d'une très-petite grandeur ; elles étaient probablement du moyen- 
Age. L'ancienne église de Cbaveyriat était A la place o& est au- 
jourd'hui la croix d'Ësguerandes et probablement celle que Bur- 
chard , archevêque de Lyon , avait donnée en 958 A l'abbaye de 
Clnny. 

En 979» une dame , nommée Leusa , et ses fils donnèrent A l'ab- 

baje de Claoy, pour le repos de l'âme de leur seigneur ( proba* 
blcment son mari), un mas situé au territoire de Strahiaeense t 
dans le village d'Asnières | pays de Lyon. ( Cart, de Cluny» ) 

Lambert» sire de Baagéy mourot en 979; Hugues IV, 
•on fils 9 lui succéda. On ne sait ancan événement de ta 

vie^ ni la date de sa mort. 

En 980, un nommé Nardoin et sa femme Judith donnèrent , 
pour le salut de leur Ame , celni de leurs parens et de leur frère 
Suger, A l'abbaye de Tournus l'église de Saint-Martin , ailuée au 
village de Cbevroux , pays de Lyon» avec les bois» champs i coure 
d'eaux f et toutes les dépendances. Stiennci ncnvième abbé de 
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ToarnOB, l«wr «vait dernaMié la cesitiun de celte égliae. (Bût, dg 
Tommus , page 82 , et Preuves , page 119.) 

Le même lierdiuB et Judith , sa fenme , donnèrent à l'abbaye de 
Ctaiy wi cunll avec ses dépendances, situé dans le TÎUag^ d'Anittei 
oa Aisoe , pajrt de Lyon , un esclare appelé Magbeit , et une foiaa 
i^ipelée Factura , qui joignait le port d'Oza ou Ozan. Cet^e charte 
#et datée de la vingt 'holtième année do règne do roi Lotbairej elln 
cat alors de l'an W3. {Cart, ée Cbu^, sob Mayolo.) 
• Ao tempe de Milo, qnl était évéqoe de Mâcon ven Tan 9Q0f 
on nomné Hogoea donna A l'église de Mâcon on mai , on domaine» 
•itoé dana le paya de Lyon , en nn lien appelé Montcbanio , Tillage 
d'AIWniae, dans le territoire de Priatiniacj la charte eat datée do 
ir^ne de Conrad. {Ai, S. de M» jiubret^ page 189.) 

Le roi Conrad , roi de la Bourgogne transiurane et 
ciiijurane^ mourut en 993; Rodolphe III > son iiis^ lui 
succéda. 
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ARTICLE PREIIIER. 

Digremon $ur VarigiM de ta Maiion dû Savoie. 

J'ai déjà rapporté, d'après Mézerai , l'opinioo de Duboochet qol 
donnait poor aîeol à Hnmbert , dit Blancbes-Mains , premier comte 
de Maorienne , Constantin , dernier descendant des rois d'Arles et 
de Bourgogne. 

Lévrier, dans sa Chronologie hiitorique des comtes de Genevcrïs , 
• inséré dans le tome V' , page 32 , une dissertation sur l'origine 
de la maison de Savoie, et son arbre généalo^icfne , drossé par 
M. de Raogoo. Il fait descendre cette famille d une des brauches des 



Digitized by Google 



4a BECHERCBEi) lISTOtlQUfei 

comtes (le WaîbocK; il affirme que Ileriliold , Mvc de Verhînaire', 
comte de Walbeck, fut obligé , par siiiir des niallinirs arri%«s à ce 
comte^ d'aller offrir ms aerrices à llodolptic , roi de la Boofgogne 
cUîaraiie; qne ce roi nomma Rertlmld vice-rot d'Arles et de la 
Boargogrip , et qne Bcrtiiold lui père d'fiombert-BUncbes-Main* , 
comte de Maurienne. 

Un autre auteur a donné pour père à Humbert-Blanebea-MaiM 
OdoD Guil'aome , fils d'Adalberl , niarf|nis d'Irrée cl roi d'Iiaiio.. 

MM. Cibrarioet Promia, dana leara recbercbea aor l'origine de 
la maîaon de Savoie , ont dit (page 42 de la iradoctlon de cet oa* 
vrage par M. Boaliée ) « qii*«B dea ayatèmea préaentda aar Torigioe 
de la mmaoD de Savoie , eat accompagné d*uii grand nombre dé 
fables i c'est celai qai fait descendre Hambert-Blanclica-Maina de 
Berold, prince de Saxe. Un écrivain moderne ( Vigoel)'a établi 
qn'eo corrigeant les datea et en dégageant ce ajratème des circona- 
tancea fabnleosea qui l'obscnrciaseot, il n*a rien qoi répogne à 
l'Iiifloire. » 

Les récits des anciennea cbronlqoea ont été mis en ordre et 
Imprimés dans la Chronique de Savoie , par Paradin , corrigée et 
imprimée en 1602, à Genève , par Detoarnes. 

Nosiradamna , lilstorien de la Provence , a aussi parlé de diverses 
circonstances de la vie de ce prince Berold } ou a cra même re- 
connattre son épitapbe dans une Inscription romaine qoi était de« 
vant l'i g1i.se de $aint-Honm«t d'Arles. 

Guirbenon a réfuté, pagM Î8I à 187 de son Histoire de la 
maison de Savoie, toutes les cMiours (îc noms et de dates d<'s an- 
ciennes Clironiqurs , et a n)is an ranj; des histoires fabuleuses tous 
les rôcits de Paradin et de Nost ladamus. Cependant il admet l'exis- 
lencc de ReroUl; il dit «ju'il eut une grande aulorit»^ dans la cour 
de Rodoi[)îic , rni de Bouigfigr)C cl de Ftoveiiec ; qtie re roi, par 
ses palenJes datées à Aix le 5 des ides de mai de I an 11)00, lui 
donna la Savoie et la Maurienne , et qu'il fut présent à cli tiv actes 
de donations tailes par ce ni«''nie roi , l'une en lOIi, au nionaslère 
de Sainl-IMauriee , l'autre en lUKJ, à un de ses vassaux. On ne 
peut assigner la date précise de la mort de Berold , qui ue peut 
avoir vécu au-delà de l'an 1020. 

Toutes ces chroniques, histoires et dissertations, s'accordent 
toutes en un seul putut, c'est que la maison de Savoie était étran- 
gère. Cela devait être, puisque depuis 1)00 jusque vers l'an 960^ 
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!«• Samiiiis farent presque scals les mattres des Alpei , depuis 
le golfe de Saiot-^Tropes fos^D'an Valais. Ils détruisirent une partie 
de le popnletiOD de ces monlagoes. Lorsqu'on les chassa des Aipes 
et des vallées qui en dépendaient , ils dorent élre remplacés par 
de nooTelles principantés , de doovelles seigneuries fondées par 
les chefs qui commandaient tes chrétiens qui leur firent la guerre, 
lie père d'Hooibert-Blanches-Mains , quel que soit son nom et 
•ou origine i dut être on de ces chefs. 

Goicbenon a peut-être nié un peu trop sévèrement quelques fidts 
de la vie de Berold. Les auteurs de ces Chroniques ont eu , selon 
moi , le tort de donner des noms postérieurs de plusieurs siècles 
•ui chefs des guerres qu'ils ont racontées. Si Paradin n'avait pas 
transformé les Sarrasins en Génois, s'il n'avait pas donné des 
titres pompeus aux chefs de voleurs qui s'étaient réunis â ces 
étrangers pour occuper tous les défilés des Alpes et pour rançonner 
les voyageurs , les événemens qu'il a racontés , auraient paru plus 
vraisemblables. 

Je crois que Nostradamus ne s'est pas trompé en aflSrmant) 
page 75, que Ifs Sarrasins occupaient le châleau de Gules; et 
Guiclieuon, en niant l'existence de ce château el d'un gouverneur 
de Sevssel , à celte époque , a oublié qu'au IV'" siècle tous les 
passages impoiians, toutes les \ines claietil fortifiées, et que plu- 
sieurs des cliàteaux des s(>igneiirs niojen-âge ont été construits 
sur les ruines des forteresses rotiuines. 

Moins sceptique que Guiclicnon sur tous ces faits, j'ai copié 
dans Paradin le récit de la prise du cliàlcau de Cules par Berold* 
Ce récit forme le chapitre VI de la \ic de ce seigneur: 

M Toutes fois convient entendre que toute cette région qui pour 
le jour d'hui est attribuée à robéissancc des ducs de Savoje, estoit 
subjecle et tributaire aux rois de Bourgogne, el estoit occupée la 
■ plus part par brigands et voleurs , pour autant que le pais estant 
monloenx , et grandement penpié de bois el grandes foresis , estoit 
fort commode à de telles manières de genls, foint qu'il y avoit 
certaines forteresses , esqnelles ils se reiirojent , et desquelles ils 
s'élojent empalas par force , eslans les rois de Bourgogne empes- 
chés è autres guerres» Et entre autres estoit un cbastean nommé 
Cule , auquel *e reiirojent on grand nombre de piUars% voleurs 
et brigsnds , qui lenojent les passages de telle sorte qu'il n'y avoit 
liomme , de quelque qualité on condition qu'il fust , qui n'y fust 
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destronssé et déralisé« et lascbant à se d^îfeodre estoit meariri et 
rois eo pièces. De tels egcès «drerti le^prioce Beral |»sr le seigoear 
de Sejsselj ne fit ancooe dllBcatlé d*y passer, encore* ^e le sel* 
gneiir susdit l'en voulosl dirertir , pour l'éminent danger qu'il scavoit 
y esire... et print résolution de chasser tonte cette canaille qoi aaaie- 
geait le passage; mettant son cbarroj devant» comme une asaorce, 
et pour attirer les pillars hors do fort de Cule , eslast asseoré que 
les charrois seroient deacooverts par les gardes de la foneressCf 
qu'il* se roeroient sur le pillage et butin , ce qui advint ; car les 
chariots et l>agag«a dn prince approchaos de Cule, voyci incon*^ 
tincnt arriver & la cours* soldats en grosse irouppe, faisans forco 
à ceux qui avoyent charge de U eonduite do bagsg* «usdii, dont 
1* prince joyeux , partit à toute bride du Heu ou il estoii embu*- 
qné , et se rua sur tes voleurs si vigoureusement , arec l'ordonnance 
de sa gendarmerie, que soudainement ne pouvans les brigand* 
•wnstenir Timpetuosité et la charge du prince, se mirent légère- 
ment en faite , tenant le chemin de la forteresse de Cule : mais il* 
forent sujvîs par les Saxons en telle hastiveté «t diligence, qu'il 
ne fol â eus possible de le gagner et y rentrer , qu'elle ne fut prinse 
par le prince et le capitaine do chastean taéf et fait grand carnage 
rl(; tous les voleurs, tellement que le priuce Beral dcmeora sei- 
gneur et maislre de la fortercsso et les fiassages nettoyés et purgés 

de tant de dangereux brigandagt'S Ainsi (ioncques ce fort chas- 

teaa de Culc prins fut mis entre les mains du seigneur de Seyssel 
par le prince Beral , pour iceluî garder et teuii , pour et au uom 
du roi de Bourgogne. » 

Le récit de la cimquéle de la Maarîenne par Beral n'offre au- 
cune circanslance improbable. On aurait dû, avant de le nier, 
vciifior si la description que Paradin a faîte avec soin du théâtre 
de cette petite guerre, est eiacte; si elle l'était, on devrait en 
conclnre que le récit de Paradiu est vrai, au moins dans ses cir- 
constances principales. 

ARIiCLË II. 

Faiu divers. 

Leubald, éyéque de M&con, donna l'église de Saint -Gyr en 
Bresse, à titre de précaire , sons le cens de douze deniers par an» 
fin tr&s noble Ulric. ( Lib, lacaten,, folio I87«) 
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Cet Ulric serait-il un parent des sires de Baagé ? Cette charte 
est de la seconde année du règne de Rodolphe (Gacon). 

Hermengarde et son fils Illins donnèrent à l'église de Mâcoiii 
pour subvenir à la nourriture des clianoiues, trois seilerées de blé, 
pré d'une charge de foin , une portion , pie ou rate* d'on bois 
•ppeié Yolgier; c'était un bois indivis» avec la permission d'y 
mener donxe pures. Le tout est situé au pays de Lyon, territoire 
de Marlicu , village de Corlaison. Durand et Sufficiaj Sa femme, 
donnèrent à la môme église deux champs qu'ils avaient à Bey» 
pays de Lyon. Le premier acte est daté du règne de Rodolphe , 
«I le second de celui de Aoberti roi de France, en Pan 997. (Ls&. 
Incat,, fol. JI6.) 

Corlaison est dans la paroisse de Cbareyriat. 

En 99|l I Rodolphe ni| roi de la Bourgogne cis et Iransforane^ 
étant â Pajrerne, en Saisse ( on disait alors en Allemagne), con« 
firma Tabbaye de Clun j dans la possession de tout ce loi avait été 
concédé par ses prédécesseors, savoirs Dans le comté de Lyon, 
Tboissey, Ambérieqi» Savignien, Boulignienxi rHoirie-de-Guy, 
archevêque, de Lyon , aiuxi que les églises de Chaveyriat et de 
Romans. Dans une seconde de la même année , il lui confirma la 
possession de Fareios > Ooronx et da port d'Osa , également sltn^ 
dans le pays de Lyon ; dans une troiiième , il leur confirma la 
postcssion d'on lieu appelé Calminiae. Il invita tons les juges et 
gouverneurs à protéger cette abhaye. ( £db. Incat, , fol. 15. ) 

Dans ces extraits de chartes , Gacon n'a nommé que celles des 
possessions de cette abbaye , qui étaient situées dans ce départe- 
ment. 

La même année, sixième du règne de Rodolplic, Dolebalde, 
vicomte, et Gislard, donnent à l'église de Mâcon la moitié de l'é- 
glise de Sailli Genis située au pays de Lyon , territoire de Cosconac, 
église qu'ils disent , dans l'acle , éire de leur contjutlt ; ce qui nous 
apprend que , djiis ce temps , les églises étaient acltetées et ven- 
dues connue d'autres biens. ( A/7>. Incat,, fol. 18G. ) 

En l'an lOOO , vivait Jean , seigneur de Porte-Bœuf, petit châ- 
teau situé en Dombes. ( Uist, m. de Dombcs^ par Guicheoon | page 
98.) 

Le château de Varambon af)[)arlcnait , dès l'an 1000, à la fa> 
mille de Varambon de la Palu. La Falu (Je paludc) était le nom 
propre de cette famille. Ce château a été démoli et reconstruit 
plusieurs fois. 
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Il y adeni chartes dans le livre Enchaîné ^ qai font du con* 
nencement du XI** siècle. Par la première» Varalfe et Adèle, 9m 
femme , donnent à l'église de Saint-Vincent de Mftcon on ma* 
qu'iU avaient an pays de Lyon , appelé Félin , territoire Spina^ 
eense. Par Ifl seconde , Hagnef, de Ciiî^iilloni céda k celle même 
égtiae un mas situé dans la paroisse de Comiaranche , avec le droit 
de pfttorage dans la forêt Vanère , depuis le port de Bis jasqo'à 
celui de Sainl-Romain , â condition , dit la charte , que son fila 
serait reçu chanoine de celte église. {Uh* Tneai, , folios 114 et 178») 
Cet Hugues était peut-être de la famille des seigneurs de Châ- 
ti]lon-1es>Oombes , dont {'aurai bientôt occasion de parler. 

Les esacteurs (ce mot était autrefois synonyme de reccTenr) des 
droits seigneuriaus étaient déji infidèles. A^mard» chanoine de 
Mâcon, qoi possédait un alleu au territoire Toromacente, village 
de Crottet et de Saint>Jean'Snr-Veyle , appelé Caviniaet se plaignit 
à Othon , comte ( c'était le comte du MAconnais ) , de ce que ses 
receveurs lui demandaient des usages qu'il ne devait pas. Othon 
vérifia le fait et reconnut que le chanoine n'en devait qu'une 
partie « l'évt^que et le chapitre prièrent le comte d'affranchir le 
reste ; il y consentit ; Aimard fit ensuite don à son chapitre de cet 
alleu dont les revenus devaient être destinés pour la table des 
chanoines. ( Idh, Incai, , fol. IS. ) 

Dès ce lem^js-Ià , par suite d*uo usage établi, le seigneur devait 
un repas à reniphitéole le jour qu'il lui aiiporlait ses servis , com- 
posés souvent de grains et denrées , surtout s'il était éloigné du 
château. Les abba yes s'étiiient confonnces à cet usage. Un litre du 
doyenné de IMonlbi-riiioud , en Donibe, dit eipresscinfut qu'on 
donnera à dîner ù l'cmphiléotc les jours de Saint- Martin et de 
No^!l , époques fnées pour la rereHe. II v avait même une espèce 
de servis qui ue se payait qu'à l'oUertoire de la messe, et c'est 
une preuve qu'il n'était qu'une oinaiidc volontaire. L'obligation rlu 
repas était si réelle, que lorsijn'ou vnulut s'en exempter, on fut 
obligé (le stipuler celte eAcniptioo par un acte. {^Manuscrit de 
M. Aubref , page 8')8.) 

Vers l'an lOi)0 , l'évt'que de Mâron reçut d'un nommé Radniplie, 
prêtre , ce qu'il possédait dans le mandement de Romenay et 
spécialement les fonds que ses anrAires avaient injustement achetés 
des serfs dépendaos de l'église. L'évéque bissa à Aadulphe la )ouis- 
sance de ce qu'il possédait à Curciat et à Moulagnat. Homenay est 
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dit} Uana ccl «cie, ôire situé dans le pays de Lyon, Gacon, qui 
m extrait ceU« noie du line Mi/ic/iaind , aioute ce qui suit : On se 
demande comment des «erfs on escUvei de l'église avaient pu 
uaurper ces propriétés* 

Cet article m'a paru nécessaire y quoique les notes qui le for- 
ment , offrent |»eu d'inici Ot; elles prouvent qu'une partie des noms 
des bourgs et villages étaient déjà les mêmes qu'anjourd'hui. Il y a 
quelques noms d'origiue roimaine qui , depoia , ont été remplacée 
par d'autres. Presque toutes cet donations ne tout réellement que 
des restitutions déguisées. 

ARTICLE III. 

Digression sur ta fondation de VHospice du Grande 
Saint-Bernard , par saint bcrnard de Menlkon, 

J'ai souvent trouvé dans des teslamens faits par dt-S princes et 
des seigneurs pendant les XII* et XIU-^ siècles, des legs faits à 
deux hospices appelés Muiis»Jovis ^ Columna-Jovis» J'ai lu dans un 
ouvrage imitulù : Mémoires pour servir à Vliistoire eccltisiastù/ue 
de* diocbses de Genbvc , TaretUaise » jiosic , âfaun'ennc et du 'Dé'' 
canot de Savoie, par M. Besson , un vol. in-4o, Nancy, 1759, une 
explication de roti^ine de ct's hospices et de leur situation; \e la 
transcris pour faire conoaltre le sens de ces mots. J'ai eu un autre 
motif en insérant cet extrait dans cet ouvrage. La famille à laquelle 
le restaurateur de cet hospice appartenait , existe encore ; elle est 
devenue française et a habité le déparlement pendant une longue 
énite d'années. 

m Saint Bernard , de l'illustre maison de Menthon, fut archidiacre 
d'Aostê. Son sèle pour la deslirnction du paganisme et des supers- 
titions lui ayant heureusement réussi « particulièrement ches les 
babilans des montagnes qui séparent le Val d'Aosie, dn Valais et 
de la Tarentalse: il eot encore le cotirage d'entreprendre des éla- 
blissemens qui auraient paru impraticables i tout autre» pour 
achever son généreux dessein* Le colle des faux dieux subsistait 
encore dans ces montagnes f ainsi qu'il en reste encore des vestiges. 
Ces passages de France en Italie, si fameux, si fréquentés dès-lors, 
étaient très-dangeieus, chargés de neige pendant près de dix mois 
de l'année ; il y périssait quantité de passagers éluignés de tout 
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secourt. Saint Bernard te détermina à y établir deux hôpitaux et 
def chanoines réguliers pour les dessertir. Ils furent appelés dans 
la suite, da nom de leur fondateur, chanoines de Saint-Bernard. 
Le premier, enclavé aaîonrd'hui dans le Valais (Tattlear écrÎTait 
CD 1759), est situé au sommet des A1pes«PennineS| en an lien es- 
carpé et de très-rude accès. L'édifice ponr le logement dt s cha* 
•oines, auquel l'hôpital est joint , est peo considérable. Cet hôpital 
eac cooim «ooa le nom de Grand-Salnt-Bernard i et , en latin , sont 
celai de Mons-Jovia. Le second i nommé Petit-Sainl*Bernard « oa 
Colonne^oas, en latin Columna^Jovù i est altoé an aommet des 
AIpes-Grecqoes , sar lea llmHea da diocèse de Tarentaise ; c*eat on 
triate et petit bAlîment daoa lequel réside on chanoine hoapïlaller 
•▼ec on on denz domestiques. On voit font proche lea restes d*ane 
ancienne colonne sor laquelle était placée une statue de Jujuter* 

liotre saint donna du sien ; sa famille, qui possédait des domaines 
conaidérables, concourut pour un établiasement ai nécessaire...*., 
qui fut augmenté par la libéralité dea évéques , des princes et de 
quelques seigneurs des états voisins. Tel fut l'établissement que 
fonda saint Bernard de Mentbon , qui mourut à Novam, l'an 1008. » 

Si on a'en rapporte aa sens littéral de cette narration , elle cons- 
taterait un fait étrange , celui de la conservation du paganisme an 
milieu des Alpes, jusqu'au XI* aiècle. Mais on sait aujourd'hui que 
cens qui écrivirent les premières chroniques et les légendes pendant 
lea XI*, XII* et XIII" aièdes, donnaient le nom de païens aux 
Sarrasins et ans Barbares qui ravageaient le midi de l'Europe , dé- 
crivaient lea victoires remportées sur ces peuples , comme des 
triomphes sur les démons , et appelaient leur expulsion du terri- 
toire du nom de l'abolilion des superstitions païennes. Dès-lors, 
j'adopterai l'opinion émise sur ce sujet par M. I\eynand {Invasions 
des Sarrasins en France, page 195). Alors saint Bernard de iMcn- 
tljon , quoiiiue orcliidiacre d'Aosie , ou plulôt parce qu'il l'élaïl , 
aura pris les armes pour chasseï- les Sarrasins , aura été dans les 
Hautes- Alpes le clief des chrétiens qui allaient à celte guerre sainte, 
et ainsi qu'lsarn, é\(^que de Grenoble , aura servi suo pajrs comme 
prt^tre et comme guerrier. 

Besson , déjà cité, dit, page II, qu'Hugues II', é^t^que de Ge- 
nève, rebâtit, de I0I3 à 1020. l'église du bourg de Saint-Pierre, 
en Valais, au pied du Grand-Saint-Bernard, après les ravages que 
les Sarrasins avaient faits daoa le pays. Ainsi cet auteur me fournit 
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mie forte pr^omptien en faveur d« l'opÎDion émige per M* EejnMid. 

J'ai lo ta phrase suivanle dana le tome XXXVIII de la Biographie 
Universelle , page 383 1 

m En 1026, Rodolphe III cbaasa enfin lea SarraaiDS do Mont- 
Joai (le Grand*Saint-Bernard ) et abolit lea péages exhorbltaos 
qu'ils y avaient établis. » (Article de M* Weis.) 

Celte phrase vient encore à l'appoi de l'opinion de M. Rejmandi 
je n'essaierai pas de concilier nne différence de date» étrangère à 
mon snjet. 

L'an loOQ» Nocbald» abbé du monastère de Saint-Oyen 
dans le Jora et ses moines, eareni une discussion avec 
Etienne , abbé, qui avait enlevé par force , de tiers déten- 
teiirsy la justice d'un village appelé Ville-Neuve, dans le- 
quel était une église dédiée à Saint-Maurice, situé près de 
la forêt de Lnsci. (C'était la paroisse de Neuville4e»-Dame8») 
Les moines et l'abbé du monastère de Saint-Oyen deuiaiH 
dèrent à l'abbé Etienne la cession de cette f ustice » et de 
les aider à la posséder. Le pieux abbé Etienne leur accorda 
leur demande, et ordonna à un scribe ou écrivain d'écrire 
cette concession, li ajouta : a Si quelqu'un^ soit mon fils, 
soit mon neveu , soit tout autre personne , ose enfreindre 
cette cession 9 qu'il encoure d'abord la colère de Dieu; 
que saint Oyen et tous les saints lui refusent leur protec- 
tion ; qu'il soit privé du corps et du sang du Seigneur; 
qu'il ait pour accusateur devant Dieu, le bienheureux; 
Pierre, porte-clef du royaiiiue éternel; qu'il souffre dans 
l'enfer des iourmens perpétuels avec le traître Judas , s'il 
ne se repent de son inCraction et s'il ne la répare. Pour 
que cette cession soit ferme et stable « Je l'ai confirmée de 
ma propie main , et de celle des témoins ci-dessous. Léo» 
de^BT a écrit cet acte. » 

L'aljl)é Klicnne et dix témoins tracèrent leur signe au 
bas de cet acte. Léodegar écrivit au-dessous de chaque 
signe le nom de celui (pii l'avait tracé. Voici les noms des 
dix témoins: Singenfrèd» Gislebert, Duran ». Ricard,^ 
Etienne laïque, Rotger, Etienne » Vital, Acelin, Oabert. 
4 
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Guichenon a inséré cette pièce dans ses Preuves de 
f Histoire de Bresse, page 1^4. Il a traduit (page 35 du 
texte de son Histoire) les mots de potestate, hahere fo* 
tcstatem, par justice; j'ai adopté son întcrprélalîon. 

Je dois conclure de cet acte que le priearé et le monas- 
tère de Neuville- les-Dames ii'exwlaieul pas eucore. 

AEIICLE IV. 

Fin du règne de Rodolphe l II. — Faits divers.-- Premiers 

sires de Villars. 

Rodolphe III n'avait point d'enfans ; il donna son royaume 
il Henri U, empereur d'Allemagne. Les gouverneurs des 
proTinces qui composaient ce royaume contestèrent à leur 
roi le droit de disposer de sa couronne ; ils ne voulurent 
pas reoonnattre cet empereur pour leur futur souverain » 
et» commandés par Guillaume 9 comte de Poitiers» ils al- 
lèrent au-devant de l'armée allemande envoyée pour les 
soumettre. Les Bourguignons fui< nt défaits en 1019, dans 
un grand combat livré entre N von et Genève ; mais AVcrner, 
évêque de Strasbourg» clief de Tarmée allemande, ne put 
forcer les châteanx des seigneurs» et il se retira. L'empe- 
veur d'Allemagne était (Ils de Gisèle» sœur de Rodolphe 111. 
{Biographie universelle, tome XXXTIII, page 583.) 

Lévrier dit (tome I*', page i5 ) que, cédant aux prières 
de ses sujets, Rodolphe lll reprit le gouvernement de ses 
états, mais qu'il le rendit deux ans après à son neveu. 

D'autres écrivains ont dit que Rodolphe 111 fut contraint 
de se retirer en Allemagne » et qu'il ne lui resta dans celles 
de ses provinces qui étaient situées à l'occident du Jura » que 
queit|ues pensions qui lui furent laissées sur les évêchés et 
es abbayes. Cela suppose une seconde révolte de ses sujets , 
et un accommodement lait entre lui et l'empereur d'une 
part, et les ducs» comtes» marquis et autres seigneurs de 
l'autre. 



Digitized by Gc) 



Stfi LE DÉPAUl CMEST DE l'aIN. 5l 

Cette gaerre » qni dut être pour les habitans du dépar« 
tement l'occasion d'nne prise d'armes générale > n'était 
point une révolte dans le sens exact de ce mot ; elle était 
excusée par le désir naturel de ne point passer sons une 

domination étrangère. Je regrette bcaucou]) que les évé- 
nemens de celte guerre soient totalement inconnus. 

Rodolphe , que les historiens de la Bresse donnent pour 
successeur à Hugues IV^ sire de Baugé, vivait en ioi5. Il 
est le premier de ces seigneurs qui ait pris le titre de sire 
de Baugé» dominus BatgiaH, 

Les titres de ducs, de comtes et de marquis étaient alors 
les noms de charges conférées par les souverains ; alors 
ceux qui aflfectaient l'indépendance» durent préférer le 
titre de seigneur aux précédons. 

Une donation, faite à un monastère vers l'an loao, 
constate l'existence de Robert I*% comte de Genevois » de 
Conrad y son père, qui avait été comte de Genevois, et de 
Conrad , fils de Robert. ( BiùL êééusienne , page 88 ; 
Lévrier, tome I", page 46. ) 

Le comté de Genevois était donc alors héréditaire. 

La m^me année, on à-pea-près, l'abbaye de Glunj se plaignit 
au Pape Benoît VIII de ce que plusieurs seigneurs voulaient re- 
prendre les biens que leurs ancêtres ou leurs vassaui lui avaient 
donnés; quelques-uns même s'en étaient emparés. Alors le Pape 
adressa à Burchard, archevêque de Lyon, et à biancotip d'autres 
évêques , une bulle pour leur ordonner d'excommunier les seigneurs 
qui ne restitueraient pas ce qu'ils avaient usurpé. Guichard II , 
sire de Beaajeu, Bernard de Bioltier, et Hugues de Montpara, 
jelgneurs dombisles, nommés daus la bulle | resUtuèrent* ^Manus- 
crits de M. Âubret, page 237.) 

En I023| Gaoaelio , évéque de Mâcon , confirma ^Aodulphe , sire 
de Baugé, tant pour lui quepoartesauccesseurs , dans la possession 
de l'abbaje de Saint-Laurent. II y ajouta le don de quelques mas 
on meix dans la paroisse de Cbigé , située daos le Mâconnais; il 
a{ooCa A ce don celoi d'une maison à Mâcon , pour j loger le sire 
de Battgé «t sa salts , lorifa*ils viendraient dans cette ville. jUettc 
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«ïharie , doot Gmoii a conaenré un ortrait , contient une cooventioD 
trèc-rare» c'est une donation faite par an dignitaire eccléiiaatiquc 
à on aeigoenr laTqoe. 

Rodolphe, sire de Bangé, mourut en i025; Renaud ou 
Raynald, sou fils, lui succéda. ( M an, de Fustailler.) 

Vera l'an 1025 , sons le règne du rui Robert et de son fils Hugaea, 
Otho , comte da Mâcoanais, donna les villages d'Aianeaet Asoièrea 
â l'église de Cluny (Guicbenon, Uist, de Bresse ^ page 6). Celle 
donation n'eat qu'une confirmation de celle qui avait été faîte k 
cette abbaye par Louis-d'Outre-Mer, en 1049. On ne sait comment 
la aeignenrie de ces villagea a été transmiae par l'abbaye de Glonj 
ani comtes de Savoie. 

Vers l'an 1030» on dame» nommée Teiza, donna â Odilooi abbé 
de'Glonyj nn esclave appelé Durand, qui était clerc, c*est-A'dlre 
Insimlt au bonnes lettres. Elle l'aArancbit de sa servltode et de 
celle de ses parens, voulant qu'il fût si libre qu'il ne pftt servir 
aucun mortel, H ce m*es£ Dieu ci U§ moine* de Cliu^, è condition , 
toutefois, que les supérieurs de cette abbaye l'aimeraient pour 
l'amour et Tbooneur de Dieu, et qu'ils le protégeraient pendant 
toute sa vie. Gautier ou Vaotier , dit Tetsa , évêque de Mâon, mit 
son aigne A cette charte avec Varnife, mari de celte dame, ce qui 
prouve , dit Gacon , contre Severt et Goiclienoo , que cet évéque 
n'était pas fils de Guicbard II , sire de Beaujeu , mais plutôt de Teisa* 
Une antre charte du même Cartulaire le dit ekpressément. (Corf. 
de Cluny, B, folio 29; idem, folio 26.) 

Le pins ancien sire de Villars, dont le nom se soit con- 
servé, est Etienne qui vivait avant io3o; il fut , en io5i, 
témoin dans une charte par laquelle Guichard III, sire de 
Beaujeu» renonça à certains droits qu'il exigeait de plu* 
sieurs sujets de Tabbé de Gltiny qui s'étaient retirés à 
Beaujeu sous sa protection* (Histoire nian. de Domàei, 
p. 326, par Guicbenon. ) 

Guichenon dit (page 097 de son Histoire de Bresse) , 
que ces seigneurs de Villars possédaient la terre de Villars, 
une grande partie du Franc-Lyonnais» et du pays qu'on a 
appelé depuis la Dombes» de la même manière que les 
sires de Coligny possédaient le Revermont; les sires de 
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Bangé , la Bresse ; les sires de Thoire , une partie do Haut* 

Bugcy; c'est-à-dire sans reconnaître d'autre supérieur que 
le roi de la Bourgojçne transjurane, et après lui les empe- 
reurs d^Allemagnc auxquels ils n'obéissaient pas. Le sceau 
des sires de Villars était analogue à celui des autres petits 
souverains» ses contemporains. 

Cette sirerie de YiUars était bornée à l'occident par la 
Saône, et elle s'étendait de ce côté jusqu'aux portes de 
Lyon. Au nord, la rivière de Chalaronne forniait à peu 
près sa limite. Llle était bornée à l'orient par les seigneu- 
ries de Chalamont et de Lent» et par des dépendances de 
la seigneurie de Coligny; au midi» par les seigneuries da 
liontluol et de Miribel. Mais» comme dans toutes ces prin- 
cipautés qui s'étaient formées au moyen-âge » il y avait 
plusieurs seigneuries indépendantes mêlées avec les posseS" 
fiions des sires de Villars. 

Cuichenon a donné une liste des châteaux, bourgs et 
villages qui relevaient des sires de Villars » ou dont ils étaient 
propriétaires ; sa liste est à la fois incomplète et fautive » 
parce qu'il a compris dans cette liste des seigneuries qu'ils 
n'ont îamais possédées. La résidence des sires de Villars 
fut, dans les temps anciens, au château de Villars, situé 
ù près de cinq lieues au nord est de Trévoux. Il n'en reste 
aujourd'hui que quelques pans de murs en briques» sur 
^ln monticule artificiel ou poype» à côté du bourg de 
Villars. 

En io5o , Humbert- Blanches-Mains 9 comte en Mau- 

rienne, donna à l'abbaye de Cluny quelques terres et des 
nieix situés sur le territoire de Dclley. On ne sait s'il était 
déjà souverain dans cette partie du département ; dans 
ce temps- là» la possession de portions considérables de 
territoire dans un canton était une suite de l'autorité 
exercée par lé propriétaire de ce territoire ou par ses 
ancêtres. 

Guicheuon a iuséré dans les Preuves de V Histoire de 
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ia Maiton de Savoie, page G63, un traité relatif à la 
fondation du prieuré de La Burbanche. On voit dans cet 
acte onze nobles se réunir devant Aymon , évcque de Bellcy, 
et Humbert, comte^ et son fds Amédée, pour donner à 
rabbaye de Savigny un territoire pour fonder le prieuré 
au lieu dit FuttaenehUm L'acte commence par énumérer 
les signes de ces nobles 9 en ces termes : Signa VvtdHei, 
TuruméerH, Améîardi, Everardi, f^anfredi, Pagoni, 
Rolfredi, Ainiconis, Adalardi , Rolvardi l\odulphi 
de Suncto Sulpicio. Neuf de ces noms sont bourguignons , 
et deux, le sixième et le huitième, sont romains. Le mot 
Vulhaenchie est devenu aujourd'hui» par la substitution 
de la lettre forte à la lettre faible» La Burbanche.. 

MM. Cibrario et Promis oat transcrit cet acte , page 27 
de l'ouvrage intitulé: Documenti inedili, etc. , qu'ils ont 
publié en i853; ils l'ont daté de Tannée 1037, et ont dit 
ensuite qu'Humbert-Blanclies-Mains était comte de Belley. 

Dans une donation faite en i023 par Burchard, second 
lils d'Humbert-Blanches*ftlains» à l'église de Saint-André 
de Vienne » de l'église de Saint-Genis» il est dit que cette 
église est située dans le comté de Belley» in coniitatu 
BetiacenH. (Guicbenon» Preuves de l'Histoire de Savoie, 
page 7. ) 

Cette dénomination est une présomption en faveur de 
l'assertion de MM. Cibrario et Promis, énoncée ci- dessus» 
et elle concourt à prouver» avec la donation du prieuré de 
La Burbanche» qu'Humbert- Blanches- Mains gouvernait 
la partie sud-est du déparlement» ou le diocèse de Bellcy, 
appelé alors comté de Belley. 

Goiclienoii a ioaéré an commencement des preuves de son His" 
toire de Savoiet cioq chartes dans lesquelles Humbert-Blanchea* 
Mains paraît comme témoin , et six dans lesquelles il eal acienr 
principal. Il est appelé , daos toutes ces chartes , Mumbertus 
Ubcrtus cornes. Ce mot eomes , comte, n'était encore qo'nn titre 
do dignité a|oaié à ton nom. Il apposa 00 traça son signe an bas 
4e tontes ces chartes» 
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Le P. JueDÎD fait , daos son Mûtoire de Tonrnus , pages 121 à 
123, une description très-circonstancice de riiorribic famine qui 
désola la France depois 1030 juaqa'eo 1033» par «iiite des pluies 
qui forent presque eontlaaelles pendant ces trois années. Les 
hommes , poossés par la faim , se mangèrent les uns les autres 
comme des bêtes féroces. Les détails- donnés par cet historien- 
•ont relatifs i la ville de Tournas et i ses environs. Or, si Tonmns 
environné d*on pajs très •fertile, souffrit «vtant, combien l'est et 
le midi du département durent-ils être malheureos par cette famine ! 

Ce récit du P. Juenin mériterait d'#ire traduit en entier et réim- 
primé. Oo lit aussi dans le Cartuloire de Lausanne , qu'en lOSI, Il f 
eut partout une grande famine. (Gibrario et Promis, DoeumenH 
ineditif page 330.) 

Rodolphe III , tlcmicr roi de la Bourgogne cisjuranc et 
transjuranc, mourut en io32. Conrad le-âalique^ empe- 
reur d'Allemag;oe ^ son peveu^ lui succéda. 



CHAPITRE IV. 

BàailB DB COHIAD > OIT LB S%LIQUB 9 BMrBBBUB D'ALLBMAGBB , 
BVH LB véPiBTEMBRT. — 6UBBIES BirrRUBISES PAB l'bMPBBBUB 

FOtn CONQUÉRIR I.E AOYAtIUlE QUE BODOLPilE 111 9 S0.1 OMCLB, 
1.UI AVAIT BONMfi. 



Lorsque Rodolphe III « dernier roi de la Bourgogne 
transjurane et cisjurane, mourut en ioSb^ Conrad ». dit le 

Salique, son neveu, à qui il avait donné ses états , était 
occupé à apaiser une révolte des Esclavons. Eudes, comte 
de Champagne, autre neveu du roi Kodolpke lU^ voulut 
profiter de cette absence^ et croyant avoir une occasion 
favorable pour s'emparer de rbërilage de son onde.» il 
occupa la Bourgogne transjurane > et se disposa à conquérir 



56 AEGHEBCH£S HISIOEIQDES 

ritaKe. Plmiem seigneurs fayorisèrent cette entreprise. 
Aa nombre de ces derniers » furent G^rold , comte de Ge- 
nevois, et Burchard , évêque d*Aoslc , qui, après la mort 
d'un autre Bnrchard , archcvcque de Lyon , avait abandonné 
son évêché d'Aoste pour envahir rarchevêciié de Lyoa.f 
dans lequel il se maintint pendant plusieurs années 9 contre 
toutes règles civiles et canoniques. Un autre seigneur» ap- 
pelé Géroldy que Lévrier croit être le comte de Forez 9 
soutint ces rebelles. Mais en io349 Conrad, ou plutôt le 
comte Upcrt, qui commandait ses troupes conq^osées d'Al- 
lemands et d'Italiens, s'avanra jusqu'à Ccnève et délit ses 
ennemis. Burchard fut fait prisonnier ; rcmpcrcur l'exila 
en Allemagne. Gërold» comte de Genevois, se soumit et se 
reconnut vassal de l'empereur. Cet exemple fut suivi par 
les évêques et seigneurs voisins. Conrad se fit sacrer roi de 
la Bourgogne transfurane et cisjurane > k Genève , par 
l'archevêque de Mihui. II y eut peu après un accommode- 
ment de peu de durée entre Eudes II, comte de Cham- 
pagne , et l'empereur 4'AUciuague. ( Lévrier ^ tome l*'^ 
page 64, ) 

Le président Hénanlt dit 9 page 88 9 qu'Eudes fut tué 
dans un combat contre le duc de Lorraine. 
La révolte du comte de Genevois et de l'arclievêque de 

Lyon , contre l'empereur d'Allemagne , l'ait présumer qu'ils 
entraînèrent au moins une grande partie des seigneurs du 
département dans celte guerre. Nous avons vu qu'en 960 , 
Burchard I", archevêque de Lyon 9 était frère du roi 
Conrad. Burchard II 9 archevêque de Lyon 9 était neveu 
de Burchard I*% et parent de l'empereur. Lévrier a donné , 
dans son ouvrage, la généalogie de Gërold, comte de Ge- 
nevois; il était petit-neveu du dernier roi de Bourgogne. 
Dès-lors cette guerre n'était plus de leur part un acte de 
révolte , mais une réclamation de parens contre une dona* 
tion qui leur paraissait injuste. Elle était en même temps 
l'expression de la répugnance do ces peuples k se soumettra 
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à une nation étrangère. Lévrier croit qu'Upert, comman- 
dant des troupes de l'empereur, était le même qa'Ham- 

l)ci-t-Blaiichcs-IUains, comte de Maurieunc. 

Le P. Barre , dans son Histoire d' Allemagne ^ tome IV, page II , 
place a Tan 1042 ruanrpation du siège de Lyon par Burchard 11, 
qae î'ai , d'après Lévrier , placée avant 1034. J'eitraia du récit qu'il 
fait d« cette usurpation quelques faits qui font connaître le désordre 
qui régnait alors i 

« L'arehevèque de Ljron mourut. Son siège fut disputé par plo- 
sienrs prélendans qui u*avaient d'autre mérite que leur ambition. 
Le premier fut Bouchard, évéque d'Aoste; il quitta son diocèse 
et s'empara de celui de Lyon. Sa conduite irrégolière causa bien 
des maux à son diocèse ; il fut pris par les officiers de Tempereur 
et condamné & un exil perpétuel. I3n comte puissant i nommé Girard , 
entreprit de faire donner cet archevêché & son fils encore enfant. 
Il fit des présens et des promesses au clei'gé et au peuple; il en 
gagna plusieurs qui donnèrent leur suffrage au îeune Girard ; mais 
il ne fot pas long-temps en possession dn siège. L'empereur , in- 
formé de Tétat où se trouvait l'église de Lyon , et craignant des 
désordres plus grands , s'il n'y remédiait au plus tdt , se rendit en 
Bourgogne et nomma Halinard , abbé de Saint Bénigne , de Dijon , 
pour conduire cette église. L'abbé eut la modestie de refuser cette 
dignité; il la fit donner i Odalricb , archidiacre de Langres x c'était 
no homme de mérite, fort savant et déjà avancé en âge. L'empe- 
reur, édifié du désintéressement d'Halinard, consentit â choisir 
Odalricb. Il lui donna le bftt«)n pastoral , et le Pape Benoit IX loi 
envoya te pailium. «*• 

En io3S , l'empereur Conrad » an retour d'un voyage 
qu'il avait fait dans les provinces méridionales de son 

royaume de Boiirp;ogne ( probaLlemont celui qu'il fit pour 
uoMinicr un a^c!K;^ Lqne de Lyon ) , tiiil une grande assem- 
blée à Solcurc. Il y reçut les hoiumages des seigneurs de 
la partie orientale de son empire. 

Dom Plancher a inséré dans son Histoire de Bourgogne une 
lettre d'Henri, roi des Romains, écrite on I03G, dans laquelle ce 
prince confirnu k-s uriii'U's d'un irailé de paix fait avec Hugues III, 
^uc de Bourgogne (c'était la Bourgogne-Occidentale, diû'creote dn 
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royaume de Bourgogne situé à l'orient do la Saône), roi des 
Romains, par un dea arlicles de celte lettre» consentit à recevoir 
du fils du duc de Boorgogoe rhommage qui lui était dû par Ulrich , 
de Bangé , et d'autres possesseurs d'alleui qui étaient situés dans 
les limites de l'empire. Cet bononnsge fait présumer qa'Ulricb de 
Bangé et l«s aatres désignés dans celle leiire , étaient tssssux dit 
duc de Bourgogne pour ces alleux. 
On ne sait si cet Ulrich de Bsugé «^isit parent du sire de Beagé. 

L'emperear Conrad mourut le 4 juin loSg; Henri III , 

son frère , lui succdda. 



CHAPITRE V. 

liGHB D'hEH»! 111 9 DIT tB HOIB, BHPBBBOK D'AUBHàGRB^ 

sua LE DéPABTEMBHT. 



Au commencement dn règne de l'empereur Henri III , 

les seigneurs de la Boni {;ogiie Iransjuratie cl cisjurane al- 
lèrent à la fin du carcnic à Ingclhcini, en Frnncouie, pour 
faire laar cour au nouvel cin[)urcur, et lui olFrir des 
ftens. Ce prince leur lit Taccueil le plus favorable. (Otiioo 
Frisîng, Uv. IV, ohap. LXXIV, cité par le P. Barre « t. IV, 
pag. 3. ) 

Ubert» Upert, ou Bnmbert- Blanches- Mains, comte de 

Maurienne , mourut en 1042 , selon !MM. Cibrario et 
Promis. D'autres ont reculé cette date jusqu'en iol\S; cela 
est moins probable. Amédée l", son fils, lui succéda. 

L'empereor Henri 111 se fit couronner à Home en i'snnée 1046^ 
le jour de IfoUl, par le Pspe Clément II, qui svsit été sacré le 
même îour. Amédée I'% comte de Maurienne , fils d'Hnmberi- 
BIsncbes^Msios, avait accompagné Henri lit en Ilalie. On lui donna , 
0it«OD> dans ce fojagc, le surnom de la Qtieue, paice qu'il né 
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TonlaC pas entrer dans le palais de Vérone, al on ne laissait entrer 
•a anites il «asista an sacre de Tempereur et mourat en 1047} il 
ne lalsaa point d'enfana. Odon son frère loi aoccéda. (GaicbenoDy 
Bùioire de Swoicy pagea 194 h 196.) 

En io5o, Artaad-le-Blanc, comte de Mlcon^ donna à 

Guichard III, cinquième siic de Bcaujcu , la moitié da 
château et de la châtcHenie de Riotlicr, à condition que 
celui des deux qnî voudrait aliéner sa part, serait tenu 
d'en donner avis à l'autre » afin qu'il pût l'acheter ou le 
prendre à engagement. Etienne de Villars et Boniface de 
Hiribel, beau-frère du comte de Mâcon y furent présens à 
ce traité, ainsi que d'autres seigneurs. (£fûl. man. 
Bombes 3 par Giiichcnoii , j)ag. 226.) 

11 est probable que Boniface était seigneur de Miribcl» 
et qn'il existait alors une famille de. ce nom. 

Cette acquisition est la première qui ait été faite par les 
sires de Beaufeu » à l'orient de la Saône. Pen importante 
en elle-même, elle a eu cependant des conséquences dé- 
sastreuses pour la partie occidentale du département , à 
cause des guerres que les sires de Bcaujcu et leurs succès- 
seurs ont soutenues pour agrandir et conserver la princi* 
paoté de Dombcs, dont Riottier fut le commencement. 

Vers l'an loSo» vivait Robert» comte de Genevois » fils de 
Gérold, lequel prétendant avoir le droit de succéder à son 
père dans celte dignité, fit ses efforts pour se soustraire 
enlièremeiit à raulorité de Tempereur. [Note de Spon.) 

GuicheoiMB m inaéré , pages 8 et 28 dea Preuves de son Uùioire 
de Savoie f deux actes dana leaqaela Anié, oa Amédée^ conle do 
Maurienoe , est nommé jimedeus cornes. Ce mot cornés n^étall donc 
encore pour loi que le titre d*aoe dignité* 

L'empereur Henri II ï mourut le 5 octobre io56. Henri IV, 
Bon iiU aiué , lui succéda. 



LIVRE II. 

PREMIÈRE PARTIE DE L HISTOIRE PARTICULIÈRE 
DU DÉPARTEMENT. 



CIIAPITAE PREMIER. 

TEMI>S DB L'aMAACBIE FëODàLB. — 1056 A 1110. 



ARTICLE PREMIER. 

io56 à 1077. — Premiers seigneurs de C4iàiHlon»ie8^ 
Damées, — Fondation de V église de Saint-'Andri^de^ 
Bâgé. — Donation dn P'atromet/ et antres seigneuries 

'jjar l\ nipcrcur Henri IV , à Aime 11, comte de Savoie, 
son if eau- frère. 

L'empereur Henri IV n'était pas de six ans lorsqu'il 
fut déclaré successeur de son père. Sa minorité fut l'occa- 
sion de grands changcmens dans ses états; il fut occupé 
pendant son règne par des guerres malheureuses , et ne put 
conserver son autorité sur les provinces éloignées de l'Al- 
lemagne. C'est sous son règne que les gouverueuis de ces 
provinces profilèrent des malheurs de l'empereur pour 
achever de se rendre indépendans. Je ne peux plus me 
servir des dates des règnes de ces empereurs pour classer 
les fragmens dont ces Recherches sur l'Histoire de ee dé- 
partement se couipuseut. Je n'ai point encore reucoulré 
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de familles dominantes sur les autres, dont les noms 
puissent me servir pour les titres des chapitres et des articles 
démon ouvrage. Je ne peux mieux caractériser celte partie 
de mon travail qu'en la désignaul sous le nom de temps 
dû V anarchie féodale. 

L'historien Paradin a inséré, page 406 rie sa Chronique de SaroiCt 
les remontrances faiies par Pierre-Ie-Vénérab!e , abbé de Ctuny, 
aa Pape, pour forcer Huinbert il , sire de Oeaujcn, qui avait été 
faire un voyage à la Terre-Saiole , à revenir pour proléger sa 
femme, ses cnfans et ses vassaux contre les seigneurs voisins qui 
les pillaient. Paradin place celte lettre de Pierre-lc Vénérable en 
1058. Or, si la famille d'un seigneur aussi puissant que le sire de 
Braujeu était alors exposée aux violences de ses voisins , que de- 
Tait-il arriver ans petit* aeignenn et aux liommea libre*? 

Le 20 mai 1009, Guillaume , 14* abbé de Tournas, as- 
sista au couronnement de Philippe r% fds d'Henri^ roi de 
France. Il obtint de ce roi la confirmation des privilèges 
de son abbaye. Dans cet acte 9 les églises de Biztat, de 
Buellas, de Ghevroux» de Saint-Bénigne et autres « y sont 
comptées an nombre des possessions de cette abbaye. Le 
P. Jiiénin observe (page 97) (jne, puisque les abbés de 
Tournas s'adressaient toujours aux rois de France pour en 
obtenir la confirmation de leurs privilèges pour celles de 
leurs possessions qui étaient à Toi-ient de la 6aôoe , ces 
rois avaient ou croyaient encore avoir des droits sur la 
Brene et les pays envirounans. 

L'empereur d*AHcniague trayant pu, vers l*an loGo, 
soumettre Robert, tomlf de Genevois, il céda à l'éveque de 
Geuève ses droits sur la > ille de Genève et sur les domaines 
de l'évccbé , à charge d'iiomniage ; alors le comte de Ge- 
nevois devint 9 de droit » vassal de révêque de Genève pour 
les objets qu'il contestait à Tcmpcreur. 

Robert 9 comte de Genevois 9 mourut sans enfans. 

Gérold II lui succéda. ( Lévrier, pag. 70 et 71 , tom. 1".) 
Oddou ou Upon^ comte de Maurieune^ avait épousé Adé- 
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« 

lais de Sose. II mourut l'ao loSg on Tan io6o. Pierre^ fon 
fils , lui succéda. 

En 1070 , vivait Milo, seigneur de Châlîllon-les-Domhes. 
Sa seigneurie était resserrée entre celles de Villars et de 
Baugé; elle n*étâit composée que du château de Cbâtillon 
•et de quelques villages environnans. Ce château était la 
plus grande place forte de la Bresse ; son enceinte et ses 
tours subsistent encore, et elles servent aujourd'hui de 
clôture à un vaste jardin. Quelques phrases d'anciens litres 
ont fait conjecturer que les st igncurs ou sires de Châtillon- 
les-Dumbcs étaient une branche de la famille des £nchai- 
nés» qui était établie depuis long temps près de la Saône s 
qui avait été trës-pnissante 9 et dont les seigneurs de Mont- 
merle étaient une branche. On ne peut pas affirmer que 
le château de Montrevel fût une des anciennes possessions 
des seigneurs de Chalilloii-les-Donibcs. Le château de Ja- 
lamondes , dont il rcsiait encore une belle tour en i65o , 
les villages de Malafretas (en latin Mons Firmilatis) , 
Cnet> Saint'Didier-d'Aussiat et Saint- Alartin-ie*Cbâtel ^ 
dépendaient du château de Montrevel. 

On ignore la date de la mort de Milo, seigneur de Châ-> 
tillon les-Dombes. Humbert, son fils, lui succéda. Bérard 
de Châtillon, évêque de Mâcon , était frère de Milo. 

Reynald 1", siic de Baugé ^ mourut en 1072; Ulrich I*'^ 
son fils 9 lui succéda. 

En l'année 1075, Ulrich 9 sire de Baugé» céda â Pierre, 
abbé de Tournus » une chapelle sous le vocable de Saint- 
André, située dans son propre alleu; plus le cimetière; 
plus le nias des ^ uiart donné à cette chapelle par Bcalrix, 
sa mère; plus un terrain entre ce château de Bagé cl ce 
mas; plus un autre nias, appelé M alacort , avec toutes 
ses dépendances. Cette cession fut faite à condition que 
les moines de Tournus feraient construire en ce lieu une 
église pour le service de Dieu 9 et qu'ils y auraient toutes- 
les choses-convenables aux fonctions spirituelles et monas- 
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tiques. L'abbé Pierre céda en outre , pour le service de cette 
église • des biees de l'abbaye , toutefois avec le consentement 
de son chapitre. Ces biens étaient situés à Greziat , Marpent, 
Fayole, Saint Bénigne et Ghevroux. Il ajoute cette phrase: 

11 donna enfin tout ce qui revenait à l'église deBangé, tant 
tlf son ( Ole ([ui; de celui du l'abbaye d (jui était situé entre 
la Veylc cl la lle^sbouzc. Gacon a dit que ces mots Imit du 
son côté, indiquaient que Pierre était parent du sire de 
Baugé. Non seulement l'époque de cette charte est fixée 
par sa date » ses auteurs ont voulu la préciser en disant : 
Ilumbert étant archevêque de Lyon , Guy, comte de Mâcon , 
Drogon , évé(jue de Maçon , et IMiilippe , roi de Fi ance. 

Les noms latins des villages et i ivièi es nommés dans cet 
acte y sont Lopona, Graisc, Marpent, Faiola, Sancli 
Benigni, Chivrois, f^eilatn, ReUêOSam, Voici les noms 
des vingt- un témoins de cet acte: Duranni, Garutp, 
Rolarmi de Asnerii», Guidonis JseKeriei, Adatardi 
Crevasans s Bernaf*di et Joffredi et Aymonis de Maisire , 
Bcrardi de Mcspitliiico , Bcvnardi de Cormajoc , de 
Jaie, Gatccni do F( liuz, Ou/criide Monlgilhcrt, Ailotdi 
de Insuie, Otgerii Buccœ, JVaUerii de Connumélo , 
Guidonis et Stephani de Luêiniaeo, Joffredi de Mon^ 
truyn, Daimaaii de Cavannes, Guidonis de Norhott, 

Le grand nombre de témoins indique l'importance que 
le sire de Baugé et l'abbé de Tournns attachaient à cet acte. 
Presque tous les noms de ces ténjoins sont des noms de 
nobles» hommes libres de cette époque, désignés seulement 
par leur nom de baptême > et par celui de la paroisse de 
leur résidence. 

Cet acte était dans le CaHuiaire de Tournus; le 
P. Juénin Pa copié page 99 de VHistoire , et page i3o des 
Preuves de V Histoire de V abbaye de Tournns. 

Ulrich , sire de Baugé, mourul en 1075, peu de temps 
après ce traité. Josserand, on Gaulseran» lui succéda. 
Etait-il fils ou frère d'Ulrich ? GuichenoD y qui a omis le 
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nom d'ririch dans la liste des souverains de cette partie 
de la Bresse , dit que Gaulscran était iils de Raynald I". On 
voit dans ï'Àrt de véHfier te» dates, tome XVII , page 161 ^ 
que la mère de Gaulseran était une sœur d*Humbert-le- 
Renforcé > comte de Maurienne. Guichenon ajoute dans 
son Histoire de Bresse, page 47 ? que c'est Ulrich I", sire 
de Bauge , fils de Gaulseran , qui épousa une lille d*Amé I*% 
comte de iVlaurienne, et d'Alix de Suse. 

Les religieux de Tournns exécutèrent fidèlement la pro* 
messe que leur abbé avait faite à Ulrich y sire de Baugé; ils 
bâtirent à la place de la chapelle qui leur avait été cédée > 
un monastère ou plutôt un prieuré et une église. Le prieuré 
a été détruit il y a plusieurs siècles , mais Téglise subsiste 
encore; c'est l'église de Saiiit-André-dc-Bâgé, sur laquelle 
M. Vcrncy a inséré une notice historique dans le feuilleton 
du Journal de V Jin du 16 mars iHjS. M. Leymarie a 
aussi inséré dans VAlimm de V Ain de la même année » 
une notice sur cette église » eC une ^avure de sa façade et 
de son clocher. Cette façade mérite les éloges qui lui ont 
été donnés par MM. Verney et Leymarîe. Je suis obligé de 
renvoyer aux notices faites par ces deux écrivains, pour 
la description de cet édiliee qui a dù cire construit entre 
les années 1080 et 1100. L'époque de cette construction 
détermine à peu près celle des églises qui ont été construites 
dans le même style , auquel ou a donné le nom de roman 
ou bysanlin. Ces églises sont toutes plus anciennes que les 
églises gothiques. Ce dernier système de construction n*a 
dû prévaloir dans le département cjii'au XIIT siècle. La 
ville de Bourg ne possède aucun édiiice ni aucune portion 
d'édiiice dans le style roman ou bysantin. Je n*ai vu que 
deux arcs qui ont servi autrefois de fenêtres, dans la façade 
d*une maison à Fangle de la rue d'Espagne et de la rue de 
l'Etoile , qui aient quelque analogie avec ce mode de cens* 
truction. Cette absence de maisons anciennes me ferait 
soupçonner que la ville > alors pauvre et peu étendue > était 
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construite en bois> qui ne coûtait presque que la peine de 
couper. 

En 1073 , il y eat an concile à GbÂlon-snr-Saône. Un nomnié 
Lancelin , simoniaque, «'était emparé de révéché et s*jr maintenait 
fiar la force des arme*. Girard , légat do Pape , vint à ce concile 
poar a'oppoaer à cet acte de violence* Hogon , chamarier de hjoô , 
fat nommé évéqae légitime par la Toii du peuple; il fnt obligé 
d'accepter, et le slmoniaqae a'enfuil après avoir spolié les biens 
de l'évAcbé (Labbe, tome X de la CoHeetioa de* ConciieM, page 
308). En 1077, Hnmbert, simoniaqne, fut eipolsé de TarcbcTéché 
de Ljon et fait moine dans nn monastère dn Jura ^ le siège fnt 
▼acant et Gebuln , archidiacre de Langres, fnt élu pour le remplir* 
( idem , page 360. ) 

Si des désordres pareils étaient alors aussi fréquens» comment les 
laT^es devaient-ils se conduire entr^euz ! Aussi Gacon a fait les 
réflesions snirantes sur la situation du département à cette époque t 

• Les guerres que les seigneurs se faisaient entr'enx étaient alors 
très-fréquentes, et elles désolaient les campagnes qui étaient, en 
outre, souvent dévastées par des troupes de brigands. Il était 
•lors très -aisé A an malfaiteur d'éviter fa punition d*nn crime t 
il loi suflisait souvent de s'éloigner d'une lieue pour être hors de In 
joridietion de son seigneur ; en une journée on deni de marche, 
il arrivait dans des lieux o& le nom de son mettre était inconna* 
Des forêts immenaes se présentaient de tous côtés pour le receler; 
il lui était facile de s'associer avec d'autres criminels* 

« Les habitans des campagnes étaient doue obligés trcs-souvent 
de se réfugier dans les châteaui pour se mettre en sûreté ; ils 
s'obligeaient à contribuer à leurs réparations, en indemnité de 
l'asile qu'ils y avaient trouve ou qui leur ct iit piomis. Telle fut 
l'origine du droit de fortification eiigé par un grand nombre de 
seigneurs sur plusieurs des cultivateurs qui les environnaient. Les 
chefs des villes fortifiées exigeaient aussi ce droit des liabitans de 
leur baolieue. D'autrefois, ces cultivateurs imploraient l'assistance 
des seigneurs pour garantir leurs béiitaget;, soit du pillage des 
seigneurs voisins, soit des troupes «le voleurs: telle fut l'origine 
du droit de garde. Ces cultivateurs choisissaient ordinairement 
pour protecteur le seigneur dont ils relevaient; mais s'il était trop 
faible oa trop éloigné pour pouvoir les secourir, ils s'adressaient 
è nn antre. • 

s 
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Collet •▼ait «n la mèof peoiéc que Gacoot il «dit : 

m La plupart des sujétions du peuple ont été imposées par lui- 
même; lorsqu'un partirulier étoit opprimé ou menacé par un puis- 
sant, il se jctoit sous la protection et sauve - garde d'ut) autre 
puissant, etc. » (Livre III , page ÔO, des Commentaires sur les 
Statuts Je Sai'oie.^ 

Guy de Beaujeu . surnommé Cappel , se trouvant à son retour 
de Rome , dangereusement malade à Lyon , donna à l'abbaye de 
Gluny (juehjues condatnin.cs qu'il avait au village de Bénins. Guy 
fit ce don en présence de Ponce de T^icorson et autres témoins; 
Ponce, en mourant, le déclara à Berard , son fils , et l'obligea de 
l'assurer par serment en cas de besoin. Guy et Ponce moururent. 
L'abbajye voulut se mettre en possession de ces condamines; mais 
elle fut arrêtée par le comte de INlâcon qui avait épousé la soeur 
de Guy et qui donna ces nondaniines à Robert l'Enchaîné , homme 
puissant. Il fallut se concilier. On convint d'une assemblée qui se 
tint au port d'Arcia. Après avoir ouï le témoignage de Berard . ces 
fonds ( terres labourables) furent adjugés à l'abbaye qui donna 40 
sols, monnaie de Lyon, à Robert ; et c'est ainsi, dit la charte , 
qu'ils rassasi«-rent sa cupidité. Gacon , qui a extrait celte charte 
sans date du Cartulaire de Clunjr, B, folio 207 , observe qu'alors 
les dispositions testamentaires étaient lespectées (luoiiju'elles ne 
fussent que verbales. Guichenon n'a point connu cette charte» il 
ne nomme que Guy de Beaujeu vivant en 973. 

GoichenoD a dit^ page 4o de ton Histoire de Breste, 

que l'empereur Henri IV donna en Pan 1077 k hmé II, 
comte de Savoie ( il y a par erreur 1 iSy dans Guichenon ) , 
la seigneurie du Bugey, laquelle comprenait tout le pays à 
l'occident du lUiône , depuis Cbâtillon-de-Michaille jusqu'à 
Groslée, avec tout le Vairomeyf Virieu-le-Graod»Cbâteaa« 
neuf» Gules» Montveran , Luyrieox, Rocbefort» Flazieu» 
Pierre**Ghâlel » Feyrieux» Roasillon» Tliuey, Beaufetour, 
Gordon , les Marches , Evien , et autres places. 

Mais il n'a pas été si afTirmatif dans son Histoire de 
Savoie. L'empereur Henri IV avait épotisé Berthe^ sœur 
d'Amé II , et vivait très-mal avec elle. 

Guichenon dit que cet empereur^ excommiinié par le 
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pape Grégoire VII, résoint d'aller en Italie, qu'il vint à 
Besançon, ou il fut reçu par Guillaume, comte de Bour- 
gogne ; (le là il vint à Vevay, au pays de Vaud , où Âdclaïs 
de Suze , sa belle-mère , et le comte Amé, sou beau-frère > 
Tinrent à aa rencontre. Ils ne vonlnrent donner passage à 
Henri lY dans leurs terres» qu'à condition qu'il leur délais- 
serait une province du royaume de Bourgogne , abondante 
en biens. Cette province n'est pas autrement désignée par 
les anciens historiens, et Guichcnon dit avec un des his- 
toriens qu'il a consultés, que comme Amé II possédait du 
chef de ses aïeux des terres situées dans le diocèse de Belley» 
au-delà du Mou t-du-Cbat> frontière du Bugey» il aura 
demandé à l'empereur cette province qui était plus à sa 
bienséance qu'aucune autre. ( Voir Gnicfaenon , HUtidre 
de Savoie, page 209 et ai o.) 

• J'ai comparé ensemble Gnichenon, VJrt de vérifier tes 
dates, tome VII, page 5iG, et l'article relatif à cet empe- 
reur dans la. Biographie universelle, tome XX, page 78; 
il y a des dilférences très-grandes dans leurs récits. 

Il faut distiuguer deux choses dans cette donation de 
l'empereur Henri lY, ce qu'il donnait en propriété terri* 
toriale 9 et ce qu i n'était qu'une supériorité sur les seigneurs» 
tels que ceux de Châtillon-de-Mlchaille, dé Luyrieux et 
autres. Alors cette concession était bornée à la seigneurie 
de Seyssel, à celle du Valromey, de Lompncs, et quelques 
autres qui n'ont jamais eu de seigneurs particaliers, et 
dont on voit les comtes de Savoie avoir l'entière dispositioii 
à dater du XII" siècle* 
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ARTICLE II. 

Limites de ta dimerie de Brou, — Premier sire de Thoire, 
— Etat et situation des serfs et des hommes Uùres peu 
jntissuns. — 1077 à 1097. 

De 1060 à 1080» vivait Gérold 11^ fils de Gérold I", comte 
de Genevois; sa femme s'appelait Tetberge. Guy» un de 
lenrs fils , fot évêque de Genève pendant cinquante ans* 

( Lévrier^ page ^2. ) 

Bn 1080, irÎTÛt Hugues dn Sais^ le pins aocieo des seignenrs 
de ce D«in. Ils habitaiCDl ao milieu de la forêt de Seilloo nn chft- 
teao dont qaelqaes portioDS subaSatent encore. Elles forment vne 
masse qnarrée de viens bfttimens flaoqoés de grosses loars rondes , 
nri>aissdes, en 1794, au niveaU des tolu dea Mtimeoa inférieurs. 
Ce vieux cbftieau est à présent une groase métairie et une tnilerîe. 

En- 1080 , Tirait Huguea de Labalme on de Labaulme. Celle 
lamille babitait dans les monlagnea dn Bugey, au nord de Gerdon» 
Elle devint très-pnissante et se divisa en plusieurs branches. 

Vers l'an 1080, les corps de Sainl-Rambcrt et de Saint- 
Domitien furent transférés de Tabbaye de Saint» llambert 
dans l'église é*Occitieum qui était auparavant dédiée à 
Saint- Andrék Ce bourg changea de nom , et on l'a appelé 
depuis Saint-Rambert. 11 est situé sur la rive droite de la 
Saône , vis-Â-vis l'Ile Barbe. Les motifs de cette translation 
étaient énoncés très-longuement dans le Bréviaire de celle 
église de Saint-Ramberl. [Mâsures de V He-Barbe, par 
Le Laboureur, pages 76 à 80. ) 

li« Depery dit y dans VHiêtaire hagtolofftqtte de Billey^ 
page 969 que ce fut sous l'épiscopat de Saint*Gebuin > 
archevêque de Lyon 9 qui a siégé depuis 1076 jusqu'en 
1081 , qu'un comte de Forez, nommé Gillinns, obtint une 
partie considérable du corps de Saint-Rambert , qui fut 
transportée dans le prieuré de Saint-André près de Moût- 
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brison , et que le pèlerinage à ces reliques donna naissance 
à un bourg appelé Saint-Rambert. 

J'ai rapporté les deux versions de ce fait^ n*ayant pas de 
raison pour adopter l'une à l'exclusion de l'autre. 

Guîchciion a inséré , page 91 des Preuees de son Histoire 
de Bresse, une pièce intitulée : Limites de (a dîmerie de 
Brou. Ces limites furent déterminées par ordre de Tarche- 
vôque de Lyon » par le prieur de l'église de Brou , celui de 
Saint-Marllnnle-Chalaniout» et par l'arcbiprêtre de San- 
drans. Je donne la traduction d'une partie de cette pièce 
qui m'a paru mériter quelqu'intérêt. 

« Ladite paroisse de Saint- Piurre de Brou esL limitée du 
côté de l'orient, à l'entrée de la forêt de Jasseron , au lieu 
appelé ta Calfardière ( aujuurd'iiui la Sardière). Cette 
limite se dirige ensuite vers le nord jusqu'à rentrée de la 
forêt des Uangettes, la métairie des Mangettes en dehors; 
elle se dirige ensuite depuis l'entrée de cette forêt des 
Mangettes 9 vers l'occident, jusqu'à la métairie de Masoma 
( aujourd'hui Majornas ) ; cette métairie en dehors , et de- 
puis la métairie de Masorna, en rcraonlant le cours de la 
Reyssouze, en se dirigeant au midi jusqu'au lieu appelé 
tes Ariniers ou les J reines, et depuis ce lieu, en traver- 
sant la susdite rivière de Reyssouze f elle se dirige à l'occi- 
dent vers le lieu dans lequel l'oratoire de Saint-Jean est 
placé 9 ce lieu et cet oratoire presqu'en dehors. 

Cet oratoire n'eiisle plus ; il y a encore au faubourg de Mâcon 
une fontaine ap[)eU^e ]a fontaine Sanii-Jean. Cet oratoire devait êlrc 
à la place des dei nières maisons du faubourg actuel. 

« Et depuis ce lieu 9 en montant une colline qui est en 
cet endroit , et allant vers l'occident jusqu'au chemin qui 
joint les angles des forêts de Geyaériat en Bresse ( aujonr» 
d'hui Saint-Denis ) et de la Chambtère. 

Il y avail encore en 1838, à l'angle sod-ouesi du champ n' 637, 
section G de lu commune de Viiiat, une ancienue borne sur la- 
quelle était sculptée une clé environnée des armes ou insignes 
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archiépiscopales. Elle était au point de rencontre da chemin ten- 
dant de Bourg à la Chambière, avec un autre chemin dirigé de 
l'est à l'ouest. Cet endroit est le point de contact des trois paroisses 
de Boarg, Saiol-Denis, et Fle^riat à présent réunie à Vihat. 

«Et de là 9 en allant à travers la forêt morte d'Ântinges 
contre Pextrémité ou le bord de cette forêt de Geyzériat en 

Bresse^ jusqu'à la métairie des Clappiers, cette métairie 
en dehors, et se dirigeant ensuite depuis cette métairie^ 
en allant au midi , jusqu'à la fontaine de Seillon. 

Le priearé de SellloD eût été nommé s'il eAt existé alors. 

« £t depuis cette fontaine » en se dirigeant à l'orient siur 
le dessus d'une colline recouverte en partie de forêts y et en 
redescendant à travers les terres jusqu'à une fontaine ap* 
pelée Pfoire'Fontainé, 

Le moulin de Noire-Fontaine eût été nommé s'il eàt existé. 

« Elle se dirige ensuite depuis cette fontaine > en suivant 
le cours de la Keyssonze » et en se dirigeant jusqu'au 
sommet de la colline de Ponbons , vers le point de cette 

colline qui est traversé par le chemin public tendant de 
Bourg à Ccyzériat - du - î\lont , soit llevcrmont, et depuis 
le haut de cette colline, en suivant ce chemin pendant 
quarante pas» et se dirigeant ensuite à l'orient jusqu'à 
l^trée de la . susdite forêt de Jasseron» au lieu de la 
Caffardière, ci-dessus nommé » etc. Nous (l'archevêque 
de Lyon ) ordonnons ensuite que toutes les dîmes, les 
prémices qui proviendront des fonds de terres situés dans 
les limites ci-dessus spécifiées , appartiendront à la susdite 
égM^ âaiut- Pierre de Brou, à son prieur^ c( à son 
prieur. » 

Oo voit qoe les noms des propriétés rarsies et des portions én 
territ<rfre ont peu changé depais hoit si&cles ; je erois qae ces li- 
mites sont encore anjonrd'hui celles do territoire de la ville de 
Bourg I et qu'elle était alors presqu'enlièrement environnée d'Iyn- 
menscs forêts. 
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Saint Hugues, abbé de Nuntua, ordonna la translation 
du corps de saint Maxime en l'église de Nantua , assisté 
d'Odo, évêque d'Ostie» que le pape Grégoire VII avait dé- 
légué pour cela. Le coq>s fut mis en une châMe couverte 
d'argent que saint Hugues fit faire à ses dépens. (Goi- 
cbcnon, page 79, bugcy. ) 

La délégation du pape Grégoire VII , fixe la date de cette 
traublalion entre 1075 cl io85. Celte cérémonie, très- 
couvenable pour la consécration d'une église neuve, me 
force à reculer jusqu'à la dernière moitié du XI* siècle la 
reconstruction de l'église de Mantua , à la faire contempo- 
raine de l'église de Bâgé , et à faire honneur de oette re« 
construction à saint Hugues 9 alors abbé de ce monastère» 

En 1086, Hugues de La Balme fit un traité d'alliance 
avec Hugues, abbé de Nantua (saint Hugues, depuis abbé 
de Chiny). Ils promirent de se secourir mutuellement 
contre leurs ennemis. L'abbé de Nantua excepta de cette 
promesse l'évêque de Genève , et Hugues de La Balme le 
comte de Bourgogne. L'abbé dé Nantua présenta pour 
caution de sa promesse» Manàssès» sire de Coligny; lit 
Hugues de La Balme présenta pour caution, Hugues, sire 
de Thoirc. (Guicheuon, page 22; Duboucbet, page 34.) 

Ces alliances étaient alors très-fréquentes. L'espt'ce d'exception 
mise dans cet acte avait lieu lorsqn'oo était déjà allié ou vassal 
de celui qu'on e&ceptait. Puisque Hugues de Labalme n'exceplail 
pas le sire de Coliguy, Il est probable qu'il n'était pas aon vassal. 

Je viens de nommer Hugues, sire de Thoire; Il fut, slnoo 
le premier seigneur de ce nom, on an moins le plus ancien 
dont la mémoire se soit conservée , d'une famille qui a joué 
un grand rôle dans l'histoire du dépaiienient. Aussi je vais 
donner un peu d'étendue aux premiers renseignemeus sur 
cette famille et sur ses possessions. 

La sirerie ou seigneurie de Tboire élait à l'orient do la 
partie nord de la sirerie de Coligny ; elle tirait son nom du 
cbâteau de Thoire , placé sur un rocher près de la rivière 
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d'AÎD, non loin de Matafelon. Une partie da pays qai 
compose aujourd'hui Tarrondisseinent de Nantua , dépen- 
dait de celle sirerie qui s'étendait d'occident en orient , 
depuis la rivière d'Âin jusqu'à Cbâtillon de-iUichaillC) et 
du nord au midi , depuis le comté de Bourgogne jusqu'à 
€hâtillon-de> Corneille* 

Gulchenon a écrit (page ai 4 de V Histoire du Bugey) 
rhbloire des sires de Thoire avec plus de prédilection que 
celle des autres seigneurs. Cependant il n'avait aucun in« 
téiêl en cela ; cette famille était éteinte depuis plus de deux 
siècles lorsqu'il a écrit son Histoire. Je vais copier presque 
mot pour mot le préambule de la généalogie de cette fa- 
mille souveraine : 

« Ce château de Thoire y à qui les sires de Thoire don- 
nèrent leur nom^ était une forteresse en Bugey» sur la 
rivière d'Ain , placée dans une situation inaccessible 9 ex- 
cepté du o6té de Matafelon. Il n'en reste à présent (i65o) 
autre chose qu'un portail, et comme les plus grandes 
choses sont sujettes à la loi du temps et à la vicissitude , 
Thoire dépend aujourd'hui de Matafelon, qui alors n'en 
était que le moindre fief. 

« Cette famille de Thoire a eu toutes les grandeurs sou- 
haitables f et il s'en trouve peu dans le royaume qui aillent 
de pair avec elle ; car outre qu'elle a eu l'ancienneté qui 
est la préroi^ative des grantks maisons, elle n'a eu que de 
hautes alliamos, comme Villars, Bourgogne, Viennois, 
Savoie 9 la Chambre, Clermont , Rossillon , Beaqjeu , 
Coligny, Montagu, Ghâlon, Genève, Harcourt, Vienne, 
Levis , Baux et Poitiers. Les seigneurs de Thoire et Villars 
furent souverains de toutes les possessions qu'ils avalépt 
entre la Saône et le Rhône , à l'exception de l'hommage de 
Montréal, Arbent et Saint-i>Iartin-du-Fresne qui leur fut 
contesté en \l\o\ par le duc et comte de Bourgoiijnc , et celui 
de Moruay , .Alontdidier, Vaugrineusc, Volognat et Vcrfey 
qu'ils reconnurent devoir à Ame V , comte 4e liiavoio* Il 



Digitized by Google 



sut LB BfipABvwiirr DB l'aik. 7S 

DC s*est jamais trouve prince qui ait prétendu rhommage 
ou la supériorité sur le reste de leurs possessions. Ils avaient 
leur chancelier qui scellait et signait tous leurs actes; un 
bailli dans leurs terres du Bugey, qui s'appelait le baillides 
terres de la montagne ; un autre en Bresse » qui était le 
baîlli des terres de Villars. Leur chambre des comptes était 
à l*oncin ; ils avaicnl des juges pour leurs terres, et les 
appels des sentences de ces juges ressortissaient à un conseil 
établi dans leur résidence principale ^ et dont ils prenaient 
l'avis pour toutes leurs affaires. 

« Les sires de Thoire et Villars inféodèrent la plus grande 
partie des justices bautes» moyennes et basses du Haut- 
Bugcy et d'une partie de la Dombes, à leurs vassaux; ils 
firent bâlir plusieurs villes et châteaux, enlr'adtres Poncin , 
Montréal, le Chatelard, Arbent, Loyes et Villars; ils don- 
nèrent des lois à leurs sujets , et leur accordèrent des im- 
munilés et des franchises très-étendues; enfin ils firent 
battre monnaie. 

« Sur leur sceau (Gnlchenon écrit était représenté 
tin homme à cheval, armé de toutes pièces , l'épée nue en 
la main droite et le bouclier dans la gauche. Ce sceau était 
pareil à ceux des anciens comtes de Savoie, de Bourgogne^ 
des dauphins de Viennois , des sires de Baugé» de Cdigny» 
et des seigneurs de Latour* du-Pin. Autour de ce sceau 
était écrit : Sùfiltum dotnini de Thoire, et après leur 
alliance avec l'héritière de Yillars, ils ajoutèrent les mots: 
de VUiar»^ 

Sur le sceau de leurs femmes était représentée une 
femme à cheval, un oiseau sur le poing, ou bien une 
femme debout, une Heur à la main. Au revers de leur 
sceau était l'écu de Villars ( bandé d'or et de gueules de 
six pièces) , avec ces mots autour : Seerelum damini de 

« Le cri de bataille de ces seigneurs était : Villars, 

■ « Malgré toutes ces grandeurs , ils u'out jamais pris 
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d*autro5 titres que eclui do sires de Thoire et ViUars. Daos 
tous les traités qu*ils ont faits avec les souverains , ilsse- 
sont qualifiés de magnifiques, puissans seigneurs , illustres* 
barons. ( Guichenon ne dit pas que ces qualifications 
étaient souvent données arbitrairement par les rédacteurs * 
de ces actes. ) Ils avaient une place de chanoine d'honneur 
dans l'église do Lyon ; elle était aflTcctée aux possesseurs 
de la terre de ViUars. » 

£n 1090 y la comtesse Adélaïde « veuve de ftlanassès» sire 
de Goligny» et tutrice d'Humbert et de Ittanassès 9 ses deux 
fik) donna à l'abbaye de Nantua cent sols» à prendre sur 
les revenus de son château de Brion , pour le salut de Tâme 
de Manassès, sire de Coh'gny, son mari , de Manassès, père 
de celui-ci» et de leurs ancêtres. ( Dubonchet , pai;e ) 

On ne sait comment ce cijateau de Briou est devenu 
depuis une des propriétés des sires de Thoire. 

£d 1090 , Aimou II, fils de 6«rold II, do deakième lit , romlc de 
Generois , confirma à Tabbaye de Sahil Oy«ii<de-Joiix looles les 
donations qnl avaient été failea i ce monastère dans t'éleodne de 
sateigoeorie de Gesay, dans le pays de Gei. {BîMiotkèque 
buntmUt page 325.) 

Amédée II , comie de Maurienne , mourut vers l'an 109a. 
liuniberl II, dit le Renforcé, lui succéda; il épousa une 
iiUe de (>uillauuie II, comte de Bourgogne. 

Adelaïs de âuse> aïeule d'Humbert II , comte de Mao^ 
rieone» minirut en 1091 ; sa succession fut disputée par 
plusieurs concurrens. Guichenon dit qu'Huiubert II Tetil 
toute entière par suite de la loi salîque ( page 214 ). 
MM. Cibrario et [*romis ( page ;)() ) avouent qu'il n'en eut 
qu'une [><)rti()n : (îuielienoii dit (|ue le couilé de Turin 
et le marquisat de Susc t'urmèrent cette portion. La loi 
saJiqne devint, par suite de la discussion de cct|e sucçea- 
sion 9 la loi fondamentale des comtes de Blaurienne. Cette 
loi est peut-être l'unique cause de la grandeur de cette 
maison. J'aurai plus d'une occasion de rappelcK cette, ob- 
servation. 
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La première croisade fat résolue an concile de Glermoiity 
tenn en novembre logS par le pape Urbain II. L'entbon» 

siasmc qui produisit cette croisade se communiqua aux 
seigneurs qui étaient alors les maîtres du département > et 
il y prépara de grands changcmens. 

Bérard de Chàlillon , évêque de ftlâcon, suivit Codefroy 
de Bouillon à la Terre-Sainte ; cet évêqoe était frère de 
Milo , seignenr de Châtillon-les-Dombes. 

Achard de Nontmerle engagea à l'abbaye de Clany» saint 
Hugues étant abbé, plusieurs possessions qu'il avait à Loroy 
en Doinbes, savoir, le nias de Surgier, celui de Cocliue , 
et leurs dépendances. Il fut convenu qu'aucune personne 
de sa parenté paternelle ou maternelle ne pourrait les ra- 
cheter que lui-même; que s'il venait à mourir dans la 
Terre-Sainte on sans enfans« ces biens appartiendraient à 
l'abbaye à perpétuité. Il donna pour caution Guy et Za* 
charie , qui seraient obligés de rester en dtage au château 
de Riotlier, jusqu'à ce qu'on eût réparé les troubles. 
Achard reçut 2,000 sols monnaie de Lyon, et deux mules 
pour le prix de cet engagement qui fut daté du règne de 
Philippe, roi de France» et d'Urbain 11, souverain pontife. 
( Cartuiaire de Ctuny» B , fol. 655. ) Yoilà encore un acte 
qui aurait dû être conservé en entier. 

Goichenon dit , dans son Histoire de Damées s page 91 , 
que cet Achard de Moulmcrlc était de la puissante famille 
des Enchaînés ,, qu'il était un vaillant chevalier qui mourut 
eu un combat contre les infidèles en Palestine. Ordcric 
Vitalls , historien contemporain , dit ( livre IX , pages 764 
et 769) qu'il se signala dans cette guerre avec Raymond 
Palu et Guillaume de Sabran. M. Michaud» dans son ffis' 
taire des Craîêadeê , met Achard de Montmerle au nombre 
de ceux qui suivirent Godcfroy de Bouillon à la conquête 
de la Terre-Sainte. 

Bérard de Châtillon entraîna un grand nombre de nobles . 
jUressaiM et Maçonnais dans le voyage qu'il Ht à la Terre* 
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Sainte. Fustaillcr a conservé les noms de Pcrnold de Saint- 
Sulpice» Gauthier de Beyviers, Archeric de Cortaiil> et 
Ulrich y sire de Baugé. 

Il parait certain que le dre de Baugé y fit auni un voyage 
en 1I90. 

En 1097, vivaient Oger et Pierre, seigneurs de FranSi Pajen , 
seigneur de Juvs ; ils étaient vassaux du sîre de Villars. 

Dans une Notice fiiilc en 1097, des acquisitions que GeoQ'roy, 
proviseur de r/nsignc obédience de Monthcrtiioiid , avait f aites dans 
la Dombe pour l'abbaje deCluny> on nomme ce qu'elle possédait 
dans les V ilidges de Rives, LaCliapclle, I5reuil , Monceau , Beybleu , 
Monimerle, Lurcy, Sainte-Olive, Riotticr, provenant tant de s<:a 
épargnes que des dons de plusieurs Seigneurs. 

Cette Notice est sui\ie d'imprécations contre tous C( ux qoi ôte- 
raient ces biens à l'abbaye. Quand fa malédiction n'était pus suivie 
d'une menace d'amende pécuniaire, c'était une preuve que l'on 
n'avait pas la pleine juridiction dans les biens donnés, et c'était 
le contraire quand l'amende était prononcée. ( Moatbertitoud , titres 
de Ciuny.) 

Guiclienon compte parmi les bienfaiteurs de ce doyenné les 
seigneurs de iMontmerle, les Enchaînés , les seigneurs de Riotlier, 
de Cbalamont, de Genaj, d'Albigny, de Cliacolay, de la Forôt, de 
IVeus, de Sandrans, de Juys , de Saint-Trivier , de Porte-Boeuf, 
de Keyrieui , de Tanay, du Sais et de Cbassignole. Cette liste prouve 
qu'à la fin du XI« siècle, chaque village avait au moins son petit 
souverain. {Histoire manuscrite de Durnbes , par Guichenon , p. 81.) 

Guj de Miribel est nommé connue témoin de la donation du 
prieuré du Bourget , faite à l'abbaye de Cluny, en 1097, par Hum- 
bert II, comte de Maurienne, avant son départ pour le voyage 
d'outre-mer. La présence de Guy de Miribel est indiquée dans cet 
acte de la manière suivante : S. f^idonis de Miribcllo in lugdunensi 
pago. NoDS avons déjà va le nom de Boniface de Miribel .qui vivait 
en 1050. 

' Je termine cet article par quelques réflexions extraitet 
d'un ouvrage intitulé : Dei mage$ de9 ffravinees de Brene» 
Bugey, F'airomey cl Gexs par M. Perret; Dijon , 1771. 
« L'esclavage existait ches lés Gaulois et les Romains ; 

les Bourguignons et les Francs couliuuèrcut cet usage» Des 
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esclaves on serfs , les uns étaient destinés à servir dans les 

maisons de leurs maîtres, et ils faisaient partie du mobi* 
lier ; cetix qui ciillivaient 1rs héritages de la campajj^ne 
formaient une espèce de dépendance du funds territorial. 

« Outre les serfs par suite de leur naissance, ou par les 
malheurs de la guerre » il y avait des seris volontaires. Cette 
espèce de servitude eut lieu en fiiveur des églises et des 
monastères. Ces serfii se donnèrent eux et leurs biens à 
l'Eglise. Les religieux donnaient de ^occupation à ees es- 
claves et recueillaient le fruit de leurs travaux. Il est prouve 
que la plupart de ces serfs croyaient participer, par leur 
esclavage, à la sainteté des églises. On peut conjecturer 
qu'ils étaient en outre déterminés à prendre ce parti par la 
certitude d'un travail plus modéré 9 et d'un meilleur trai- 
tement de la part de ces religieux que de celle des laïques 
auxquels ils auraient pu abandonner leur liberté. Cet usage 
dura jiis(|u'à la fin du \I' siècle. » 

Il donne une idée exacte de la situation fàeheuse des 
cultivateurs à celte époque. Celle des hommes libres d'une 
condition supérieure, des nobles peu fortunés, n'était guère 
meilleure ; Ils avaient 9 k la vérité » le droit d'être libres » 
mais le souverain n'avait ni le pouvoir ni aiême la pensée 
de protéger leur liberté , et leur condition devint extrême- 
ment précaire. Si. comme cela arrivait assez généralement, 
ils se plaçaient sous la protection d'un voisin puissant, ils 
s'obligeaient en échange à l'aider dans toutes ses entre-> 
prises ; et leur tranquillité temporaire était achetée au prix: 
de leur indépendance, et lisse tronvaîent obligés de prendre 
souvent les armes pour soutenir leur protecteur dans tontes 
les guerres que son ambition ou ses passions lui suggé- 
raient. Les possesseurs de francs-alleux qui croyaient pou- 
voir se maintenir exempts de toute sujétion , éprouvaient 
tant de vexations de la part de leurs voisins, qu'ils étaient 
bient4>t obligés de se faire vassaux de quelques puissans 
seigneurs. 
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ARTICLE m. 

Fondations de prieurés et donations aux monastères* 

1097 à 1112. 

Yen l'an 1100» Hambert U, comte de ManHenne» 
donna à l'abbaye de Cluny, la montagne d'Innimond'etaes 
dépendances , pour le salut de son âme et de celles de toute 

sa famille. Cet exemple fut suivi par l'évêque de Bellay, le 
seigneur de la ïour-du-Pin en Dauphiné , les seigneurs de 
Grammoiit , de firiord , de Aloyna , de Bouvens et autres ^ 
qui donnèrent à ce monastère celles de leurs possessions 
qui touchaient cette montagne. 

Dans les actes de donations de cette espèce , les objets 
donnés sont désignés par cette fornmle Yague: Tout ce 
<iu*il a; tout ce qu'ils ont. Elle n'apprend rien sur la 
nature et retendue de ces possessions. 

Guichenon a conservé le texte de ia donation faite par 
Ponce, éveqne de Belley. (Voyez page 21, II* partie. ) 

Voici la traduction d'une partie de cette pièce : 

K Le seigneur Ponce , évêque de l'Eglise de Belley^ dans 
l'évêché duquel la montagne d'Innimond est située ^ après 
ayoir pris le conseil et obtenu le consentement de ses 
chanoines, a donné à Dieu et aux bienheureux apôtres 
Pierre et Paul, et au monastère de Cluny et aux frères qui 
y servent Dieu , tout ce qui lui appartient dans cette mon- 
tagne on dans les terres qni en dépendent , soit ce dont il 
jooity soit ce que d'autres tiennent en fief de lui, U donne 
aussi l'église qui était dans cette montagne 9 avec tont ce 
qui dépend de cette église, tant intérieurement qu'exté- 
rieurement, excepté synode et parada. Au reste, il y a 
dans celte terre beaucoup de forêts et de prés, des terres 
labourables , des belles fontaines , des ruisseaux^ et beaci* 
coup d'autres choses utiles pour les hommes. » 
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Celte donation est donc faîte pour rétablir une égliae* 
Un acte de 1 155 m'autorise à interpréter les mots sou- 
lignés comme il suit : (ti jusUce canonique e$ le respect 

qui lui est dû. 

L'abbaye de Cluiiy fonda inunédiatemcut en cet endroit 
un prieuré appelé Prieure d' I nnimont, 11 a subsisté jus* 
qu'à la fin du siècle dernier. ( Guicbenon » page ôg* } 

Le bourg de Pérouges appartenait en iioo au comte de 
Forez. Il le donna en fief à Guicbard I"» seigneur d'Antlion 
dans le Daaphiné. Ce bourg était fortifié, et il y avait 
encore en iG5o une grosse tour, reste de ses anciennes 
fortifications. Guichenon a dit que cette tour avait été balie 
par les Homains, et qu'elle leur servait de fanal avec les 
autres tours qui étaient bâties le long du Rhône » depuis 
Quirieu jusqu'à Montluel. 

Les rois de la Bourgogne transjurane avaient à Lyon un 
comte ou gonvernenr dont l'autorité s'étendait sur les 
provinces à l'orient et à l'occident de la Saôuc et du Rhône. 
Ces gouverneurs perdirent leur autorité dans le départe- 
ment lorsqu'il passa sous la domination des empereurs 
allemands; mais ils conservèrent quelques seigneuries 
qu'ils y avaient acquises, et ces comtes changèrent de nom 
pt se firent appeler comtes de Forez. 

£n iioo, la ville de Pont-de-Yeyle avait encore ses 
eeigneurs parliciiliers, appelés de Veylc. Cette ville était 
alors appelée bourg de Ve^le ( Opidum Velœ)* Le pont 
fur. la Yeyle n'existait pus encore. 

En 1106 , le cliâteaa de Labalme ser G«rdao «ppartesalt ■ Engoe* 
de Ijsiratnief selgoeor de Fromeoics. Ce cbâteso de Lsbalmè r«- 
Icvslt des sires de.Tlioir«. Il étsit v^\né eo I6S0. Il ee reste eoceM 
quelques paos de murs qui aUirent les regards des voyageurs qui 
traversent la vallée de Cerdoo. Je parlerai plus loin du château de 
Froroeutes qui était plus coosidérable , et qui , s'il n'était pas in* 
dépendant » deTait relever di*a aires de Coligny. 

Vers Tan noo » Àlard» seigneur de Luyrieu» fonda lo 
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prieuré de Talissiea dans le village de ce nom ; Féglise de 
ce prieuré fut mise sous le vocable de saint Christophe* 
Humbert et Amë, enfans de ce seigneur, consentirent à 
cette fondation. En mcmoirc de ce bienfait, on faisait 
autrefois, le 20 juin de chaque année, dans l'église de 
Nantua , l'anniversaire de ce seigneur, et ce jour-là on y 
nourrissait treize pauvres. (Guichenon» III* part. , p« 143-) 

Cette fondation prouve que les seigneurs de Luyriea 
étaient déjà très-puissans » et existaient depuis un grand 
nombre d*années. Je crois qu'ils étaient Indépendans des 
comtes de Maui-ienne. J'en dirai plus loin les raisons. 

En II 00 vivait Adalard 11^ sire de Yillars, fils d'Ada- 
lard I". 

£n 1 100 vivaient trob frères de la maison du Balmey» 
savoir» Garnier, seigneur du Balmey ; Ponce du Balmey , 
qui devint évêqne de Belley; et Guillaume du Balmey, sei- 
gneur de Dorches. Le château du Balmey était situé dans 

la paroisse de YieuX'd'Izcnavc. 

On n'a aucun renseignement authentique sur les ancêtres 
des seigneurs du Balmey. On peut voir dans Cnichcnon» 
page 20, lil' partie 9 et dans VHUloirc hagioiogiqtie de 
Belley, tome II, page 11 9 des notes sur une pièce que 
Guichenon croit fausse ; elle ferait remonter l'antiquité de 
cette famille au temps de l'empereur Valentinien III. 

Guichenon dit qu'il s'était conservé parmi les habitans 
de Dorches une ancienne tradition sur l'existence d'une 
ville, dont leur village n'était qu'un reste. Ces habitans 
ne payaient point de prémices au curé de Chaney. Cette 
exemption était le reste de leurs anciens privilèges. Le 
ehâteau de Dorches était bâti sur nn rocher 9 dans la 
paroisse de Chaney y à une lieue nord-ouest de Seyssel. 
M. de Saint-Didier a gravé une jolie vue des ruines de ce 
château. 

L'ancienne et puissante famille des seigneurs de Chala- 
mout en Dombes» existait déjà en 11 00. Arthaud» seigneur 
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de Chalamonl , fut à celle époque un (1rs biciifailcius du 
doyenné de Monlbertliould. Ces seigneurs de Chalaniout 
étaient aussi indépendans chez eux que les sires de Viilars^ 
de Baugé et autres. Les Maréchal » seigneurs de Meximleux » 
étaient Issus » par les femmes , d'Ancellse de Chalamont , 
héritière du reste des biens de cette famille. (Guichenon ^ 
Histoire manvscrile de Domines, pages 49 et 425.) 

Le château de Cltalatnont était au sud-ouest de la ville actuelle 
de ce nom. Placé sur la colline la plus élevée du pays, ses murs 
embrassaient une \aste enceinte dont le sommet n'était, il y a 
quelques années , qu'un pâturage aride. Des vignes remplacent 
aujourd'hui tous b;s bâtiincns qui dépeadaîeot de celle forteresse. 

Saint Hugues fut le dernier abbé de'Nantna. Il fut élu 
abbé de Gluny. Il obtint en 1 100 une bulle du pape Pas- 
cal II, dans laquelle ce pape ordonna que tous ceux des 
monastères du même ordre que l'abbaye de Cluny et qui 
n'avaient point d'abbés > seraient placés sous Tautorité de 
Tabbaye de Cluny, et seraient gouvernés par des prieurs. 
Cette bulle annulait un décret de l'empereur Lothaire qui^ 
après Tannée 843 » avait laissé aux moines du monastère 
de Nanina le privilège d'élire leur abbé. 

Guichenon a inséré cette bulle, page ai6 des Preuves 
de V Histoire de Bresse; on n'a pas énoncé clairement 
dans celle bulle les motifs qui déterminèrent ce pape à 
soumettre trente -trois monastères^ tant prieurés qu'ab- 
bayes» à l'abbaye de Cluny. 

Guichenon n*a pu retrouver les noms des abbés d'Am- 
bronay» depuis 855 jusqu'en 1100; ceux des abbés de 
Nantua, depuis gSi jusqu'à 1100; ceux des abbés de 
Saint- Rambert, depuis environ l'an li3o jusqu'à iiSo; 
ceux des prieurs de Saînt-Sorlin , depuis 972 jusqu'à 1 135. 
Ce n'est qu'à compter de l'année 1 mo qu'il a pu se pro- 
curer les noms des chefs de plusieurs prieurés et monastères 
fondés antérieurement. Celte coïncidence de date indique 
une cause générale de désordre qui aura fait perdre tons 
6 
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les actes de CCS monastères , antérieurs au XII' siècle; 
jusqu'à pressent je n'ai vu que la bulle du pape Léon IV, 
adressée en 855 à Dudon » abbé d'Aïubronay, 

Gaalserand oa Josserand , sire de Baugé , fut choisi, en IlOOf 
pour médiateur entre HngiieSi abbé de Glony et de Nanlua, et 
Didier, abbé d'Ambronay. Il n'y avait alors point de tribonaux 
supérieurs I et la nécessité avait fait naître * entre les hommes 

, de bonne foi , Tusage de soumettre tous leurs différends A des ar- 
bitrages. Cela prévenait beaucoup de petites guerres, ou do moins 
cela les retardait. 

M* Deperj dit (page 288 de l'Histoire Hagiologique de Vévâché 
âeBelieyt tome 1*') qu'avant IIOO, la famille des Arihaod possé- 
dait le château de Sothonod , situé dans la paroisse de Songîeo , 
dans le Valromey, que saint Artbaud, 48* évéque de Beliey, qui 
était né dans ce cliâteaa, en IIOI» le céda A sa soeur nommée 

• Pierrette, qui épousa Jacques de Ricbelin. Guicbenon dit ( page 
106 , B»g0y) qus les Artbaud possédèrent ce chAtean jusqu'en 13 14, 
et recule jusqu'à cette date le mariage de Pierrette , dame de So- 
thonod* 

Ce château existe encore , mais réparé à la moderne* 
Un nommé Rainfroj avait défriché nue partie de la forêt de 
■ Mont-Goin ( 9fon* Guidonis ) située dans la paroisse de Garnerans* 
U y avait fait construire des maisons et II voulait s'attribuer l'allo- 
dialilé (l'indépendance) de ces terres qu'il avait défrichées^ et les 
droits seigneuriaux sur les hommes qu'il avait placés dans ces 
maisons pour les habiter* Berard ( probablement Berard de ChA- 
tillon), qui était évéque de MAcon, produisit des titres qui prou* 
vèrent A Rainfroy que cette forêt appartenait A l'église de Saint- 
Vincent. Rainfroy renonça A ses prétentions. L'évêqne modéra les 
siennes et il l'exempta du droit qu'il avait de prendre le quart du 
produit des vignes qn*il avait plantées ; il l'établit , en outre , garde 
de ses forêts dans ce canton. Cette transaction est une preuve de 
la dépopulation du pays A cette époque. Les droits de Tévêché de 
.MAcon avaient été , dans le dernier siècle , rachetés par un comte 
.de Garnerans, moyennant une rente de 180 francs, qu'il payait au 
chapitre de Saint-Vincent. (£xtrait de Gacon.) 

C'est aussi sous Tépiscopat de Berard , qu'un moine appelé Un- 
fred, de Veyle, et Agier, de Saint-Vincent, son frère, restituè- 
rent A l'église de MAcon le tiers d'une forêt située entre la Veyle 
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et le bois de défense du sire de Baogé i r«»dqoe leur donna l'nb^ 
•olotlou de leur injusie détention et une part aai biens spiriloels 
de celte église. (Lib, lacat,, folio 174.) 

Presque tons les seigneurs avaient un itoi» de défense. Quel sens 
doDDsit'On à ce mot? S'il élail pris dans son ecceptîon littérale, 
comment disposait-on ce bois poor en faire an moyen de défense? 

Josserand demanda à Tabbé de Glany des religieux pour 
desservir rcp.lisc dn village de Saint- lanretit, et il cdda à 

cette occasion , à cet abhc , îles j)r()|)rii U':.s tlans le ÎMacon» 
nais, et dans les villages de Saint-Laurent et d'Asnières. 
(Gacon. ) 

En iio5f Humbcrt, sire de Chûtillon-les-Dombes 9 pré- 
tendait avoir des droits de juridiction sur le Village do 
Chaveyriat» et d'autres droits ou coutumes sur ses habi- 
tans. L'abbé de Cluny prétendit que Bérard de Luseis , 

beau-père d'Humbert , les avait cédés à son monastère. 
Bérard de Saiulraiis, lioinnie agc et prudent, fnl choisi 
pour arbitre de celle contestation. 11 attesta avoir entendu 
dire au seigneur de Luseis qu'il avait abandonné ces mau- 
vaises coutumes et exactions aux moines de Cluny » ainsi 
que le droit d'exiger un repas k Ghaveyriaty et qu'il ne s'y 
était réservé que le droit de garde et celui de faire justice 
des malfaiteurs. Il y eut un traité fait par suite de cette 
déclaration. Ilumbert de Cliâtillon se désista de ses préten- 
tions, et il fut convenu entre lui et rabbé de Cluny que 
celui-ci aurait la moitié des amendes qui proviendraient 
d^ condamnations qui seraient prononcées par les oi&Ciers 
de justice du sire de ChâtUlon. (Extrait par Gacon du 
Cariulaire de Cluny,) 

Le mot exaction n'est point pris dans cet acte en man* 
vaise part ; ce mot a signifié , dans notre province , jusqu'au 
XVIÏ* siècle, pcrccpli on de droits ou d'impôts. L'expres- 
sion mauvaise coulumc , ne sii^nific qnc droit onéreux 
pour celui qui le paie ; elle est ropposc des mots honne» 
coutumes, qui désignent dans les actes du moyen-âge des 
exemptions de droits ^ des privilèges. 
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L'abbé de Cluny fut représenta dans cet acte par le re- 
ligieux ([iii , sous le titre d'obédicncicr , administrait les 
biens c|ue l'abbaye possédait à Cbaveyriat. 

Cette cbarte prouve que la seigneurie de Châtillon-iesr 
Dombe» s'étendait jusqu'à Cbaveyriat. On igoore l'époque 
de la mort d'Humbert de GbâlUlon. On a vu la forêt do 
Luseîs nommée dans une cbarte de l*an 1009. La poype 
de Luseis existe encore sur le bord de la grande route , 
près de Neuville-les-Daines. Ces deux indices et cette cbarte 
de iio5, sont les seules preuves de l'existence du celle 
famille de Luseis et de ses possessions. 

llumbert II , couilc de Maurienne, mourut le 19 octobre 
1 io3 ; Amé lil > son fils ainé , lui succéda. 

£0 1106, Hngaes I*% «rchevéqne de Lyon, reconnut qu'ft U 
prière du pape Pascal, il •▼•Il donné la parotMcd'Ars ( c'est-à-dire 
son église ) à l'abbaye de CInny , mais que les chanoines de Lyon 
l'avaient instamment prié de ne pas permettre que ceuc paroisse 
f&t séparée de sa métropole à laquelle elle appartenait depuis long- 
temps i l'arclieTéque y consentit et donna en écliange A Tabbaye 
de CInny l'église de Saint-Germain, située entre La Chapelle et 
Marlienz, se réserrant toutefois les cens synodanx, et celui que 
Geboin , son prédécesseur , y STaît imposé arec Toliéistance qui 
lui était due comme archevêque. ( Eatrait par Gacon du C€trt» 
Clunj, 6 , folio 269.) 

En 1769 , les comtes de Lyon étalent collateurs de l'église d'Ars , 
et l'abbé de CInny, de Saint-Germain-de-Renom , par suite de cet 
acte. 

En 1106, Etienne de Cbaiamont, cbanoine de Saint- 
TincenI de Mâcon , donna à cette église ( Bérard de Châ- 
tillon était alors évêque de Mâcou) un mas situé dans la 
paroisse de La Chapelle (du Chatelard). Celte paroisse 
appartenait à Téglise de Saint- Pierre de Mâcon. Il est dit 
dans cette charte que Liuiebard, ruslitjuc fort pn((le?it , 
iaisait sa demeure dans ce mas, sur lequel il devait de 
servis uo agneau à Taqucs, six écus> sejo mt m nws , au 
temps que Ton fauchait les prés > un dincr à Ktienue do 
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Chalamont el à ses amis, avec un selîcr de blé au temps 
de la moisson , doase deniers pour les vendanges , autres 

douze deniers, trois pains et un demi-selier de vin aux 
ftles de Noël, un chapon au carnaval, et quelques écus 
au milieu du carême. (Extrait par Gacon du Liù, incat*» 
fol. 174') 

Si Gacon avait copié en entier cette charte, il noas 
anrait conservé nne indication exacte d'un des modes 
d'administration des propriétés an XII* siècle. Ces servis 
sont énoncés dans cet acte 9 dans l'ordre des époques de 
leur paiement, à compter du premier jour de l'année qui 
coinnicnçail alors à Pâ(jues. Ce moi servis ne sii^nifie point 
dans cet acte une redevance seigneuriale. Ce mas ou grange 
était cultivé à moitié fruits» ou à peu près» non par un 
esclave » mais par un homme libre 9 ou tout au plus main- 
mortable; toutes ces redevances remplaçaient ce qu'on 
appelle aujourd'hui droiê de eour. Le diner qui était dû 
par Guiehard à Etienne de Chalamont et à ses amis, 
n 'aurait pas été exigé au moment de la moisson , s'il n'avait 
pas dù surveiller la récolle et en recevoir sa part. Eniin, 
ou voit par la nature de ces redevances, que la culture de 
la vigne et l'éducation des moutons faisaient alors partie 
de ragricnlture de cette paroisse. 

Le plus petit setier de vin en usage dans le Bngey» où 
cette mesure s'est conservée pendant long-temps, est celui 
d'Ambrouay, qui contenait cinquante - deux litres huit 
dixièmes. 

L'empereur ilcnri IV mourut en 1 106. Henri V, son lîls, 
lui succéda. Quoique l'histoire de ces empereurs ait été» 
dès la lin du Xi* siècle, étrangère à celle du département» 
cependant comme les seigneurs qui en gouvernaient les 
différens cantons» ne croyaient pas être complètement 
indépendans de l'empire d'Allemagne. Je ferai mention des 
décès el de ravèncment au Irônc des souverains légitimes 
qui u'avaicat pas cucure eulicr«menl oublié leurs droits. 
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Eo II06, le pape Pascal II confirma, en farear do mivnasière 
de Glony, les donations que Ponce, évdqae de Belley, lui avait 
faites des églises de Pcjrieu , de Gamulliea , de Prejmesel , de St- 
Battdil, de Conziea , de Rossillon, de PremilUea et d'Innimond. 
(GaicbcDon , page 21.) 

Ces cessions, alors très>fréquentes , n'étaient pas gratuites. Il y 
afait peu de pré ires ponr remplir les fonctiona de enré ; â cette 
époque , iea monastères étaient i'asile de l'inatmction religieuse et 
même de tonte instruction. Il était donc très^convenable de leur 
aliandonner les rerenus des églises vacantes, 1 charge d'y envoyer 
des moines pour les dessenrir. 

En II 10 , Girard et Vaolcliier de Moyria donnèrent à Hombert , 
premier prieur d'Innimont» tout ce qn'ils avaient dans la montagne 
de ce nom. Cette famille» très-ancienne i a dA épromer de très* 
grandes vicissitudes , si on en juge parles fréqnens changemens 
de sa résidence. Gnicbenon dit que le chftteao de Moyria était dans 
la plaine d'Izernore. Il n'en reste plus de vestiges. 

Gaulserand, sire de Baugé, eut un dilTérend avec l'évêque 
de Blâcou f au sujet du droit de garde sur le village de 
Mons; ce droit était exigible tous les mois. L'ëvêqne se 

plaignit au pape qui envoya Hui^ues, cvcquc de Die, son 
légal en France, pour juger ou arranger ce diderend." 

Gaulserand acquiesça ù la demande de révCquc, re- 
nonça à ce droit> et promit de protéger l'église de Mâcon. 
Il présenta pour garans de sa promesse , Ulrich de Baugé » 
son Als aîné, Adalard de Viliars» Bérard de Mépillat, et 
André de Rogemont, ses vassaux. (Guichenon^ I" partie^ 
page 4G. ) 

Gaulserand , sire de Baugé , mourut en 1 1 lo ; Flricli , ci- 
dessus nommé , lui suceéda. I n des IVères d'IIlricli , appelé 
Etienne, fut évCque d'Aulun. Ce prélat était instruit et a 
écrit plusieurs traités de tliéologie qui sont insérés dans le 
tome VI de la Biifiiothéque des Péreê de fEgtise, 

Peu de temps après la mort de Gaulserand» Ulrich , son 
successeur, ratifia la concession ci- dessus. Guichenon a 
inséré cet acte , page 8 des Preuves de son Histoire de 
^ii'cssc, yen donne la traduclioUf 



SDR LE DÉPABTfillBaT DB L*A12r. 87 

« Soit notoire à tous les fidèles, qa'Ulrich , sire de Baugéy 
a renda et délaissé, pour le salut de son âme et de celles 

de ses prédécesseurs, au bienheureux saint Vincent et aux 
recteurs de son église, toutes les coutumes et exactions , 
justes ou injustes, qu'il faisait, ou d'autres pour lui, dans 
le village du Mont ; il a promis, en mettant sa main sur la 
main du seigneur Hugues ^ évêque de Die et légat romain^ 
pour tenir lieu de serment , qu'aucun de ses fils ni de ses 
successeurs n*oserait enfreindre le présent traité. Fait de 
la main du seigneur Hugues , évêque de Die , en présence 
d'Everard , chanoine de Maçon , et par le conseil des 
honinies dudit lliich {Vdultici) y savoir: Adalanl de 
Villars, Dérard de Mépillat, Bernard de Jayat, Gcotlroi 
de IMeyzeriat , André de Mont-Moir* JUe roi Philippe régnant. 
Que la vie éternelle soit pour ceux qui approuveront cela, 
Aoatliême perpétuel à ceux qui s'opposeront à son exé- 
cution. » 

Bérard de Ghàlillon, évêque de Mâcon, avait en 1096 
suivi Cudcfroy de Bouillon, à la con(juclc de la Terre- 
Sainte; il mourut en 1120. (Guiehenon , page 117.) H 
paraît qu'il ne put cire présent aux actes ci-dessus. Fus- 
taiiler et Bugnion donnent le nom de Landri à l'évêque de 
Mâcon qui traita avec Gaulserand et avec Ulrich. Celui qui» 
en 1560» a traduit Bugnion, a paraphrasé ces actes d'une 
manière très -infidèle et calomnieuse pour le sire de 
Baugé. 
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CHAPITRE II. 

COMKBMIIIBMT DR U, KAcULARISàTlOIl DB l'ARAICHIB FÉODALB 
DANS LE AiffABTEMEMT. 1110 A 11^5, 



ARTICLE P&£Mi£R. 

1110 à 1120. — Fondation des chartreuses de Parles et 
de Meijrial. — Inféodation du château de Montmertc 
en faveur du sire de Beaujcu. — V oyage de plusieurs 
seigneurs du département à ta Terre^Sainte, 

£n 1 1 1 1 9 l'encreur Henri V invita Amë III , comte de 
Maurienne» à l'accompagner à la cérémonie de son cou* 
ronnement qni eat lieu cette année^là à Pâques , dans la 
ville de Rome. L'empereur lui donna le titre de comte de 

rempire. (Guîclieiion, Histoire de Savoie, page 2.22.) 
Ciiichcnon réfute, à la page suivante, tout ce que j)lusîeurs 
historiens ont raconté d'une guerre survenue entre le comte 
de ftlaurienne et le comte de Genevois, dans laquelle celui- 
ci aurait été tué avec 3,5oo de ses soldats. Besson nie ce 
fait ; Lévrier n'en parle point ; il dit qn'Aimon II , comto 
de Genevois, qui vivait en 1 080 > existait encore en ii3i* 
( Tome 1% pages 92 et 93. ) 

En 1112, Girard de Briord allant à Jci usalem avec Berlio 
de Monlaguieu , donna au prieur irinnimond la inoilié 
d'un mcix (grange ou métairie) appelé Issy, pour le salut 
de Sylvius de Briord son père, de Girard de Briord , son 
oncle 9 et de Foulques de Briord^ fils de Girard. (Guiche- 
non« page 5g, Bugey,) 

En 1 1 1 a, Yandalmode » dame de Briord 9 fonda au prieuré 
d'Ionimond, une aumône très-considérable, qui y était 
encore distribuée toutes les semaines en iGoo. Guiclienon 
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ne dit pas (Histoire manuacriie de Domées, page-aag) 
en quoi consittait cette aumône. Celte aamAne , fondée la 

nienne année que le départ de CirarJ de Briord pour Jéru- 
salem , aurait-elle été faite par utie mère pour attirer la 
protection du ciel sur le voyage de son fils? Celle dame de 
Briord était (ille d'Humbert II, sîre de Beanjeu» et de 
Vandalmode de Cliâlon. FiUe d'un seigneur puissant » elle 
ne dut épouser qu'un seigneur d'une condition à peu prèa 
égale. Je n'ai lu aucun renseignement qui m'ait prouvé 
qu'alors le château de Brioid relevât d'un autre seigneur. 
Cette famille de liriord devait être indépendante comme 
tous ceux qui alors avaient une certaine puissance. 

En III2, Gauceran, archevêque de Ljon i donnai ou plutôt 
rendit à l'abbé de Saiot-Oyen l'église de NeoTllIe-sor-Ain { le chA* 
tean de Saini«André-snr^iiran était dans cette paroisse. (Gaiclae- 
iion, Breuât page 99*) 

En 1116 y deux religieux de l'abbaye d'Ambronay ob- 
tinrent de leur abbé la permission de se retirer dans le 
désert de Porlcs ( canton de Lagnieu ) pour y vivre sous la 
règle de Saiut-Brunu. Tous les seigneurs voisins favorisèrent 
rétablissement de cette chartreuse ; ils cédèrent aux deux 
moines d'Ambronay tous leurs droits sur ce territoire. Il 
est probable que cette solitude servait de marche ou de 
frontière à plusieurs seigneuries. 

Dubouchet a transcrit ( page 54 ) une partie de cette 
cbarte. Le sire de Coligny, un des fondateurs de cette 
cbarlreuse, y est nommé Hunibcrt, clicvalier; il déclare 
qu'il donne aux frères qui sont dans l'ermitage de Portes 
tout ce qu'il peut y posséder. JLes sires de la Tour-du-Pin 
et de Beaujeu interviennent aussi dans cet acte comme 
donateurs. On doit conclure de la présence du premier 
de ces seigneurs dans cet acte , que les paroisses voisines > 
telles qu'Arandas, Vilicbois et Dénonces, dépendaient du 
sire de la Tour-du-Piu. Il paraît extraordinaire de voir le 
sire de Beaujeu intervenir aussi dans cet acte. Mais si ou se 
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rappelle qa'une dame de Briord, dont j'ai rappelé un acte 
fait iiio, clait une lille d'un sire de Beaujeu , on coin- 
pix-iid ([lie ce sire pouvait avoir.queiqu'iutérét à paraître 
dans cet acte. 

Trois chevaliers apposèrent leur sceau à côté de celui 
d'HuDibert de Goligny, au bas de cet acte » pour le rendre 
authenlique : Ad majorem firmitatem* Je crois n'avoir 
pas encore cité d'exemple d'actes scellés. Guîchenon (page 
8S» Bttgey) n'indique pas l'acte de la fondation de cette 
chartreuse aussi nelleniont que Dul)uucl)et. 

En 1116, Manassès de Coligny lit une donation aux re- 
ligieux de Portes, en présence de Mauassès de Lyobard, 
et autres chevaliers. (Guichenon, page i53f Bugey,) 

£n 11169 Ponce de Balmey, Garnîer et Guillaume de 
Balmey, ses frères 9 fondèrent la chartreuse de Meyriat 
(canton de Brénod). Le prieur général des chartreux en« 
voya Etienne , de Bourg, un des sept compagnons de saint 
Bruno 7 et deux frères convers , pour recevoir la concession 
des frères de Balmcy et présider à la construction de cette 
chartreuse. Pouce de Baluiey avait reçu une éducation 
très-soignée. 11 se retira à la Grande>Ghartreuse , d'où on 
le força de sortir pour accepter l'évêché de Belley. L'auteur 
de sa vie le loue de ce qu'il portait un cilice, ceignait ses 
reins d'une corde de chanvre » et dormait» non sur la plume 
luollc . ni sur des lapiâ peints, mais sur de la vile paille et 
sous des couvertures de drops grossiers du pays. Il le loue 
aussi de ce qu'il ne mangeait jamais de viande. (Cuiche- 
non , Preuves de V Hisloù'e de Dresse, page 6. ) Ces mots: 
Pieùsve iapetis « désignent des tapisseries , objets de luxe 
dans tous les temps et dans tous les pays* 

Au commencement du XII* siècle » les peuples étaient 
poussés par l'esprit religieux , partie dans les guerres dos 
croisades , partie dans les solitudes et la retraite des mo« 
iiaslères. 

£n iii8> le comte de Forez donna à Guicbard i\, .sire 



kjiu^ jcl by Google 



SUR 1£ DÉPAATEUBiiT DB^ L*Â1N. Ql 

de Beanjea » la seigneurie de Saint-Trivier en Dombes. Le 
sire de Beaujeu fit hommage de cette seigneurie au comte 
de Forez, dont les successeurs cessèrent de demander cet 

hommage aux sires de Beanjcu qui deviurcut alors les sei- 
gneurs supérieurs de Salut Trivier. 

Peu après , Guicbard IV iuteoda cette seigneurie à Dal- 
mace de Bcaujcu , son oncle , qui prît le titre de seigneur 
de Saint-Trivier. (Guichenouy Histoire man. de Damées, 
page ii5. ) 

Ârlhaud , doyen en l'église de Saint-Vincent de Mâcon » 

avait donn« à son chapitre l'église de la paroisse de Flcy- 
rial en Bresse; ririch,sire de Baugé , et deux de ses fds, se 
plaignirent à l'évCque de Maçon de cette cession , parce 
qu'ils avaient divers droits sur cette église. Bérard , évêqne 
de Uâcon» et son chapitre» reconnurent la justice de cette 
réclamation ; ib donnèrent au sire de Baugé et à ses enfans 
Soo sols 9 monnaie de Uâcon, pour l'indemniser des droits 
de înslice et autres droits qu'ils lui cédèrent par un titre 
du mois d'avril 1118. La femme d'Ulrich ratifia cette ces- 
sion par un acte séparé. (8cvert» cité par Guichenou» 
page 47- ) 

Guichcnon dit que la femme de ce sire de Baugé était 
N. de Savoie» fille d'Amé 1**» comte de Manrienne» et 
qu'elle était sœur d'Alix de Savoie» épouse de Uanassès^ 
seigneur de Coligny. Il a avancé cela, page 47» sur la fol 

de Duboueliel ; mais il ne confirme aucune de ces asser- 
tions dans son Histoire de Savoie; il ne les rétracte pas 
fornielleuient , à la vérité, en ce qu'il ne dit pas s'être 
trompé sur cet article dans son Uiatoire de Bresse» 

Eu I1I9, Guy, évéqne de Gen&vc, donna le prieuré de Coola- 
mine en Genevois , au monastère de Cluny, à condition que Raoul 
de Fancigny et ses successeurs auraient à perpétuité la garde et 
rarooeric de ce prieuré. Cet acte fut fait eo présence d'Aimon II , 
comte de Genevois , Guillaume son fils et autres. Aimon était frère 
plério de l'cvéque de Genève, et Uaoul de Faucigny, son netçu* 
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Il est dit d«na c«t melt, qoi fut patté à Genève i que l'ëv^qoe de 
Cbftlon et Vmhbé de Claoj se reodatenl en Italie prèa de Tempe- 
reor Henri , ponr faire la paix entre le royaome et le tacerdoce. 
(Lévrier, pas« 76, BibL Sébu»,, p. 15.) 

Vers Tan Ifld, Guj dn Sais ratiSa, du conaeulement de sa 
mère, la donation que Goy-Ferols et son fils araient faite ponr le 
salut de leurs Ames, de la maison (Gniclienon dit TÎIIage) de 
Loogcbamp A Téglise de Saint -Pierre de Mâcon et aux religieux 
qui la desservaient { en outre, il rendit deus parts du don fait \mt 
L<otaId, d'o& il était résulté une grande altercation; il a>n re- 
tint la tr<^siènie, atnai que le fief de Berlion de Clialamont et la 
franeliise d'Alairiac , & condition qu*apris son décès, le tout re- 
tournerait A cette église. Jean le précenleur et Dalmace , chanoi- 
nes , furent témoins de cette donation. ( Goichenou , page 349 de 
VSistoire de Bresse,^ 

Ce titre parait être celui de la fondation de la paroisse de Long» 
cLamp , dont te chapitre de Saint-Pierre de MAcon était encore 
collateur en 1769. Qu*entendaîl-on alors par ces mots : Franehùes 
é'jilaûiaeî ( Aufourd'faui Lallejriat, hameau de la commune de 
Serves.) 

tfirtch , sire de Baugé, se croisa pour faire le voyage de 
la Ïerre-Sainle en 1120, et avant de partir, il coda aux 
religieux do Saint-Pierre de Màcon toutes les dîmes qu'il 
iMissédait ci que les religieux tenaient dé]à. de lui par en* 
gagement dans les paroisses de Saint-Pierre de Alarsonnasy 
de Saint- Didîer-d'Aussîat, et dans les villages de Ghaselles » 
de Rémondange et du Montet» à la charge qu'ils prieraient 
Dien pottr la prospérité de son voyage et pour le salut de 
soii âme ; ils lui donnèrent en outre 5o suis , nionnaie de 
Lyon. Hugues, chanoine de MAcon, frère d'I.lricli , et 
Constant lloux de Marsonnas, furent au nombre des té« 
moins de cet acte. (Extrait de Sevcrt, par Guichenon.) 

J'ai déjà nommé plusieurs fois la noble et puissante 
famille des Enchaînés. Guichenon dit que cette famille 
possédait plusieurs seigneuries considérables, timt en 
Dombcs qiie dans la Bresse et le Maçonnais, cntr'autrcs, 
la seigneurie de M ont merle ^ située sur le bord oiicnlal de 
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la Saône (canlon de Thoissey). Il ajoute quo Robertr- 
l'Kncliaiiié , chevalier, s'étant décidé â faire le voyage 
d'oulie-mer , ce seigneur, pour se rcconuuilre des assis- 
tances signalées qu'il avait re<*ucs de Gutcliard IV, sire de 
Beaujeii , lui donna son château de Montmerle» et tout ce 
qu'il possédait dans la châtelleuie de Monlmerle , k Châ- 
tiilon-les-Dombes et au château de Châtillon , du consen- 
tement de sa femme qui voulait aller faire ce voyage avee 
lui. En même temp<( , le sire de Beaujen remit tous les 
objets qui venaienl de lui cire donnés en iief, à charge de 
l'hommage à Ciuillaunie et à licrh and-rKnchaîné , et à 
Bernard, leur jeune frère y tous eufans de Robert, qui 
partit le lendemain avec sa femme pour la Terre- Sainte. 
Cet acte fut passé à Châtillon-les-Dombes. Parmi ses té- 
moins 9 furent E« de Francheleins» H. et G. de Garnerans, 
H. de Miserien, G. et A. de Miserieu ; tous petits selg^ncars 
dans la Dombcs. (Guichenon, Histoire nian, de Dombcs, 
page f)i.) 

Cet acte est un exemple d'un des usages les plus impor- 
tans du moyen-âge. Celui qui voulait avoir un prolecteur, 
lui donnait fictivement sa propriété ; le protecteur la lui 
rendait immédiatement en fief, à charge de lui en faire 
hommage et de le servir a la guerre comme vassal. Le 
seigneur supérieur devenait propriétaire de ce fief lorsque 
la famille était éteinte. Je ne peux me rendre raison de 
foi et lioniniage promis par Robcrt-l'Enchaîné , pour ce 
qu'il possédait à Chatillun- Ics-Doaibes et au château do 
Châtillon , qu'en admettant que sa femme était fille d'un 
seigneur de Châtillon. Cet acte donnait an sire de Beaujeii 
un droit éventuel sur ces propriétés et sur ce château. 

On ne sait pas la date de l'extinction de la famille des En«- 
chainés, mais on voit, après un long espace de temps, h s 
sires de Beaujeu at^ir connue propriétaires de ce chûlcau« 
Ils le firent rebâtir. On ne voit pas qu'en succédant aux 
Enchaînés^ les sires de Beaujeu aient été assuiettia, pour 
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ce château de Montnicrle, à aucun iionimagc envers des 
princes voisins. Cela pruuve que les seigneurs de Montmerle 
ne reconnaissaient d'autre supérieur que Temperear» ainsi 
qae les sires de Villars^ de Baogé, de Ghâtillon-les-Dombes 
et autres. 

Giiicliard d'Antlion et Guy-rEnchaînc ( probabicmeni le même 
qui r.st nommé dans l'aclc fait tntre l'abbaye de Cluny et Acbartl 
de iMonUiicrîi') .suscii{;rc'nt de nouv-'llcs dilTicullés à l'église de 
Mâoon , par des évadions sur le \i!lage de Motitgoin qui apporte» 
nait h celle église, et sur Ks bonimcs qui en dépendaient. Le 
pape Caliste II étant en Dauîjiiiiié donna commission à l'arcbe» 
v«)que de Lyon d'enjoindre à ces seif^neiiis de ne plus tr^tubler 
l'Eglise de ^Jàoon dans la possession de ce \illagc. Us ne tinrent 
couipte de celle injonclion. Alors le pape, par une seconde bulle 
du mois de )an\ier ou février II20, ordonna d'interdire l'entrée 
des églises à ces tleux seigr)eurs , d'enijirelier de célébrer l'oflice 
di\in dans leurs teri cs , excepté le haph'me cl la confession des 
innurans , jus(|u*à ce que l'évéque de Micon et rarcl)e\ «^quc de 
Lyon fussent contens de la réparation des «orls faits par ces sei- 
gneurs, ce qui fut exécuté peu apiès. ( Lil>. I/icat. , fol. 205; 
Severt i Guicbenon , Ili'st. man. de Domhcs, page 198.) 

Une cbarte de TK-glise de Mûcon, qui paraît éire du m^me temps, 
explique (luelqncs usages des dîmes. Ogier de Saint -Cyr céda à 
l'église de Saint- Vincent de MAcon la mar^niUcrlc de la paroisse 
de Saint-Cyr et tout ce qui en déperulait , ne se réservant que la 
dîme du mas du pont et celle de Brodey , que ce seigneur tenait 
déjà et pour laquelle il s'obligea de faire bommage au doyen de 
Saint - Vincent. L'église lui accorda le droit de faire amasser les 
autres dîmes de sa paroisse, et la dîme de la dune pour les frais 
de cette perception ; il consentit à être assigné à la cour du doyen 
eu cas de mahersalion. tlnfm l'église de Saint - Vincent lui céda 
une vercbère [jrès le cimetière , dont elle lui contestait la propriété, 
à charge de pa3er un cens de six deniers. {Lib, Incat.f fol, liOj 
Aîanusc. du ÎM. Aubret , fol. 19. ) 

En 1120, line famille, appelée Saint-Sulpice , avait une maison- 
forte dans le village de ce nom , canton de B^gé , et une autre à 
Moniburon, dans la paroisse de Confrançon, canton «le Montrc\eI. 
£n Ii20, vivaient Hugues et Gay de GarnerauSj père et fiIS| 
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aeignenni do chAiem de ce nom , dans la paroi«e de Bejr, caolon 
de Pont de-Vejle. 

En 1120, «ivaît Etienne, seigneur de Francbeleina , canton de 
Saint'TrivIer en Dombes« 

J'ai déjà, plusieurs l'ois, parlé des concessions de dîmes 
de paroisses faites à des monastères par des princes et des 
seigneurs; l'ai aussi parlé de la fondation de plusieurs 
prieurés. Je place ici, d'après Gacon, quelques renseigne- 
mens sur remploi de ces dîmes ; ils expliqueront en même 
temps l'usage des prieurés. Ces monastères envoyaient des 
religieux de leur communauté pour desservir les paroisst s 
dont on leur cédait les dinies; ils n'y exerçaient leur minis> 
tère qu'après y avoir été autorisés par révcque diocésain. 
Lorsque postérieurement le nombre des prêtres séculiers 
eut augmenté 5 les religieux restèrent dans leurs cloîtres » 
et par des motifs qui nous sont Inconnus» les papes leur 
interdirent les fonctions curiales. Déjà en 1094 le concile 
d'Autun avait défendu aux moines d'usurper les fonctions 
sacerdotales dans les [)aroisscs. 

Je viens de pat ler de plusieurs donations faites à des 
monastères pour fonder des prieurés; nous ne connaissons 
plus cette espèce d'établissement veligieux. Le P. Richard, 
dans le tome I? du Dictionnaire deê sciences eeeUnasli^ 
qttes, dit » page 6o3 : 

« Les prieurés n'étaient, dans l'origine, que de simples 
fermes dépendantes des abbayes ; l'abbé envoyait un cer- 
tain nombre de religieux dans une ferme pour la taire 

valoir Ces fermes s'appelaient alors obédiences ou 

prieurés, et celui des religieux qui avait le commandement 
sur les autres s'appelait prévôt ou prieur. Les prieurés- 
cures étaient de deux espèces : les uns étalent des paroisses 
avant qu'ils ne tombassent entre les mains des religieux ; 
les «iulres ne le sont devenus que depuis que les monastères 
en ont été les maîtres.... Celte seconde espèce de prieurés- 
cures u'était d'abord que la chapelle particuliètc de la 
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ferme. Les religieux y célébraient le service ^ et les do- 
mestiques y assistaient les fêtes et les dimanches. On permit 

ensuite au prieur d'administrer les sacremens à ceux qui 
demeuraient dans la ferme ; on étendit depuis ce droit sur 
les personnes qui s'établirent aux environs de la grange ou 
de la ferme du prieuré. » 

L'empressement des seigneurs du département à favo- 
riser la fondation des prieurés à cette époque > a d(k aussi 
provenir du besoin d'avoir des prêtres pour exercer les 
fonctions curiales dans les paroisses. Il est probable qne lo 
zèle et l'activité des abbés de Cluny et de Tounius contri- 
buèrent beaucoup à accroître le nombre des prieurés. J'ai 
dit que l'abbé de Tournus dut faire construire l'église de 
Saint- André de Bâgé vers Tan io8o> que Tabbé de Nantua 
dut faire reconstruire celle de son monastère à la même 
époque. On doit donc placer an XII* siècle la construction 
de toutes les églises bâties dans le même style que les églises 
de Saint-André-de-Bâgé et de Nantua. 

La restauration des édifices religieux du département ne 
fut pas le seul caractère distinclif do celle époque. Le 
voyage de la Terre-Sainte, entrepris en 1 1 20 par le seigneur 
de Montmerle et par le sire de Baogé> eu Indique un 
antre 9 celui de la participation de la population du dé- 
partement aux guerres des croisades. Ces deux seigneurs 
poissans durent emmener avec eux un grand nombre de 
leurs vassaux. 
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ARTICLE II. 

Fondation dtê aidfayes de Chézery, de Saint - Sutpice 

et de la chartreuse d* Arvièrcs. — Seigneurie du Vat^ 
roincfj donnée en dot par Amé III à Alise de Savoie^ 
sa fille, en la mai iant avec Ilumùcrt III , sire dû 
Beai^eu, ^ SigtiaUl de la Baume, U plus an:ieien 
des seigneurs appelés la Baume de MontrevéL — De 
iiao à ii4i> 

En II 24, Hambert de Gnmunnat, 86* évéqae de Genive, coDclat 
à SejMel QD traité avec Aimon II, comte de GeneToIfl. I! eat trans- 
crit dans Spon y dans Besson et dans Lévrier, tome pag. 81 à 
90. Ce dernier auieor attache nne grande importance à ce traité , 
dans lequel il trouve l'origine des libertés de la ville de Genève. 

Je ne transcrirai pas ce traité qui n'a qu'un rapport Indirect avec 
rhistoire do dcpartement* Amé accorda dans cet acte) i révéque, 
que ceux de ses safets main • morlables qui seraient promus aux 
«rdres sacrés seraient alFraDcbis ; il abandonna aussi ses droits sur 
ceux de ses hommes qui épouseraient des femmes serves ou libres 
dépendantes de l'évéque. 

Dans un antre acte fait la même année entre ce comte de Ge- 
nevois et cet évéqne, Ajmon présenta deux témoins ou gsrans, 
Hugues de Ternier et Dalmace de Gev. Il ne présente point ce 
dernier comme son parent; la seigneurie de Gex n'appartenait 
point alors aux comtes de Genevois. Ce Dalmace est pent-étre 1« 
seul des anciens seigneurs de Gex dont le nom se soit conservé. 
( Spon , tome II , page 5. ) 

En II2S, Humbert de Grammont, évéque de Genève, se réunit 
à Humbald , archevêque de Ljon , pour sacrer l'église d'en haut 
de la chartreuse de Portes. Celle qui éuit dessous, appelée l'église 
d'en bas ; fut consacrée trois ans après par l'évéque de Grenoble 
et par Ponce, évéque de Bellej. Ces deux consécrations furent 
faites par les soins de Bernard , premier prieur de cette chartreuse. 

Ulrich, sire de Baugë , était revenu do son pèlerinage à 
la Terre-Sainte; il forma alors la rcsoliilion de se faire 
religieux et il se retira > eu 112^, dans ie prieuré de Brou, 
7 
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«il il passa le reste de ses jours ; il y mourut en rcputalion 
de sainteté. On ignore la date de sa mort. 

Uaynald II , son fils aîné, lui suecéda. 

Etienne de fiaugé 5 oncle de ftaynald II , avait été cvcque 
d'Autun. Il se retîrsi à l'abbaye de Cluny pour y passer le* 
derniers joors de sa vie, et il moàrut entre les bras de 
Pierre -le-Vénérable , abbé de €liiny. Etienne , un des 
frères de Raynald II, de Baugé , fut évequc de r.huon. 
Humberl de Bauge , autre frère de Raynald II , fut arehi- 
diacre d'A utun ; après la mort de son oncle , Tabbé de Cluny 
lui écrivit pour l'engager à venir se faire religieux à Cluny, 
et lui promit d'avoir pour lui la même affection qu'il avait 
eue pour son oncle. Humberl n'aceéda pas au désir de 
l'abbé de Clnny: il fut nommé archevêque de Lyon et 
occupa ce siège depuis 1 1 47 jusqu'en 1 r55. Ces deux prélats 
furent des personnages très- recommandables par 1( urs 
vertus. (Voyez Cuiclicnon, pages 48 et 107; Ua(/ivloye 
du diocèse de Bcllcy, par M. Depery , tome II , page 57.), 

Si on se rappelle qu'alors les gens d'église étaient la classe 
la plus instruite de la société , on doit présumer que la 
VoCalion sincère pour l'état ecclésiastique n'aurait pas été 
si fréquente dans la famille des sires de Baugé , si cette 
fumille- n'avait pas eu toute l'instruction que pcrmetlaieut 
es mœurs du XII' siècle. 

En 1 i5o, le château de Cliaillouvres, situé à une demi- 
iieue à l'ouest de Saint«Trivier eu Bombes» appartenait à 
une famille de ce nom. 

Renaud ( archevêque de Lyon depuis 1198 fosqin'à 1.1 3o) 
donna le château du Chatelard, en Dombes» en fief à 
Ulrich , sire de Villars ; ce seigneur épousa Poncle de ¥h!ke, 
sœur de Cuy de l'Isle , chevalier. 

Auié III , comte de Mauricnnc , avait épousé Mahaut 
ou MaUûlde, fdle du comte d'Albon. Il n'en eut point 
d'enfatts pendant quelques années. Amé -fit vœu de bâtir 
une abbaye dans ses états, s'il lui survenait un enfant. Il 



Digitized by Google 



iili en survint un auquel il donna le nom d'Humbert. 
Cependant Amé négligea d'accomplir son vœn. La com-> 
tessc, son épouse, lui rappela sa promesse et la lui fit 
exécuter. Amé choisit l'emplacement du monastère qu'il 
dota convenablement. Telle fut l'origine de l'abbaye de 
Saint-Sulpice dans le Bu^y^.nou loin de la paroisse de 
Théiillien. Ce fait est ainsi raconté dans la Chroniquù 
.manwerite de Savoie : 

« De naît » au Ht , par plusiears fois sospiroit la comtesse ; 
dont ly demanda le comte qu'elle avoit; mon sieur, dit- 
elle, pour que ne nous mesadvienne de Humbcrt notre 
fils; pourquoy, dit-il, pour cause, dit la dame que vous 
avez voué a No&tre Seigneur de fonder un ordre de l'babit 
au S» Prodomme» sire Bernard 9 abbé de Gleievaax^ se 
Dieu nous prestoit lignée; et vous n*en avez encore rien 
fait y ains le mettes en non chaloir. Lors , répond le comte» 
ne vous doublez, car fe le accomplirai au plaisir Dieu^ 
briefvement. Si eusl le comte , conseil a plusieurs, en quel 
lieu il fonderait l'abbaye belle ; puis informé du lieu , se 
> transporta sur une montagne située en Bugeys où il fonda 
une abbaye belle et solennelle , sons le nom da confesseur 
monsieur Sainl-Sulpice » laquelle il fomit et docta conve* 
nablement » et y mit abbé et religieux prodommes k louer 
Dieu de la lignée qu'il lui avoit prestée* » 

Mais Guichenon donne une autre origine à la fondation 
de Tabbaye de Saint-Sulpice. Voici l'extrait de sa narration : 

• £11 ii^Of quinze religieux de l'ordre de Citeaux, et 
■Bernard leur supérieur^ vinrent, avec la permission de 
Tabbé de Pontigny dont ils dépendaient 9 dans les monta* 
. gnes du Bugey pour y mener une vie plus austère ; Amé , 
comte de Maurienne» leur fit des concessions de terrain à 
Premillieu , Hostîaz , et dans les paroisses environnantes. 
Dans une des chartes relatives à la fondation de ce monas- 
• tèrc, le comte Amé déclare qu'il a fait celte concession à 
ces religieux avant la naissance de sou ûis ; il dit eusuite 
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qtio si quelqu'un donne ou vend à ces frères quelque pro- 
priété qu'il tienne en lîef dudit comte, lc«î frères la possé- 
deront en franc-alleu. xMais connue Amé était souverain 
dans rékenduc du territoire où il leur permettait de faire 
des acquisitîoosy il défendit à tout autre qu*à ces religieux 
de bâtir dans ce territoire. Dans ce temps-là « tout bâti- 
ment était une forteresse ou pouvait en devenir une; 
celle clause tendait à prulép^er ces religieux. Ponce , évo- 
que de Belley, et llunihert , évèquc de Genève, parais- 
sent comme témoins dans celle charte que Guichcnon a 
insérée dans ses Preuves de V Histoire de Savoie , p. 59, 
et dans celUê de Vtiiëtoire du Bug4ty, page 943. 11 est dit 
dans une autre charte que les religieux conduits par l'Es- 
prit-Saint» parcoururent ces montagnes inhabitées pour 
y choisir l'emplacement de ce monastère {horroris et 
vastœ solitudinis locurh). Ils le bâtirent d'abord d ins 
l'endroit appelé Saint-Sulpice- le- Vieux ; peu après, ils 
l'abandonnèrent pour un emplacement plus commode. 
Cette donation est répétée dans une charte du même 
- comte» faite avant son départ pour la croisade prêchée par 
saint Bernard ; il y a|outa la défense du droit de chasse 
dans les Umlies du territoire du monastère » à tout cheva- 
lier ou autre personne. » 

.Vextrais deGuichenon ( Histoire de Savoie, page 225) 
ce qui suit : 

« Ce n'était pas sans sujet (juc le comte de Maurienne 
souhaitait d'avoir desenfans, car, outre la satinfaclion 
particulière qu'il en attendait, laissant on successeur » il y 
allait de la tranquillité de ses états et du repos de sés peu- 
pies, parce qu'Âlix de Savoie» sa sœur, reine de France, 
le voyant sans enfans , aspirait défà à sa succession. En 
effet , sans vouloir attendre la mort de ce prince, elle per- 
suada au roi Louis-le-Gros , son mari , d'envoyer une 
armée en Savoie , avec laquelle il s'empara des princi- 
' pales places ; mais le comte Aoié eut , quelque temps après. 
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un fiî§y et le roi Louis- Ic-Gros mourut ; tellement que Ici 
Iroiibli-s qui arrivèrent à la cour de France après celte 
mort . donnèrent occasion au comte de Alaurieune de re- 
prendre ce qu'on lui avait usurpé; et comme le roi Louis- 
Ic- Jeune craignit que le comte, se ressouvenant de cette 
injure y n'entreprit quelque chose sur son royaume , il 
employa Pierre le- Vénérable , abbé de Cluny , pour les 
réconcilier. Cet abbé écrivît au comte une lettre où il lui 
dit «que le roi de France l'a choisi pour médiateur de ses 
prièr( s ; il l'exhorte à se laisser fléchir, tant par la eonsidé- 
raiiou de la grandeur du roi « que [lar celle de leur proxi- 
mité; il lui représente qu'étant oncle du roi , il doit l'assister 
comme son propre fils; il le prie» à la fin de sa lettre 9 de 
considérer que les péchés des pères» et les vieilles fautes de 
la reine et des grands seigneurs de la cottr, ne doivent pas 
nuire au nouveau roi. « 

Celte lettre, qui est le seul renseignement authentique 
qui soit resté de celle guerre, apaisa le ressentiment du 
comte Amé. Pour aller prendre des places fortes au comte 
de Uaurienne , soit dans la Savoie, soit dans le Bugey, les 
troupes de Louis le- Gros avaient dû traverser une partie 
du département. Firent -elles cette marche comme alliés^ 
neutres on ennemis ? On l'ignore complètement. 

L'abbaye da Miroir, située dans le département du Jura, près 
de Seillères, avait obtenu de Guillaume , comte de Mûcon , une 
partie du territoire «ar lequel elle était bâtie. Ën II3I , Humberf , 
«ire de Coligoy, augmenta les |K>ssesaions de cette abbajre, fil 
élever une maison spacieuse pour ces religieux , et leur accorda 
des droite de pâturage. Trois fils du sire de Coligny, Gucrric , 
Guillaume et Humbert, furent témoins dans celte charte, ainsi 
qa'Humbert, sire de Thoire. (Dubouchet, pnprc 3S.) 

li'abbé de Saint*Jost termina à Ljon , eu 1 132 , en préseocs du 
pape Innocent II , nn différend qui s'était élevé entre Pierre-le* 
Vénérable, abbé de Cluny, et Ismio, abbé d'Anibronay ; c'était 
•D sajet de la paroiase.de Prins en Bresse (entre Dompicrre et 
Cb^Utnaj). Il fut convenii que la propriété du lien appartiendrait 
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à l'abbé de Cluny > mais qde leg droilt cnriaos , telf qoe ceux de 
âépaliare,de dimee et obtatkmff'reateraieolft l'abbaye d'Ainturonays 
que les droits de sépulture des religieux de Glunj résidaoa ft Print, 
et de celle de leur famille , c'est-A-dIre de leurs fermiers , grangers 
et domettiqnes, seraient exceptés ^ ainsi que les dîmes qui dépen- 
daient de lenr maison de Prins. Us promirent de dnnner ponr cela 
à l'abbé d'Ambronay sept anées de seigle par an. On excepta de 
cei droits ceux de la sépulture des nobles, de leurs femmet et de 
leurs enfans qui peuvent être enterrés partout où ils veulent, I! fot 
interdit à l'abbé de Cluny de faire ia sépulture des autres parti- 
culiers de la paroisse et d'en percevoir les droits, sans le consen- 
tement du desservant au nom de l'abbé d'Ambronay. {Cartul, de 
Cluny, fol. 148. ) 

Quelques années après, pour éviter toute espèce de contestation, 
les abbés de Cluny et d'Ambronay firent les échanges soirans. 
L'abbé de Cluny céda à celui d'Ambronay le tiers des dîmes , et 
autres droits qu'il avait dans la paroisse de Cbalamont, qu'il n'ap- 
pelle que chapelle , suivant l'usage du temps ; il lui donna une 
vigne à Ambérieu.'t , une autre à Ceyzériat , et quelques portions 
de terre qu'il avait au même endroit. L'abbé d'Ambronay lui donna 
en coolr' échange tous les droits qu'il avait à Prins , la chapelle , 
les dîmes, les droits curiaux, ainsi que la rente des sept setiers 
de blé que les religieux de Cluny devaient lui payer annuellement» 
Il parait que cet échange fut l'origine du prieuré de St-Martin- 
de-Chalamont. On voit que l'anée de hié ou le selier de blé était 
la même chose. (Carr. de Ciunj, fui. 148. ) 

En 1 1 35 , Pierre , archevêque de Lyon , donna à l'abbaye 
de Tournas les églises de Moncet et de Buellas (situées 
dans le canton de Bourg). Cette cession fut faîte moyen- 
nant nne redevance de 5 sols payables an synode de l'Âvent ; 
la seconde sous celle de i a écus. L'archcTêque Humbert 
changea en i i5a celte dernière rcdcTance en une antre de 
2 septiers de seigle et la sols, monnaie de Lyon. Cette 
donation fut confirmée par le pape Eugène III, tjui réserva 
à l'archevêque la justice canoni(jue et le respect qui lui 
était dû. La redevance pour Téglise de Buellas était bcau- 
^np plus forte c|ue l'autre > parce qu'outre TégUsej il ^ 



avait det terres et fHrét dont les religieux de Tanrous for* 
mërcnt ud doyenné* ( HUU de Toumus, par le P. Juënia , 

page iG5. ) 

En 17(59 , l'abbé de Tourmis élait collateur des paroisses 
dti Bàgé le-Ciiâtei, Boz , Biiciinc, Chevroux, La Cenelte^ 
Greziat, Saint- Denis près Bourg, Péronnas, Saiote-Olive 9 
Saint-André-le-PanouXy Notre-Dame de Beaumont, an- 
nexe de la chapelle du Gbatelard, Bnellas» Hontcel, 
Rlonlracol et Snlignat. Lorsque ces églises furent données 
à ce monasfère , aux X*, XI* et XII* siècles, ils y envoyèrent 
d.'S religieux pour les desservir; ils iir( iit reconstruire ces 
églises, et adoptèrent pour celle construction le menie style 
d'architecture que dans réglise de leur monastère. Ces 
églises furent bâties dans le style qui a précédé l'architec- 
ture gothique dans ce département. Le temps et les ré* 
volottons ont déjà beaucoup altéré la forme primitive de 
ces édifices; il n*en restera bientôt plus de traces. Je 
place ici, comme souvenir, la description d'une de ces 
églises. 

La poiie de l'église était cintrée; ses jamb3[;cs éJaicnt quelque- 
fois ornes de deux colonnes engagt^es dans le mur; il y a\ait par- 
fois aussi un bas-relief dans le demi-cercle supérieur de la porte. 
La nef était obUmgue, de 7 mètres de large sur 15 de long. Elle 
était éclairée par des petites fcn<^lres placées à 4 mètres de haut. 
Chacune de ces fent^lres avait un mètre de liant sur 1/6 de mètre 
de large. Une de ces fenêtres était au-dessus de la porte, et trois 
sur chacan des longs côtés de la nef, en sorte que ces sept ou- 
vertures étroites ne donnaient qu'un demi jour dans la nef. Il est 
évident que le peuple qui fréqjientait cette église ne savait pas 
lire. Le chœur, placé à la suite de la nef, était plus étroit, il 
n'avait que 5 mètres de côté, mesurés intérieurement. F^es cotés 
du choeur sujjportaient quatre arcs qui s'appuyaient sur des pieds 
droits de 3 mètres de haut. Ces arcs étaient formés par une ogive 
peu aiguë, approchant du demi-cercle. Le dessous des arcs laté- 
raux était rempli par un mur épais. Ces quatre arcs supportaient 
une voùle hémisphérique, au-dessus de laquelle élait placé le clo- 
cher* Au fond di) chœur «tait le sanctuaire demircirculaire , sur- 
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monté d'ane voûte hétoitpbériqae. L'architeclare de cette partie 
de t'^lUe ee composait d*oii iouliasaeiiieiit d*iio mètre 1/3 de liant » 
nirmoDté d'one corniche s sur cette corniche étaient placée» des 
colonnes dans le stjrle hysantin, plaquées contre le mur^ liées 
enir'elles par des arcs en plein cintre d'inégale grandeur, s*ap- 
pojant sur les cliapiteaos de ces colonnes , dont les bases ressem- 
blaient no peu à la base attiqne. Les lourds chapiteaus étaient . 
ornés d'une imitation grossière de feuilles de chou. L*entre-co1oo- 
nement du fond do sanctuaire et deux des entre - coloonemens 
latéraux, étaient percés d'une fenêtre cintrée, d'un mètre de haut 
sur 1/4 de mètre de lai^ge, en sorte que» dans cette église, le prêtre 
seul était suffisamment éclairé. L'autel était plaqué au fond da 
sanctuaire, contre le mur. Il formait sur sa face principale up 
carré*loog d'un mètre 3/4 sur un mètre de haut j ce massif avait 
une plinthe et une corniche, et était construit avec soin en pierre 
blanche. Quatre petites croix gravées aux quatre coins de sa face 
supérieure indiquaient qu'il avait été consacré. Ën effet, en délrni- 
saot un de ces autels, on a trouvé un vide an miliea de cette 
maçonnerie, et dans ce vide une petite botte triangulaire en boiSf 
fermant à coulisses, renfermant des reliques et des ornemens tels 
que ceux qu'on met encore aujourd'hui dans les reliquaires. Le 
bénitier et le baptistère, placés è droite et è gauche de la porte, 
étaient deux énormes coupes d'un seul btoc de pierre d'an mètre 
1/3 de diamètre, creusé profondément, arrondi en dehors et sculpté 
ao pourtour et en dessous, portés chacun sur une pierre taillée A 
six paos. 

Les agencemens intérieurs, les ornemens primitifs de ces églises 
ont disparu depuis plusieurs siècles. Je ne parle pas des clochers ; 
Ils ont tous été détroits en 1794, excepté celui de Saint- André - 
de-Bftgé. 

Gnichard IV, sire de Beaujeu, mourut en ii^y dans 
y l'abbaye de Cluny. Il s'était retiré dans cette abbaye sur 
les derniers fours de sa vie» s'était fait inscrire aa nombre 
de ses religieux , el moarat au milieu d'eux , revêtu de 
rhabit de leur ordre. Pierre-le-Vënérable > qui élait alors 
abbé de ce monastère , a écrit que ce sire de Beaujeu avait 
été un des hommes les plus vaillans et les plus magnanimes 
He sou siècle^ et qu'il avait surpassé ses prédécesseur^ cq 
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puissance et en réputation, llumbcrt III, son fils aîné, lui 
succéda. Il avait épousé Alise de Savoie , iilic d'Amé 
que l'ai jusqu'à présent appelé comle de Maurienne» mais 
qui, dan<i les actes des dernièi'es années de sa vie, prit le tilra 
de comte do Savoie. Alise de Savoie., eh épousant le sire 
de Beaujcu, rc<;«t en dot la seigneurie du Valromey, qui 
se conipoîsait des seii;nrui ies de Cliâlcau NciiC, A iiicu-le- 
Crand et Cordon. Guiclirnon , dans son llistuirc nid/iuS' 
crile de Domùes, place ce niaiiage vers l'an ii5o; mais 
des faits que |e rapporterai plus loin m'obligent de placer 
ce mariage avant Tannée ii3Ô. Cette seigneurie du Val- 
romey» que j'aurai souvent occasion de nommer dans cet 
otivrap^c, forma par la suite un mandement composé des 
vinj;l-sr[)l paroisses ci-après nomniôiîs : Crand-Abergcmcnt, 
Pc lil-Abcrgenicnt , Bclmont , Champ Dossiti , Chemillicu, 
Filigaieu , Hotonncs , Lutliésieu , Lilîgnod , Lochicu , 
liOmpnieu, Maconod , Méralcaz, Passin, La Bivoire, Ruf- 
fieu, Saint-Martin-de-Bavel» Ceyzérieu, Songieu, Châ- 
teau-Neuf, Sotouod» Sutrien» Virieu-le-Grand > . Tirieu- 
le-Petit» Vougnes, Yon , Champagne, plus Altemare* 

La seigneurie de Cordon était séparée du Valromey. 

En iG5o, les châteaux de Cordon et de Chàleau-Neuf 
étaient ruinés; il ne restait de chacun d'eux qu'une vieille 
tour. 

Vers l'an i i^o, sept frères de la famille de La Balme en 
Bugey , firent bâtir chacun un château prés de Cerdon, sa- 
voir : La Balme sur-Ccrdon , Saint-J ullicn , La Bastie » Lan- 
ges, Laverruquière, Saleneuve et la Picardcrée. Ces châteaux 

devaient hoinma^o au sire de Thoire. La mère de ces sept 
frères se réunit a e ux pour donner aux chartreux de Mey- 
riat tout Ciî qu'ils avaient dans la moiUagne du llcvoyre, 
à la réserve de la forêt près du chemin du Baluiey. Guy de 
La Balme, un de ces sept frères, se fit religieux à la char- 
treuse de Meyriat après la mort de sa femme. (Guichenon » 
m* partie^ Bugcy, pages et 23, 
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J'observe que Guichenou a dit ailleurs que le chaleau 
(le La Balme-sur-Cerdou existait déjà en iioo, en sorle 
qu'il ne s'agit que d'une reconstruction pour ce château 
en ii4o« 

Le 39 aoûl 11 40 9 Amé III, comte de Savoie 9 fonda 
l'abbaye de Chézcry, près de la rivière de Valserîne. Saint 
Lambert en fut le premier abbë ; il vint s'y établir avec 
donze religieux, sortis cotnnic lui de l'abl)a\i de boiileuet. 
( Bessoii , i)age lùc); Guicheiion , Savoie, page 227.) 

Cette fondation présuppose des acquisitions cousidérablei 
de territoire , faites par les comtes de JUaurienne , dans cette 
vallée de la Vaiseriue. 

La même année 1140» le comte de Savoie commença 
rétablissement d'une chartreuse à Àrvières, située sur le 
revers occidental du Mont- Colombier, à une lieue à l'orient 
de la paroisse de Lochieu. Le comte de Savoie avait fait 
part de sou projet au sire de Beaujeu, sou gendre. Le sire 
de Beau jeu approuva ce projet , ainsi que les seigneurs 
voisins. Les détails des donations qui furent faites pour 
cette fondation étaient notés sur un vieux missel que l'on 
croyait avoir été écrit par saint Arthaud, qui fut le pre- 
mier prieur de cette chartreuse , et après évêque de Belley. 

Le comte de Savoie donna l'emplacement de cette char- 
treuse, 1,000 sols et une prairie. Le sire de Beaujeu acheta 
nue grange et la leur donna ; deux seigneurs firent faire 
chacun une chambre; un autre» le réfectoire; on autre» 
la salle du chapitre» et donna une grange ; un autre» la 
cellule du prieur et l'hospice du couvent ; un » le dortoir ; 
deux se réunirent pour faire bâtir l'église ; trois se réu- 
nirent pour faire bâtir ia cuisine. (Guicheuoo, Preuves 
fie V Histoire du Buyey, page 177. } 

Goichenoa a inséré dsos les Preuves dé PBistoire de Savoie f 
pages de 30 â 36, qastorse actes d'Amé III qol se donne le titre 
de comte de Savoie dans deux de ces actes. Je me serrirai doré* 
USTimi de cette qualification eo novpapt cef princes* Amé III 
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n'écrit son signe qu'à uo seul de ces actes; il fait apposer son sceaa 
aux antres; l'usage des sceaux en remplacement de» signes oo 
seings, a dû commencer à celte époque. 

Le prieuré de la Boisse existait en IIM. Guicheoon dit (p. 25, 
Bresse) que les seigneurs de Montlael en sont les fondateurs. 
Guichenon prouve que ces seigneurs y jouissaient des droits de 
garde et de baute^jnstice ; il afoute : l'église est d'une structure 
qui fait assez voir son antiquité. Le prieuré de Brénud existait déjà 
en II46; Ismio de La Datme, fils du seïgnenr de JLa Balme-sur* 
Cerdon , en était alors prieur. ( Guichenon , Bugey, p. 4L } 

Le plus ancien des seigneurs de la maison de La Baume- 
Montrevel , dont le nom ait résisté à i'infure du temps , 

est Sigcbald de La Baume, chevalier, qui vivait en iiZ|o; 
Guichenon a vu son sceau en cuivre, autour duquel était 
son nom : Sigehaldus de Balma miles, Guiclicnon croit 
cette famille différente de celle des seigneurs de La Balmc- 
sur*Cerdon. Ce nom de famille est gaulois^ et il y a encorO 
dans la Bresse plusieurs familles de caltlvateurs qui ont le 
même nom. 

ARTICLE UI. 

De 1141 à 1 155. — Dépari du comte de Savoie, du sire 
• de ViUaràet autre» seigneurs, pour la croisade, avec 
LouiS'io' Jeune, — Mort du comte de Savoie, — Tràn^ 
sàetion entre Guillaume de Thoria et Caùéaye du 

Miroir, — F'ente du château de Roche-Taillée par le 

sire de f^iliars , à V abbaye de V Ile-Barbe, — Fonda-^ 
tion de Vahhaye de Bons, 

Amé III, comte de Savoie, s'engagea dans la seconde 
croisade prêchée le dimanche des Rameaux de l'année 
114^ par saint Bernard» à Vezelay en Bourgogne. 11 s*y 
croisa avec Louis «le» Jeune 9 roi de France » son neveu* 
Le rendez -vous des croisés français fut k Mets, d'oii ils 
partirent le 11 fuin 1 147> au nombre de plus de 300,000 « 
^mmandés par le roi de France. GuicUeuoii doime , page 
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137 V Histoire de Savoie, la lUte des principaux sei- 
gneurs qui accompaginèrent le comte de Savoie à cette 
croisade. Je ne citerai que ceux du département : Guerric , 
sire de CuUgny; Humbert> sire de Tlioire; Didier de La 
Balme , Guillaume de Châtillon, Pierre de Seyssel, Hum- 
l)crt de Liiyricux , Jean de liii-s\ , Tluiiaucl de Monlfalcony 
CeofTioy du Rogemont , Humberl de Graridniont, Bernard 
de Rossillon , et Pierre de la Palii. A ces iicnis, il faut 
ajouter André de Corsant, dont Guicbenon fait mention > 
page i34 » m* partie, et Etienne II » sire de Villars. Il est 
donc probable qu'une grande partie des nobles du dépar- 
tement alla périr, avec leur suite « dans cette croisade qui 
fut très-malheureuse. 

En 1 145, Elicnne II , sire de Villars, donna à l'abbé de 
Saint Sulpicc , les meix de Ciiassagne, du seigneur, d'E- 
tienne-Jean et de l'oncle , tons situés dans la paroisse de 
Crans. Cette donation fut faite au château de Villars. 
( Guicbenon , III* partie, page 3<)S. ) 

Le même sire de Villars, s*étant croisé et étant sur le 
point de faire le voyage de Jérusalem , déclara , dans une 
charte, tous les biens qu'il avait donnés en dilFérens temps 
aux frères (religieux) de Sainl-Sulpice. Il y tlil qu'étant 
malade , il avait donné à Dieu et à la maison de Saint- 
Sulpicc , le mas de la Chassagne et ses dépendances , avec 
la forêt qu'on appelait le clos ou défense ; (j^ii'étant à 
Lyon dans la chambre de l'archevêque Amédée ( élu en 
1145 et mort en 1147)» il leur avait donné les mas de 
Corscndum et de Pomîer ; quMl se souvenait de leur 
avoir donné h s mas d'André et d'Hugues de Ciiazclk's , 
frères. Par un autre acte, il abandonna aux religieux qui 
devaient venir s'établir à la Chassagne , la dîme des terres 
qu'il avait acquises près de Loyes , et de celles qu'il pourrait 
acquérir dans le même lieu. (Guichenon^ page Sgg; 
Breêêe,) 

Ces six mas ou grangef furent le commencement de la 
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dotation d'une abboyc que le sire de ViUan se proposait de 
fonder dans sa seigneurie. 

L'église supérieure de la chartreuse de Portes fut ren- 
versée, poslé: icurcmcnt à l'année iiîiS, par nn tremble- 
ment do terre; elle fut rebâtie on i^rande partie aux dépens 
de Thîbaud-le-Grand, comle de Cliauipaguc, et achevée 
par Hunibert de Baugé» arebevêque de Lyon, qui la con- 
sacra. ( Guichenon y page 89 ; Bagey, ) Je n'ai jias trouvé 
d'antres renseignemens sur les effets de ce tremblement de 
terre. 

Guicbard y seigneur d*Antbon, céda en II47, par I*entrcm{se de 
l'archevêque de Lyon et de l'abbé d'Ainay , à l'église de MAcon » 
font ce qu'il possédait jostement on injustement dans le village 
de Montgoin. Huit des amis de Guichard s'engngorent à aller de- 
meurer en Alag^s i Mâcon , s'il troublait celle église dans la pos- 
session de ce village. On voit an nombre de ces garans, Durand s 
Saodrans , Guichard de Franckcleins , Scotans de Challlouvrei , 
Bérard de Saint-Trivier. ( tah, lacat,, fol. 209.) 

Cette cession a paru , à Gftcon , n'être qu'une restitution 1 suite 
de l'escommunicaiion prononcée par le pape Gallixte II avant II24. 
Chorier, parlant de ce traité 1 dit que les seigneurs qni forent 
caution de Guichard , élaient autant de petits princes dans leurs 
terres, et qu'encore qu'ils n'en prissent pas le nom, ils en avalcni 
toutes les prérogatives. 

£n II47, Hugues, palatin (le pins ancien delà famille de ce 
nom en- Dombes), fut témoin dans une charte qui confirmait un 
don fait è l'église de Mftcoo , par Amédée , arclievéque de Lyon , 
de ce qu'il possédait dans ce village de Monigoin. (^âiâsuw de 
VIlC'Barbe , page 478. ) 

Renaud ou Raynald II, sire de Baugé, eut un différend 
avec Ponce ^ évêque de I\iâcon » au sujet de quelques droits 
que ses prédécesseurs s'étaient réservés sur plusieurs vil* 
lages. Par an traité conclu en 1 149» ratifié parla femme et 
les fils de Renand » et cautionné 9 suivant l*usage , par un 
grand nombre de seig^nenrs bressans et mâconnais , Renaud 
céda les droits qui étaient en lilipje entre lui et l'évêque , 
' moycnnaut 4^000 sois de Mâcou pour lui et deux marcs 



110 BBCBBBiBBS nitTOBI^Bt 

d'argent poaf sa femme ef ses fils. Les droits que le sire de 

Baiigé céda, étaient les droits de taille et de garde dans le 
village de Mons, cl d'autres droits dans la paroisse de Ciiigé 
dans le Mâconoais. Le sire de Baugé promit de continuer 
roflrande annuelle de cire le jour de la fête de Sainl-Vin- 
cent. Cette offrande est ainsi désignée dans l'acte ^ un bou- 
clier plein de cire ; l'évêque de son c6té confirma le sire de 
Baugé dans la possession de son logement de Mfteon» à 
charge d'hommage spécial pour cet objet. Les parties 
apposèrent leur sceau à cet acte. Celte cliarle est dans 
l'ouvrage de Saint-Julien de Baleurc , pages 25i et 25a ^ 
Fustailler et le traducteur de Bugnion l'ont oublié. 

Eo 1149, Hogoes de Chalamont donna an dojen de Montber- 
tood, qoi dépendait de Clony, tout ce qu'il possiSdail îustement 
,oa iaîattemenl 4 Lorry, aoit pour droit de garde, «oit à quelque 
autre titre que ce fût; il confirma lea donations qn'Acbard de 
Montmerle avait faites â ce dojenné* Guillaume , aœur d*Hugues 
de Chalamont, et Hugues de Riotlier, son fils, approuvèrent cette 
concession, donnèrent en outre à ce doyenné ce qu'ils avaient à 
Sapiers, â la Collonge d'iblins, avec les maa de Villecour et de 
Moron, qu'elle lui avait engagés pendant sa vie pour 8 francs, à la 
charge que ce dojreuné payerait SOO sois à Hugues, palatin, pour 
ses délies et celles d'Hugues de RiotUer, aon fils; ce qui fut été- 
enté. Cependant Hugues de Riotlier reçut encore 6 livres pour 
confirmer ce qu'il avait promis. {Bibl» Set,, cent, II, c» XLIII.) 

Guicbenou parle de cea donateurs , pages 78 et 423 de son ffw- 
ioire de Dombes, comme enfans de Berlio, seigneur de Gbalamont. 

Âmé III, comte de Savoie, revenant de la seconde 
crobade» tomba malade à Nicosie y alors capitale de Tile 
do Chypre 9 et il y mourût le i*' avril ii49* Humbert III, 
son fils 9 lui succéda. 

Humbert III , sire de Beaujeu, s'était croisé , avait fait 
le voyage de la Terre-Sainte cl s'était engagé dans l'ordre 
des Templiers pour combattre les Inlidèles. Sa teniine , à 
qui il avait laissé , en partant 9 la conduite de ses seigneu- 
ries, ne pouvant pésisler aux entreprises de ses ennemis ^ * 
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s'en plaignit à rarcItcvCtine de Lyon et à l*abbé de Cluny, 
qui en écrivirent au pape Eugène III et lui représentèrent 
que la présence d'Humbert était très-nécessaire pour le 
bieu des églises de son voisinage. Alors le pape écrivit au 
aire de B^aujcn , et i attendu que sa femme étant restée 
dans le monde » il ne s'en était pas légitimement séparé ^ 
il le releva de ses vœux » l'obligea de retourner en Beaa« 
jolais 9 et , pour condition de cette dispense 9 il lui ordonna 
de bâtir une église collégiale dans une de ses \illes. Hum- 
bert, pour s'acfjuitter de cette obligation, fonda Tabbaye 
de Belleville , efi Beaujolais. (Guichenon, Histoire man, 
de Domùes, page 235.) 

Gomment » pendant ce temps- là , la dame de fieaujeu 
administrait elle sa seigneurie de Valromey et ce qu'elle 
fivait en Dombes , puisqu'elle ne pouvait se défendre dans 
le Beaujolais? 

£0 1150, vivait Ulrich de Feillens, chevalier; il fat un des té- 
moins dans la transaction mentionnée ci-dessus, entre le sire de 
Bàgé et l'évcque de Mâcoo. Cette famille s'est éteinte à la fin 
du dernier siècle : ce nom s'écrivait Félins au XII' siècle. Cette 
famille avait la seignenrio de la belle paroisse de FeilleoSi située 
à une liene nord-est de Mâcun. 

En II50, Hugues- le-Dcchaussé tenait la seigneurie de Giriea en 
fief de Guignes , comte de Fores. 

En ii5o, Etienne II, sire de Villars , était seigneur de 
Loyes. La paroisse de ce bourg qui élait fortifié , était à 
Saint-Pierre de Viliieu. La justice du cliatcau de Loyes 
s'étendait, en 139a, au-delà de la rivière d'Ain, et elle 
confinait celles de la Servelte , de Château-Gaillard et de 
Chazey. On sait , en partie par tradition » que le Ht de la 
rivière d'Ain était, il y a quelques siècles» beaucoup plus 
à l'orient qu'aujourd'hui , dans la plaine de la Valbonne. 
On a conjecturé de là, que les limites de la justice de Loyes 
qui, primitivement, s'étendaient jusqu'à la rivière d'Ain, 
sont restées» comme au temps de son établissement « et 
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que CCS limites indiquaient la place de raiicicu lit de cette 
rivière. 

£u 1 i5o, Guerric , siro de Coligny, était seigneur du châ- 
teau de Varey, près de Sain t-Jcan-le- Vieux. Il était aussi 
seigneur de ïreflTort. Il tenait la seigneurie de Hlarboz en fief 
du comte de Bourgogne* Ces deux derniers bourgs avaient 
appartenu aux comtes de Bourgogne , avant de faire partie 
de la seigneurie de Colîgny. Cela confirme l'opinion de 
Gollut , liislorien de la Franche-Comté , qui a dit que la 
partie nord de la Bresse et du lleverniont avait, dans les 
temps anciens, fait partie du comté de Bourgogne. Seule- 
ment il a exagéré 9 en prétendant que les limites de ce 
comté s'étendaient jusqu'à Varambon. 

En 1150, Pierre de Montlnel tenait la moitié da chAieau de 
MoDtaoay en fief, de Goignes, comte de Forez. ( Guicbenon , pag. 
73, Bre*»e,) Nons arons va qne Téglise et le village de Montanay 
avaient été donnés en 071 i l'abbaje de l'Ile - Barbe par le roi 
Conrad. Le châleaa n'extalait donc pas alors, car ce roi l'aurait 
norom« dans l'aete de donation. Guicbenon n'a pas su comment 
riIe-Barbe avait cessé de jonir de cette donation. 

En 1150, les seigneurs d*Asoières possédaient le château de 
Saint-Julien-sur«Reyssou8e. 

En IISO, vivait Guillaume, chevalier, seigneur de Rogemont* 
Ce château était sitné dans la paroisse d'Aranc. 

Vers l'an 1 i5i 9 Guillaume de Thuriutn (1) vendit aux 
moines de l'abbaye Du Miroir deux meiz avec leurs dé- 
pendances > moyennant 67 sols. Guerric de Coligny, Hum- 

(I) Je ne croîs pas que ce F'illelmus de Thurium fût le mi^mo 
bne Guicheuon dit , page 2IG, être le troisième sire de Thoire. Ce 
dernier promit en 1164, ainsi qne sa mère, sa femme et deux de 
ses frères, de protéger la charli«nse de Mcyriat , et il lui fit , dans 
le même acte, une donation. Son quatrième frère était abbé de 
Saint «Ojen i il devait être très-îeune en 1151 , ce qui tie pent 
convenir A Gaitlaume de Thofîa, ayant alors un petit -oeveu 
maîenr* 
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bcrt son fils ci d'autres > furent témoins de cette vente. Peu 
après t Guillaume nia non seulement avoir reçu le prix de 
la vente , mais encore il nia la vente elle-même. Il fut 
appelé en jugement (i) devant la porte de Tabbaye» et il 
fut convaincu» devant un ^rand nombre de témoins, d'a- 
voir vendu ces mcix et d'en avoir reçu le prix. Cependant 
les moines lui donnèrent cinq sols et une pièce de terre 
sur laquelle était bûtle une maison (a). L'abbé du Miroir y 
plusieurs de ses moines et plusieurs seigneurs, furent pré- 
sens à ce traité. Peu après, Guillaume enleva aux moines 
une vache , des porcs et des bœufs. Les moines firent la 
paix avec lui et lui donnèrent cinq sols et une paire de 
souliers (3). Celle convention fut encore faite devant des 
témoins; dus seigneurs se présentèrent pour garans de 
Guillaume, qui promit <}ue ui lui, ni aucun des siens 
n'enlèveraient plus rien aux moines. Peu après, Hugues» 
petit- neveu de Guillaume , enleva deux jumens aux moines 
qui les rachetèrent moyennant cinq sols; peu après, Hu- 
gues enleva encore une paire de bœufs aux moines qui 
les rachetèrent moyennant dix sols, et il promit, tant en 
son nom qu'au nom do sa sœur, d'être en paix avec celte 
abbaye (4). Cette charte, dont je viens de faire l'extrait, 
fut écrite à Beaufort, en présence de l'abbé Du Miroir, du 
seigneur et de la dame de Beaufort, et de plusieurs autres 
témoins, et elle fut scellée du sceau de Guerric de GoU«> 

(1) Quel était le jage qiit avait établi soo tribunal devant la porte 

du monastère ? 

(2) Pourquoi le juge et les témoins, parmi lesquels était le sei- 
gneur supérieur du pays , ne s'opposèrent'ils pas à ce supplément 
de prîi ? Le vendeur aurait-il été lésé? 

(3) Ce voleur de bétail devait être pauvre, ou les souliers une 
chose alors rare et précieuse. 

(4) Ces eiilèvemens de bestiaux, rendus chaque fois moyennant 
une somme d'argent, ressemblent beaucoup h des répressions de 
délit de pâturage, commis par les bergers des moines. 

a 
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p^uy (i). Elle est tianscrilo en enlier dans VHisloirc des 
^ires de Coligny, par Dubouchet , pages 56 et 57. 

En novembre ii5o , Etienne II, sire de ViUars» prît en 
fief, de Girin , abbé de rite- Barbe, le château et le péage 
de Roche-Taillée , et tout ce qu*il avait au village de Fou* 
taine , qu'il possédait avant en franc- alteu. 11 reçut de 
l*abbc 100 livres fortes viennoises pour cette reconnais- 
sance , qui le rendait vassal do l'abbé de l'ilc-Barbc pour 
cette seigneurie. 

En septembre iiSt, ce sire de Villars engagea à Tabbé 
de rile-Barbe, stipulant en qualité <le sénéchal de l'église 
de Lyon, et pour cette église , cette seigneurie , château et 
péage de Roche-Taillée , pour dix mille sols , monnaie de 
Lyon j dont vingt-huit valaient un marc d'argent pur , k 
condition que lui ou ses héritiers auraient seuls le droit de 
dégager cette terre , et que si ledit seigneur de Villars 
voulait vendre cette terre audit sénéchal et à l'église de 
Lyon , il serait tenu , quarante {ours après Tavis qu'il lui 
en donnerait , de lui remettre encore cinq mille sols pour 
fin du prix de celte vente. ( Le Laitoureur, et Guichenon , 
Histoire de Bresse , page 599. ) 

Depuis cette époque , la seigneurie de Roche-Taillée a . 
appartenu à l'église de Lyon , cl la suzeraineté u l'ubbaye 
de rile- Barbe ; cette acquisition est le commencement du 
Franc- Lyonnais. 

Guichenon dit que le sire de Villars fit un voyage è la 

(6) On croirait, en lisant celte charte, être témoin d'one scène 
de moeurs arab«s ; si j'en avais rencontré beaucoup de ceUc es|jèce, 
) 'aurais pu donner des idées plus nettes de l'urgani&alion de la 
société à cette époque du moyen - âge. Guillaume de Tlioria est 
dépeint dans celle charte contnie un voleur de grands chemins. 
Mais il faut faite alleiilion qu'il ne fut pas présent à la réduction 
de cet acte , et si de son côté il eût fait écrire les résultats de ses 
discussions avec ses voisins, et si cette pièce se fût conservée, on 
saurait mieux la mérité sur cette affaire. 
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Terre- Saillie en i i52 , nprù> avoir fait des donations con- 
sidérables pour la fondation de l'abbaye de la Chassagnc. 
Alors le prix de la vente de la seigneurie de Roche-Taillée 
aura été employé par le sire de Viilars aux frais de ce 
voyage , qui dut être le second. 

En 1151, Humbert de Baugt^ , arche\n^que de Lyon, confirma Ta 
donation de l't-glise de Moncet {de Monn'Ilis ) faile à l'abbaye de 
Tournas par Pierre, uti de ses piédécesseurs. Le cens annuel qui 
avait été convenu pour le prix de cette concession, fut changé dans 
ce dernier acte en une redevance annuelle de deux setiers de seigle 
et d'une éinine de feîves {duohus sextariis sili ginis et cmina Jctbnrutn) 
à la mesure de. Lyon, plus 10 sols de Lyon {Preiwes de VHistuire 
de Toiirnux , par Juenin , page 104). Un des témoins de cet acte 
est Otgerius , de Corgenon. Si ce témoin était seigneur de Cor- 
genon , cela contredirait l'origine que Guichenon doooe à cetlo 
famille et reculerait son anii(]uiié d'un demi-siècle. 

En II5I , Hug«ies , fils d'Euciinc de Veyle , renonça à l'opposi- 
tion qu'il avait faite à la donation et à la vente d'une terre située 
dans le village de Cropcl , par Guigues, chantre, son oncle pater- 
nel , à l'église de Saint-Vincent de Mûcon; il céda, entre les mains 
de l'évéque de Micon , tous les droits qu'il pouvait avoir sur cette 
terre. Guillaume de Cliâlillou fut no fies témoios de cet acte* 
(Severt, page 138.) 

En 1152, Guigues -l'Encliainé, Hugues et Guigues ses 6Is, 
donnèrent à l'église de Mâcon tout ce qu'ils avaient à Montgoîn 
( Monte m'Gudinum ) et ce qu'ils pouvaient y avoir usurpé, lis 
duooèrent plusieurs cautions de leur promesse, au nombre des* 
pelles furent Renaud de Baugé , Hugues et Etienne de Chûtillon> 
Hogues de Mézériat. Cet acte fut fait dans la maison de Ponce , 
éféq|Qe de Mâcon ; Ponce de Ghavannes , Blandin de fiaogéy forent 
sa nombre des témoins. (Severt» page 138. ). 

Gny, comte du Mâconnais, et Gérard, son fils, rava» 
gèrent les terres de rtîvequc de Mâcon, et vinrent l'assiéger 
dans son palais. L'évêquc de Mucon réclama le secours 
que Renaud II, sire de Baugé, Ini avait promis par un 
traité conclu entre eux en ii49* Renaud II dispersa tes 
roupes du comte de Mâcon > et le força k se réconcilier 
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avec son ëvê<iiie par un traité conclu en ii5a. Celte petite 
guerre fut Tongiaie des diaseiilioDS qui survinrent bientôt 
entre les comtes de Mâcon et les sires de Baugé. (Gacon.) 

Foslatller parle obscurément de celte guerre ; il fait du 
sire de Baugé un allié du comte de Mâcon. Severt n*eti 
parle point. 

Renaud 11, sire de Baugé> mourut en ii5a. RenaudlU» 
sou lUsy lui succéda* 

En 1153 , Hmnbert II , de Baagé. arcber^çue de Ljon , abdiqua 
et il se relira è Seilloo , près de Boui^. Il y arait eo cet endroit 
no prieuré de Tordre de Saint-Beoott , il en fat nommé prienr. 

Goiclicnon aoulieiit, conire Paradîo et SeTert, que ce prieuré 
n*élail pas encore one cbaMrense. Cet archevêque se relira du 
monde Tannée après (a mort de son frère. Il dut éire un bienfai- 
teur pour ce prieuré. 

En 1153, il y eut i Mflcon unff assemblée d'érâqnes et de sei- 
gneurs } tenue contre ceux qui venaient de piller Tabbaje de Clnny 
( Severi , page 244 > Je elle ce f4ii , quoiqnll soit étranger â Tbîs- 
foire du département. Si le roi des monastères fut ainai traité , 
combien les petits monastères, les prieurés, devaient-ils être peu 
en sûreté ? 

Severt ne nomme pas le comte de Mleon parmi les seigneurs 
aKcmblcs dans l^ég'ise de Saint-Vincent. 

Vers Tan 1 155, Marguerite de Savoie , lille d*Amé lil , comte de 
Savoie , fonda Tabbaje de Bons , qui était située sur le ruisseau de 
Furent , à une tieue au nord de Bcltej'. Marguerite ae fit religieuse 
da»s«e monastère, qui fut bâti en partie avec des déltris d'édifices 
romains. Gnichenon j avait vu plosieors inscriptions à demi ef- 
facées. Il a aussi vu, dans de viens titres, ce monastère appelé 
ainsi : MoMsierium de Buntx$ ce qui monire, a-l'll ajoulé, qu*ou 
Ta appvl4.^oiM, par adoucissement de vfot. 
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ARTICLE IT. 

De 11 55 à 1 160. Traité entre i'iviquù de Genève et U 
eomte de Genevois, — Guerre entre ie comte de Fores 
et V archevêque de Lyon, qui eêt oéHgé de se réfugier 
à la chartreuse de Portes, — Translation du corps do 
saint Taurin à Gigny ; son passayt à Montluet et à 
Neuville-ies- Dames. 

AniO , c omte de Gi iicvois, eut utie î^ucitc à soutenir 
coutic Conrad, duc de Zcruighcn. Saint-Oernard , auquel 
ce comte avait fait part de 8cs intentions pacifiques» écrivit 
à Conrad ( Epist, 97 ) pour l'engager à écouter les propo- 
sitions d'accommodement que le comte de Genevois Ini 
offrait. Il lui représenta qu'il serait plus honorable pour 
lui de se rendre aux sollicitations des médiateurs , que de 
se voir obligé de céder à la force de ses ennemis. Des évc- 
ncmcns postérieurs tbnl connaître que ce duc céda aux 
instances de saint Bernard. 

. Amédée » comte de Genevois » renouvelant les entreprises 
du ses prédécesseurs sur les terres de l'évêque de Genève * 
fit abattre des maisons qui lui appartenaient » constraisît 
des forteresses sur les fonds de l'Eglise , reçut la foi et 

l'hommage des vassaux de révè([ue, inquiéta les clercs et 
les habilans dans leurs franchises, et voulut leur interdire 
la pêche dans le lac. I/évcquc^ de son côté , abusant do 
quelques dispositions du traité conclu à Seyssel en iis4> 
avait promu aux ordres sacrés un grand nombre de serfs, 
matn-mortables du comte» ce qui les soustrayait à leur 
seigneur ; il avait autorisé des clercs à refuser le service dea 
fiefs qu'ils tenaient du comte. 

Après beaucoup de menaces , suivies d'hostilités , le 
comte et l'évêque choisirent des arbitres qui les amenèrent 
à une transaction qui fut faite le 2a février 1 i5â, ep pré- 
de plusieurs archevêques et éveques. 11 fut convenu 
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par cet acte que le comte raserait les places et forteresses 
qu'il ayaik construites , soit sur les terres de Fcvêque , soit 
même sur les siennesy si elles étaieot nuisibles à i'évêqne ; 
qu'il rétablirait les maisons qu'il avait abattues 9 ou indem- 
niserait leurs propriétaires ; qu'il laitterait les hommes de 
l'évêque jouir paisiblement du droit de pêche dans le lac 9 
qu'il indemniserait le chapitre et payerait à révcquc Go 
livres pour les dommages qu'il lui avait causés. 

Il fut aussi convenu 9 dans cet acte > que l'évêque ne 
pourrait ordonner aucuns ser& du comte ni de ses vassanx » 
sans le consentement de leur seigneur ; que les clercs qui 
tenaient des fie& ou censives du comte » seraient obligés 
de faire le service qui en dépendait , et que s'ils voulaient 
n'être pins sujets que de révêque , ils abandonneraient an 
comte CCS fiefs ou censives. On laissa aux vassaux nobles 
qui tenaient à la fois des fiefs de l'évêque et d'autres du 
comte , la liberté de choisir entre l'un des deux, à charge 
d'abandonner à l'antre ce qu'ils tenaient de lui. Ce traité 
fut confirmé par une bulle du pape Adrien IV9 donnée en 
juin 1157. (Voyez Spon, Preuves, n*' 3, 4> 3; Lévrier, 
tome pages 97 à 101. ) 

En ii56, Frédéric Barberousse, empereur d'Allemagne, 
vint à Besançon pour épouser la liile du comte de Bour- 
gogne. Les prélais, comtes 9 barons et seigneurs voisins 
vinrent lui rendre hommage ; mais on verra qu'il ne fut 
pas la dupe de leurs feintes soumissions» 

En 11 56 9 GuerriOy sire de Goligny, vendit à l'abbaye du 
Miroir un terrain appelé la Combe-d'Ossëe , moyennant 
100 sols. Il se repentit d'avoir cédé ce terrain, et il le reprit 
par la force. L'abbé implora la médiation d'Héraclius , 
archevêque de Lyon » et du comte de Mâcon. Il parvint» à 
l'aide de leur protection , k obtenir de Guerric la restitution' 
de ce terrain ; mais il lui donna en récompense Soo sols et 
iin palefroi ferrant. Dans ce traité, condu en 1 Gnerrio 
promit avec serment , si lui ou un des siens maltraitait k 
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ravenir Igs hoaimes cic Tabbaye $ ou a'il lui entovait quel- 
qu'une de ses possessions et s*il n'avait pas réparé le dom- 
inap^e dans les sept jours qui suivraient cet acte , de se 
rcnfurmer dans un de ses ciiâteaux jusqu'à ce que l'abbaye 
eût reçu do lui une entière satisfaction. 

On Toil dans celle charte qne Daboudiet a conservée , comme 
dans celle qai contient la vente faite par Gnillaume de Tlioria , le 
rendeqr reprendre par la force ce qa*i1 a vendu et se faire adjuger 
par des arbitres nn dédommagement , bien loin d'en payer pour 
cet acte arbitraire. Dans celni-ri, le dédommagement est plus du 
triple du prix princifial ; cela fait présumer que , surtout pour celle 
dernière venie , ces seigneurs s'élaicot décidés, par des circonstances 
que nous ne c;iiinnisso:is pas , ù vendre ces propriéiés au-dessous 
de leur valeur. Ij'arclje\<*ijiif de <•» n'aurait pas consfiili à celle 
augmentation de prix , s'il n'avait pas cru raisnnnal>ie du l'accorder. 

On trou\e .souvent dar)s les anciennes ciiartcs celte expression: 
Cahttnpniam morcrc ; cUe ne peut être traduite exactement que 
par celle-ci : Ciierclier querelle. 

Guerric , sire de Coligny» se rendit garant, peu de temps après 
celle transaction , d'une vente faite à l'abbaye du Miroir, par 
Hugues de Beanforl , son vassal. Celui-ci, dans cet acte, prît le 
titre do corner Slahulnr/'itf , expression qu'on ne [)cut rendre que 
par celle-ci: Conilo d'Enuric, connétable. Il ne dit pas chez quel 
seigneur il exerçait les fonctions de cette charge. (Dubouahet.) 

. La seigneurie de Goligny était déjà divisée. Trois frères 

de Gueri'ic en possédaient des portions dont on ignore la 
situation et Tétendue. GauthÏLr, l'un d'eux, avait quelques- 
unes de ses possessions à Saint-André en Revermont et à 
Ambronay. 

Le 18 novembre 1 157» Temperenr Frédéric BarberooMey 
par une eborte datée d'Arbois» ville du comté de Bonrgosne* 
investit l'archefèque Héraetius de tous ses droits régaUent» 

tant sur la ville de Lyon que dans toute l'étendue de son 
archevêché sur les châteaux , villes, abbayes, monastères, 
le droit de battre monnaie , les péages et autres droits ; il 
le créa glorifiiUL exarque de son sacré palais de Bouiigogne » 
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premier président de son conseil. Cette concession fut faite- 
non seulement à l'archevêque personnellement» en outre 
à ses successeurs. ( Sevcrt, page 2^5. ) Si l'archevêque de 

Lyon eût pu jouir des prérogalives qui lui étaient conférées 
par celle bulle, il aurait été souverain temporel dans son 
archevêché. Il n^en fut pas ainsi. En l'année i i5B, le comle 
de Forez fît la guerre à Tarchcvêque de Lyon. Surius, cité 
par Severt» page 34^» dit que Guy ou Guigues 9 comte de 
Forez 5 prit la ville de Lyon par rose 9 la pilla , exerça 
d'abord sa colère sur les malsons des clercs qu'il détruisit; 
ils se sauvèrent de sa fureur par la fuite. L'archevêque 
Héraclius et l>eaucoup d'iiornnies élevés en dif,mîté s'en- 
fuirent et allèrent se réfugier à la chartreuse de Fortes. Us 
y furent accueillis par le prieur Âothelme» homme magna- 
nime qui leur dit: «Veuillez 9 je vous prie» Messeigneursy 
ne plus errer et là dans votre fuite; demeurez chez 
nous» et si vous voulez faire quelques voyages pour vos 
affaires, revenez à nous. Nous vous nourrirons, ainsi que 
vos prêtres et vos clercs, vos clicvaux exceptés {((emplis 
equis veslris). Il sera très-agréal)le pour nous de vous 
offrir une hospitalité que les convenances vous permettent 
d'accepter. Nous donnerons» avec la plus grande joie» tous 
nos soins pour que tous ceux de votre suite» tant ceux qui 
resteront constamment avec nous que ceux qui iront et 
reviendront soient bien et abondamment nourris , juscpi'à 
ce que , et nous ne demandons pas au ciel un miracle pour 
cela , vos ennemis soient terrassés, et que vous et vos clercs 
puissiez retourner en vos demeures.» 
. En ce temps-là l'usage des voitures était presque in- 
connu ; ces fugitifs avaient dû arriver tous à cheval » dans 
un monastère nouvellement construit» et probablement 
dépourvu des écuries et des fourrages nécessaires pour tous 
ces chevaux. La guerre de Guigues, comte de Forez, était 
un e(ret de la bulle de l'empereur, et l'archevêque n'avait 
dù trouver aucuu secoure parmi lef seigneurs du pays« 
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intéressés par leur posilion à la non exécution de la bulle 
impériale. 

Collet dit (livre lll , page 1) qu'en Ilf)? et II38, Frédéric 
Barberousse , empereur d'Allemagne, aceordu aux religieux de la 
chartreuse de Me\iial le droit de haute justice sur leurs lumimes, 
et celui de les punir en quelque lieu qu'ils fussent, soit dans 
l'empire, soit dans le comté de Bourgogne; il ajoute (|u'Amé V| 
couite de Savoie, confirma ce droit en 1307. Guichenon ne parle 
pas de cette coacessiou, ni dans sou Histoire du Bugejt ni dans 
celle de Savoie» 

On avait conservé dans le Cariu taire de faé^aye de 

Gigny, la description de la translation du corps de saint 
Taurin. On lisait dans cet acte fait en ii58) la notice 
suivante sur le cUàleau de Montluel : 

« En sortant la ville de Lyon , on rencontre le cliâteau 
de ttontludy qui n*en est éloigné que d*un petit nombre 
de milles. Sa position est très-agréable ; an-dessous sont 
des coteaux couverts de vignes; en bas sont des prairies 
émaillées de fleurs. Le Rhône , ({ui coule à peu de distance » 
fournit une grande aboiulance do poissons. Ce château , 
plein de guerriers» est cmbcUi par la modestie des femmes 
qui rhabitcnt. Le voyagenr se rappelle avec plaisir Tboe* 
pitalité qu*il y a reçue. • 

Je suis étonné d'un oubli du voyagenr; il n'a pas nommé le stre 
de Moniluel , souverain du pays et maîlie de ce château. Il n'a pas 
nommé la ville de Moniluel , parce qu'elle ne devait pas encore 
exister , ou du moins éire cachée dans l'enceinte des dupendances 
du chûieau. 

L'auteur de cette deseription s'eiprime ainsi dans un 
autre endroit de sa narration : « Près du lieu appelé Nou- 
velle-Ville ( Neuville-les-Dames ) » est bâti un monastère de 

religieuses qui suivent la règle de saint Benoît ; il di-pcnd 
de l'ahbaye de Saint- Oyen. Dès qtie le corps de ce saint 
leur a été présenté, elles ont promis de renoncer ù leurs 
erreurs passées et à adopter des nouveUes mœurs» ctCt » 
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Je f onpçoillicrais , par ce m<»t erreurs, qu'il s'agïl dans ce récit 
aniant de quelque poiut de doctrine que de relâciioment de moeurs* 

Gnichenon a cité ces deux fragment , pages 81 et 8d de son 
Iliofaire de Bresse i il aurait âh copier en entier tonte Ta parit(> du 
récit de cette procession qui fut faite sur le territoire de la Bresse, 

Guichenoii a donnd) page 79 de la contiiiualion de la 
II* partie de son Histoire de Bresse et Bugey, un extrait 
d'abe transaction entre Tabbé de Saînt-Oyen et le prieur 
de Nantua. Cet acte existe encore dans les archives de la 
préfectai« de Bourg. Il est de Tannée ii58y et non de 
Tannée 1 iSo, selon Guicheiion. Htimbcrt, un des témoins, 
ii'y est point nomme sire de Tlioires et de Villars, mais 
Vbertus de Toria, Guichcnon n'a pas nommé une paiiio 
des autres témoins de cette transaction » savoir : Hugo de 
Balba et Isardas frater ejus, liio de Alùeneo, VUUelmu» 
de Careiiiaeo, Mainerius de Casai» Uùerius de Casât, 
Girardus de Firiae t , Bernard'us Cnrteae. 

Cette charte, qui est écrite sur un morceau de par- 
chemin de 5 pouces et demi de large sur i5 pouces de 
long, est détachée d*un talon au côté droit. Ce talon est 
formé par la moitié gauche des a4 lettres de Talphabet » 
éerîles les unes au-dessous des autres 9 en majuscules de 6 
& 7 lignes de haut. 

Le Courrier de t Ain a , dans son feuilleton du 96 loin 
i858, iitsérc un extrait do la Revite de Vienne; j'en 
transcris ce qui suit : 

« Au commencement les notaires faisaient deux doubles 
du contrat , à côté Tun de Tautre , sur le même parchemin , 
entre lesquels on peignait la croix » ou on écrivait les let- 
très de l'alphabet qu'ils coupaient par le milieu Chaque 
partie retirait Tun des doubles. On pratiquait ces précau» 
tions pour éviter toute fausseté. » 

La charte précitée est un acte de cette espèce. Son exis- 
tence prouve que cet usage était antérieur de plus d'un 
•îècle à TétablÎMement des notaires dans le département. 



Amë I**, comte de Genevois» engagea le duc de Zeringhen 

& solliciter de i*einpereur Frédéric la concession de la son- 
verainelé et des droits régaliens sur los villes, le territoire 
et les dépendances de Genève, Sion et Lausanne. Celte 
espèce de concession était appelée Vicariat de Ceinpire* 
lie dao obtint sa demande » et il céda de suite au comte 
de Genevois le privilège du vicariat sur la ville de Genève 
et sur son territoire. L*ëvêqae de Genève réclama auprès 
de Tempereur Frédéric, et, en lui présentant la bulle que 
lui-même lui avait donnée en ii53, dans laquelle il était 
dit que la souveraineté de Genève, des châteaux et du 
territoire qui en dépendaient, appartenait à TEglisc de 
Genève » il obtint la révocation de la concession faite à ces 
deux seigneurs. Cette révocation fut faite à Besançon en 
forme de jugement le y des ides de septembre ii6a* Le 
comte Amé et ses deux fils renoncèrent peu après solen- 
nellement à leurs prétentions. 

Voyez Spoa, Preuves, n** d, 9, 10 et II* Ijevrier, psges de 
lOI à 107. 

La tentative d'Amé I*', comte de Geoevoia , était adroite et trèa- 
importante ; car si Temperear avait confirmé l'acle que le duc de 
Zeringhen lui avait aorprls, les comtes de Genevois, devenus souve- 
rains de Genève, auraient été, de ce cdté, an grand obstacle i 
l'ambition de la maison de Savoie. Cette Imlle de IIS3, confirmée 
en 1162, fut la source de loales les conlesialions qal survinrent 
entra les évéques de Genèf e , la bourgeoisie et les comtes de Ge- 
nevois ; les droiu de ces derniers forent exercés après eni par les 
comtes et les ducs de Savoie. Ces contestaliona forent la premièie 
caose de ta liberté dont Genève |ooit Mijoiird'bal. 



BICBiaCHES BtSTOKiQUtS 



ARTICLE Y. 

1 161 A 1 1 75. — Lettres du sire de Baugi au roi de France, 
pour implorer son secours contre te sire d^ Beau} eu 
(f ut - avait fuit prisonnier son pis, — Fondation de 

C abbaye, de la Ciiassagne. • 

En 1 , Renaud III, sire de Ranimé, avait l'ail un Iraitë 
d'alliance avec Gucrric de Coligny et les deux Arcliainbaud 
de Bourbon » ses cousins. Gérard , comte du Maçonnais , 
ennemi du sire de Baugé , s'était allié avec (àuicliard » 
arclievêque de Lyon 9 Humbert III, tire de Beau jeu ^ ou 
ptutl^t H ambcrt IV, son lils , et d'autres seigneurs. Leur 
projet était de s'emparer des biens de l'évêque de Mâcon y 
qui était alors Etienne de Baugé 9 oncle de Uenaud III, et 
do la sireric de Bauge. 

Le sire de Bcaujeu et le comte de Mâcon traversèrent la 
Saône avec leurs troupes » et délirent un petit corps d'armée 
que Renaud III avait envoyé pour s'opposer à leurs ravages. 
Ulrich 9 son fils, qui commandait ces troupes, fut fait pri- 
sonnier. Renaud III craignit d'être assiégé dans son château 
de Baugé. 11 écrivit alors à Louisle-Jeune , roi de France, 
pour implorer son secours, une lettre dont voici la tra» 
duction : 

Raynald de Baugé à son cousin Louis» glorieux roi des 

Français, salut : 

«J'ai cru devoir exposer mes peines et ma tri<te position 
à votre majesté , à laquelle m'attachent les liens du sang et 
une ancienne amitié. J'implore le secours de votre bien- 
veillance par de pressantes prières. Gérard , comte da 

Maçonnais, a qui j'ai rendu de grands services, que j'ai 
comblé de bienfaits et dont j'avais choisi la lille pour cire 
l'épouse de mon fils, oubliant notre alliance, mes bienfaits 
et la foi du ferment qui io liait envers moi> s'est réuni à 
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Etienne, son frère, et à Kiimbert de Beaujeu. Ils sont 
entrés avec une grande armée sur ma terre ; ils Tont ra- 
vagée avec le fer et le feu , et ont emmené un grand ndmbre 
de prisonniers, au nombre desquels est mon (ils Ulrich, ce 
qui mel le comble à mes matix. Enfin ils me menacent de 
me dépouiller entièrement « et ils s'en vantent entr'eux » 
ainsi qoe Farchevêque de Lyon. J'ai donc recours & vous y 
comme à mon seigneur et mon ami; je vous prie humble- 
ment (le venir me délivrer, de nie faire rendre mon fils et 
de contraindre ledit Humberl de Beaujeu à me rendre 
îustice. Je ^uis prêt à vous satisfaire entièrement sclofi 
votre bon plaisir» pour toutes les dépenses que vous aores 
laites, et je vous conjure de venir pour me secourir, soit à 
Auton, soit à Vinzelles, soit eo quelque lieu où il vous 
plaira do vous rendre , et je vous satisferai pleinement , 
même par l'enlreniise de vos envoyés, s*il ne vous convient 
pas de venir ; enfin , s'il est nécessaire que j^aillc vous 
trouver, faites établir une trêve entre nous. » 

Louis- le- Jeune écrivit au comte de Mâcon et au sire de 
Beaujeu qui étaient ses vassaux. Ils n'eurent point de dé- 
férence pour ses représentations, et le sire de Beaujeu ne 

rendit point la liberté au (ils du sire de Baugé. Raynald, 
son père , écrivit an roi de France une seconde lettre dont 
voici la traduction : 

Raynald de Baugé au très glorieux roi des Français, 

salut : 

« Je rends grâce à votre majesté de la lettre qu'elle a 
envoyée à Hnmbcrt de Beaujeu, pour la délivrance de mon 
(ils, quoiqu'elle n'ait encore servi à rien ; j'ai donc recourjl 
de nouveau à vous, comme étant, après Dieu , mon unique 
espérance. Je vous supplie , comme mon très cher seigneur 
et cousin germain maternel, d'avoir pitié de moi et de vous 
intéresser à la délivrance de mon fils, car je suis certain 
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que si vous le voulez bien vous pourrez le délivrer. Qu'il 
plaise donc à votre majesté de venir dans notre pays; car 
votre arrivée y sera très-ru-cessaire» tant pour le bien de 
TEglise que pour moi. Les dépenses que vous ferez ne doi- 
vent point être un obstacle à votre voyage; je vous les ' 
.rendrai entièrement selon votre bon plaisir 9 et je recon- . 
naîtrai tenir en fief de vous mes châteaux qui ne relèvent ^ 
d'aticun seigneur; tous mes biens et ma personne seront à 
vous. Vous reconnaîtrez que Gérard (le comte de IMâcon) 
et Humbert de Beaujcu ont rompu la foi qu'ils m'avaient 
jurée » ce que je suis prêt à prouver en votre présence. » 

Ces deai lettres sont dans VBisioir* de Bresse de Gaicbenoir, 
page 50 i il dit les avoir tirées do IV tome d« VBistom Fran^ 
corum Senptores, de Dacbesne ; ce sont ces lettres , 381 et 390, 
page 704. 

Guichenon fait sur ces deux lettres les réflexions suivantes; 

•c II faut obserrer que ce Raynald de Baugé était parent du roi 
Louis Ic-Jcune , ce que nous apprenons par ces mots de la pre- 
mière leure: Dumino st contanguineo suo; et de ceux-ci : Majcs' ^ 
tati vcstm eut et natura , et antiqua famiUaritas me eonjunxit ; et 
encore par ces paroles de la seconde lettre : Ut carissim-um domi^ 
nam, et consobrinum suppUx exoro. En effet; le sire de Daiigé , 
qui ûiait fils d'Uli ich, premier du nom , sire de Baugé , et de la fille 
du comte de Savoie , était cousin issu de germain du roi Louis-le- 
Jeune, dont la mère était Alix de Savoie, nièce de la femme 
d*L]lricli de liangé , cl fille d'Hnmbert, deuxième du nom, comte 

de Savoie et de Mauricnne Finalement, que ledit Raynald de 

Baugé était souverain, quand il d t : Et omnia castella rnca , qucc 
à nc/ni/ic tcnco , d l'ubis accipiam , et tant e^i^o quarn omnia /nca , 
vextra ernnt. Cependant on ne voit point quelle fin eut Cette guerre y 
ni par quel m^ven Ulrich de Baugé fut délivré. >» 

En IKH, (iuillaume, sire de Thoire , donna à la chartreuse de 
IVleyriat le droit d'envoyer ses troupeaux dans les pâturages de ses 
domaines. On ignore la date de la mort de Guillaume ; Humbert H, 
SOD fils, lui succéda. 

En 1 167^ la guerre que Giiîgues 5 comte de Forex, faisait 
à l'archevêque de Lyon > fut soipendcie. par deB négociations 
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qui ne furent suivies d'un traitë définitif qu'en 1173. Ils 
firent des échanges do seigneuries^ et ils s'interdirent réci- 
proquemenl la faculté d'acheter des fiefii dans les limites 
de leurs principales seigneuries. Ils s'ôtèrent ainsi tout sujet 
dé gueri*e» Par suite de celle transaction , Pérouges» la 
moilié du château de Montanay, Girien, et d'autres sei- 
gneuries entre I\ocl»c-TailIéc et IMalaval, appartinrent à 
l'arclievêque de Lyon. Pierre, seigneur de Monlluel , fut 
un des garans de ce traite. Il était seigneur de la moitié 
de Monlanay ; il était feudataire du comte de Forez pour 
l'autre moitié » et par ce traité il devint feudataire de Far* 
chevêque de Lyon. 

Paradin a copié cet acte et l'a inséré dans son Histoiré 
de la ville de Lyon, pages i5o à i52. Je transcris la partie 
de cet acte qui est relative au département. 

Corne* Guy^o etjiiiit» e/u* Guygo,*^ eonceuerunt pro permata» 
tiotds causé*;, uitrà jfrarim. gui eastrum Perogiarum quod Guy^ 
ckanUu dé jiatone ab eo in feudo pasndehai , et medteiatem Mm^ 
tanesU, quam Peirus de Afoaiebello (GoicbeooD observe %\ec 
raison qu'il faut lire Montelupello) ab ipso tenebat , Biriacum eiiam 
quod Hugo discàleiatus ab eo m /èudum tenebat»»*. citrà jirariat 
verd eastrum Castellionis;,,» 

Ce château de Châtillon est en effet près de Saint-Bel à 
l'occident de la Saftne ; il ne faut pas le confondre avec 
aucun des châteaux du même nom qui existaient alors dans 
le département. 

Ce Pierre de Montluel est le pliu ancien des seigneurs 
de ce nom dont la mémoire se soit conservée. Cette sel- 
gnenrie de Honfluel était très-étendue , et elle avait dû 
être une des plus ancieiuies du département. 

En II70, vivait Jean , seigneor de Châlillon-dc-Micliailie. On ne 
sait s'il éuik seigoeur indépendant ou s'il était vassal du comte de 
Savoie. 

. Aynardy abbé de Salnt-Sulpice en Bogey» fit bâtir en 
j 170 l'abbaye de la Chassagne dans la paroisse de Crans, 
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près de Chalamont. Il y envoya tics religieux et un abbé. 
La même aniiue, Elicnnc H, siic de Villars, donna à celle 
nouvelle abbaye la seigneurie de Montigon ^ située dans la 
paroisse de Dompierre de Cbalamont. Les comtes de Forez 5 
de ftlâcon » les seigneurs de Saint-Trivier-en-Dombes , de 
Chalamont» d*Anttion et d*Hauterive » donnèrent des biens 
& cette abbaye. Le pape Alexandre III confirma tontes ces 
donations, <;t <!xcmpla du la dinic les fonds que ces reli- 
gieux culliveraienl de leurs mains. Ces religieux étaient 
alors des cultivateurs qui employaient à la prière et à 
récriture le temps que leurs travaux leur laissaient. 

Cette exemption fut confirmée en iao5 par le pape In« 
nocent III. La chapelle de Sainte-Catherine qni existait 
près de cette abbaye avait servi d*hdpital pour les pauvres. 

Le comte de Mâcon accorda une exemption de leyde et 
de péage aux religieux de l'abbé de la Cliassague , eu pré- 
sence des sires de lieaujeu et de Villars, et de Pierre de la 
Palu. (Guichenon» Histoire man, de Domines, p. a38. ) 

Aainbert If* sire de Coligny, épousa en secondes noces Ide» 
filTe de Girard , comte de Bourgogne ; elle était veove de Simon » 
duc et marquis de Lttrralne; elle conserva le titre de dochesse ea 
époosant le sire de Coligny. 

Eu 11719 le sire de Coligny» accompagna Robert^ duo 
de Bourgogne 9 dans son voyage à la Terre- Sainte. (Du- 
bonchet. ) 

Dalmace de Beaajca, seigneur de Sainl-Trivicr en Dombes, ne 
laissa qu'une fille qui épousa Guy de Cliabeu qui vivait en 1172. 
Les Chabeu , depuis ce mariage, prirent le nom et les armes de 
Sainl-Tri%'ier. Leur château subsiste encore ù demi ruiné. Gniche- 
nou dit {Histoire man. de Duinhcs , page 390) que cette fvimille 
a été la plus puissante et la plus ancieuoe de la Dombes. Celle 
assertion est exagérée. 

Une charte de Louis-le Jeune, insérée par Severt» page 
149 de son ouvrage EfUoopi Moêiseonentes, et une lettre 
de rëvêque do Mâeon> adressée au roi de Fraace JLotiis* 
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le-Jeuney insérée par Guichenoiiy page 49 de son HUioire 
de Bresse, nous apprennent ce qui suit : 
Etienne de Bangé» oncle de Renaud III, sire de Bangé» 

fut nommé en 1167 à l'évêché de Mâcon. Girard, comte de 
Màcon, et Huinbci l (pcul-clrc le fils d'ilumbcrt III), sire 
de Beaujeu , se réiiiurcnt pour faire la guerre à révêque de 
Mûcon. Celui-ci implora le secours du roi de France > el lui 
écrivit que > bloqué depuis deux ans dans son palais épis* 
copal et manquant de tout , il s'en était échappé et s*était 
réfugié à Lyon. Le roi écouta ses prières et vint à Tinzelles» 
et là, avec l'aide et conseil de ses barons, il rétablit la 
paix. Le comte de Màcon , ilumbcrt de licaujeuj et d'au- 
tres seigneurs , jurèrent fidélilé au roi et lui firent hommage 
pour divers châteaux ; iU promirent en outre de vivre en 
paix avec révêque de Mâcon et de réparer les dommages 
qu'ils lui avaient faits. Cet acte est de l'année 1 17a. {Jotum 
Vinzetiaei, anno Verhi inùornatimitienmo eentesimo 
septtMgesimo secundo. ) 

Guichenon a , mal à propos , dit que ce titre était de Tan 
1182; ce qui ne se peut, attendu que Louis-le-Jeunc est 
mort le 18 septembre 1180. 

Il est dit dans cette charte , à la suite des promesses faites 
par te comte de Mâcon de réparer les domm'ages faits à 
l'évêque: Prœtcr quam de Utrieo de Butgiaeo» de quo 
faeere passe suum. C'est cette phrase qui a donné lieu à 
Bugnyon et à Guichenon de dire qu'Ulrich de Baugé s'était 
réuni avec le comte de Màcon et le sire de Beaujeu pour 
opprimer son grand oncle. 

Si on se rappelle que peu après Tannée 1 161 , Ulrich de 
Baogé avait été fait prisonnier par le sire de Beaujeu, que 
Renaud III , père d'Ulrich , avait imploré le secours du roi 
de France pour obtenir la délivrance de son fils Ulrich , l'ai* 
liance de ces derniers avec ses ennemis parait extraordinaire. 

Se vert dit dans une note, page , qu'en u4o le 
comte de Châlon avait dévasté Mâcon et Cluny. 

9 



Eu 1 175 on 1 1 79 , Renaud III , sire de Baugé , doAfia ad 

prieuré de Monlinerle , siliié dans la paroisse de Sainl- 
Jullien-siir-Reyssouze , un bois a[)pclé (c Bois des Fran^ 
chises» Ce prieuré avait clé fondé par Hugues d'Asuièresy 
seigoear de Saint - Jullien- sur- Reyssouse. (Guicbenon, 
Preuveê de tHiêknre de Bresse, page 9; HiêUnre de 
Breae, page 5i.) 

Renaud III » sire de Baugé , donna au prieuré de Seillon 
fout ce qu'il possédait dans les limites de ce prieuré. Hum- 
bert, prieur do Seillon, était oucle du sire de Baugé. Cela 
explique en partie la cause de celte donation qui parait 
être le titre primitif de la propriété de la forêt de Seillon 
qui appartenait à ces religieux. 

Je sois obligé, en fioiMsnt ce cliapitrei de m'excoser aapr£s da 
leeteiir do graod nombre d'eitralts de donations faites à des mo- 
nastères, qae i*ai insérés dans cet ouvrage, en sorle qo'il ressemble 
plas è an répertoire d*ac(es de notaires 90*4 toot autre chose. Ces 
actes nous ont conservé les noms des souverains entre lesquels le 
département était alors divisé* Gea fondations nombreuses de mo • 
nastères et de prieurés étaient une suite de la nécessité de réor- 
ganiser l'instruction dont tes monastères étaient alors le dernier 
refuge, et le service religieux des parolases. Il n'y avait alors point 
de séminsires, ni de curés , ou , au moins , ces derniers étalent eu 
très-petit nombre. La nécessité de pourvoir au service divin dans 
les paroisses, explique l'empressement des seigneurs à doter les 
prieurés é'oh panaient les religieux qui allaient desservk les pa- 
roisses. Si )*ai fait mention d*un grand nombre de donations faites 
au clergé » î*ai eu aussi à signaler des actes de violence des seigneurs 
envers les membres de ce corps , même envers ses plus baoïs di- 
gnitaires j je n'ai pas en des renseignemens sufllisans pour m'etpli- 
quer comment ces mêmes hommes pouvaient être alternativement 
fondateurs et spotiatenrs des monsstéres ; c'était alora une habi- 
tude universelle. J'ai souvent dlé Fustailler qui eat l'unique chro* 
aiqneor qui se soit occupé de cette époque de notre histoire. Je 
dois rendre è Guichenon la justice qu'il a rois beaucoup de soin et 
d'adresse è chercher l'histoire des sires de Baugé , au milieu des 
nesactitodes des ouvrages de Fustailler, de Bugujon son copiste, 
et de Severt. 
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Le département était divisé alors entre dix ou douze seigneuries 
principales, indépendantes les unes des autres, et un beaucoup 
plos grand nombre de petits souverains qui ne possédaient que trois 
oa quatre châteaat, quelquefois même un; les comtes de Savoie et 
de Genevois, les sires de Tltoire , de Gotigny, deDaugé, deCbâtilloa- 
les-Dombes , de Villars , de Beaujeu et de Montluel, étaient aa 
nombre des premiers ; ce n'est que dans les chapitres suivans que 
l'aurai occasion de nommer un grand nombre de seigneurs de la 
seconde classe. Si Ducbesne ne nous avait pas conservé les deox 
lettres écrites par le sire de Baugé an roi Louis-Ie-Jeune , nons 
aurions ignoré toutes les particularités de la guerre que ce sire fut 
obligé de soutenir contre le comte de Millcon. Il est probable que 
ces guerres devaient être très-fréquentes dans un pays morcelé 
entre un si grand nombre de souverainetés. 



CHAPITRE III. 

11^5 k 1190. — raBxiBis cbaii€BMbi» dâhs m siiexinun 
roftHiis rAB le BéciiiB tioi>ÀL, 



ARTICLE P&£M1£R. 

1175 à 1180. — Butte donnée à saint Anthetme, écéque 
de Detleijf par V empereur d' Allemagne. — Discussion 
entre cet évéquc et U comte de Savoie par suite de cette 
éutle. 

L'empereur Frédéric Barberousse devint ennemi du 
comte de Savoie ; il lui lit la guerre dans le Piëmoat 9 il 
brûla le» villes et châteaux de Suse et de VeiUaiie« et il 
ravagea les pays voisins* 

Cet empereur , pour susciter de nouveaux embarras au 
comte de Savoie ^ accorda aux évêc^ues de Saint-Jean-de* 
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Matiricnnfî, de Tarentaise, de Turin et de Belley, des bulles 
renfermant des concessions et des privilèges Irès élendus, 
tant pour ces évcqucà que pour leurs églises. Ou ne sait pas 
si ces évèques dcinaiulèrenl ces bulles à l'enipereur, et s'ils 
furent obligés à celte démarche par suite des prétentions 
exa($érées du comte de Savoie* 

Voici la traduction de celle qui fut donnée à l'évêque de 
Belley : 

« Au nom de la très-sainte et indivisible Trinité, Fré- 
déric, par la grâce de Dieu, empereur auguste des Romains; 
il convient à la dignité impériale que les Eglises du Cbrist 
qui sont établies dans Tempire, soient maintenues par elle 
dans tous les droits avec lesquels elles ont été établies , et 
qu'elle» aient tous ceux auxquels elles peuvent prétendre 
par suite du zèle dont nous sommes animés pour le service 
de Dieu. C'est pourquoi nous faisons savoir à tous les fidèles 
de notre saint empire que , par suite de l'inspiration de 
Dieu , nous prenons sous notre protection l'Fglisc de Saiut- 
Jean-Baptiste à Belley, et notre fulèlc évcque Anlhelme et 
ses successeurs^ evêques, chanoines , leurs possessions et 
les hommes qui appartiendront tant à Tévêque qu'aux 
chanoines; en outre » les babitans de Belley avec tout ce 
qui leur appartient ; en sorte que l'évêque et ses chanoines 
vivent en paix sous notre protection , aient toute liberté de 
servir Dieu , et lui adressent toujours des prières poiu- nous 
et pour nos successeurs. Nous accordons de notre libéralité 
à cet évêqupy tous les droits régaliens sur la ville, savoir, 
de battre monnaie , de mesurage (des toiles et autres objets 
analogues)» de péage » d'usage des rivières et de leurs ri- 
vagesy de pâturage» de pêche, de chasse» les forêts, les 
souches et bois morts, et le droit de juridiction sur le ter- 
- riloire de la \ille de Belley et sur ses possessions. Nous nous 
réservons le droit de justice impériale sur toutes ces choses. 
Nous statuons, en vertu de notre autorité impériale, que 
nulle personne iaiqiie uu ecclésiastique, petite ou puissanle. 
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duc > marquis, comte ou vassal , ii*ose enfreindre les or- 
donnances que révêque aura faites pour cette ville » ni qu'il 
exigé aucune contribution des hommes de cette Eglise p ni 
qu'il les fasse juger par ses juges ^ ni qu'il les force à aller 
k la guerre. Nous accordons en outre à cet ëvêqnele droil 
de clore la ville de Bellcy, de renvironncr de fortificalions 
et de les munir do tout ce qui sera nécessaire pour s'y 
défendre. Les marchands qui habitent cette ville seront 
protégés dans notre empire lorsqu'ils iront et reviendront 
pour les allaires de leur commerce. L'i^vêque aura seul le 
droit d'exercer la justice sur les habîtans de la ville et de 
son territoire ; il aura le droit de les faire aller à la guerre 
contre ses ennemis , ët d'exiger d'eux les services et contrî« 
butions qui lui seront dues. 

«Si quelqu'un a la témérité d'enfreindre cet ddit, il 
paiera une amende de 5o livres d'or pur, dont la moitié 
appartiendra à notre chambre aulique» et l'autre à révêque 
et à son Eglise. £i alin que celte donation ^ inspirée par 
notre générosité , demeure invariable à perpétuité au mi* 
lieu des troubles qui pourront survenir, nous avons ordonné 
de récrire sur une charte et d'y apposer le sceau de notre 
majesté. 

«Vu par nous, Godcfroy-Philippe , archevêque de Co- 
logne et archi-chancclier du royaume d'Italie. Fait l'an de 
l'incarnation de Notre - Seigneur, ii^S, indietion 8 , sous 
le règne de Frédéric, très-glorieux empereur des Romains, 
la a4* année de son règne , la aa* de son empire. Donné au 
siège de Tabor, le 7 des calendes d'avril ( ri4 '«ars )• » 

Celte bulle avait été conservée à l'évcchc de Bclley jus- 
qu'à la révolution. 

Tabor est one pelîte villc ée Bohème. Oo voit» dès-l<)rt, que 
«et cinperear, ao milieo des cemps, D'oobliait pas set ennemis et 
ses amis, éloigoés! Il . abandonne, dans celte |>li]lej 4 l'évèque de 
Belle j tons ses droits de sonverainelé sur la ville de Belley et son 
territoire I escepté les appels ft la chambre Impériale des sentences 
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des juges de eet évêqiie. La ccttion da droit de propriété dca 
riTières et dei cheminf eit conforme aux idées qu'on avait alors 
des droits des souverains t eetle des forêts indique iusqu'où ces 
droits pouvaient s'étendre. En elTet, on voit, après la destrncllop 
de l'empire romain , tontes les forêts appartenir ans souverains. 

Celte bulle fal rorigine de discussions violentes entre le 
comte de Savoie et Févêque de Belley. Le comte de Savoie 
fit emprisonner un prêtre de Belley que des affairés appe- 
laient en Mauricnne. Anthelme le réclama et le fit mettre » • 

en 1176, en liberté par l'évoque de Sainl-Jcan-de- Mau- 
rienne. Les serviteurs du prévôt du comte firent périr ce 
prêtre dans une embûche. Alors l'évêque de Belley excom- 
munia le comte de Savoie , qui se pourvut en cour de Rome* 
Le pape chargea Tarohevêque de Tarentaise et un autre 
évêque d'examiner cette affaire» et il leur donna pouvoir 
de lever l'excommunication, s'il y avait lieu. Les deux 
prélats refusèrent de la lever. Le comte la fit lever di- 
rectement par le pape, ennemi comme lui de l'empereur 
d'ÂUemagne. L*évêque de Belley, excédé par de nouvelles 
vexations, sé retira à la Grande-Chartreuse. Les ûdéles de 
son diocèse envoyèrent une dëputation au pape, et en 
obtinrent une lettre pour faire revenir leur évêque à Belley. 
Il obéit. Les discussions entre lui et le comte continuèrent. 
Gnichenon dit, page 2 4 5 de son Histoire de Savoie : 
« L'auteur de la Vie de saint Anlhelme , évêque de Belley, 
raconte que ce saint personnage étant sur le point de 
mourir, Humbcrt III , comte de Savoie, souhaita sa béné- 
diction et voulut se réconcilier avec lui , après quelqnef 
différends qu'ils avaient eus ensemble. Le bienheureu:|^ 
prélat consentant à cela, pria Dieu de donner une heu- 
reuse postérité à ce prince et à son fils. Or, parce que le 
comte n'avait en ce temps-là qu'une fille, les assislans 
crurent que la violence d«j mal faisait errer saint Anlhelme; 
ils lui suggéraient de dire sa fille et non pas son fils ; mai^ 
fui qui pariait d'un esprit prophétique > réitéra par dcuxoff 
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trois fois son fils, son fils. Celte prophélic fut accomplie 
quelque temps après par la naissance du comte Thoinasy 
au château de Gharbonoièresy le 30 mai ii77« • 

GoichenOD a écrit cela sur U foi de Sarius. Il me parait difficile 
d'accorder ce récit avec ce qui suit : 

L'année 1178 fut nne année de disette et de misère. Saint An- 
tlielme inoarut le 26 juin 1178, des suites d'une fièvre ardente, 
forvcDoe pendant qu'il faisait distribuer des vivres aux pauvret* 
Or, la balle de l'empereur d'Allemagne fur scellée le 24 roara 
1178. 

Cet discussions entre le comte et l'é^êque durèrent donc bien 
pen de temps, et il est difficile de placer tous les événemens dont 
ellet ae composent entre la date de cette balle et la mort de aaint 
Aotbeime. 

Saint Anthelme avait fait oonstraire nn hdpital pour les 
lépreux, ou ladrerie» dans l'endroit aj^lë MaiadUre, 
8ur la rive gauche du Rliône 9 entre La Balme de Pierr«- 
Châtel et Yenne en Savoie. Ces deux bourgs dépendaient 

alors de son diocèse. C'c.^t le renseignement le plus ancien 
qui soit connu sur celte espèce d'établissement 9 qui devint 
très- commun dans le département. 

DocbetiM a conterré dant le tome IV de VHistorint Fruneorum 
êcriptore* epiH*^ 234, nne lettre écrite par saint Antbeiroe à Lonit- 
le Jeune, roi de France; il recommande dant ce*te lettre, aox 
bottlét du roi f un de ses neveui qni avait été étudier à Paris. 

Amé I*'^ comte do Genevois, mourut à la fin de l'année 
1178. Il avait épousé Mathildcy dame de Gez, fille de 
Pons, sei^eur de Cuseau (Cuiseau en Franche -Comté)» 
et de Laurence de Seneccy. 11 eut deux fils : Guillaume » 
qui eut le comté de Genevois, et Amé, seigneur de Gex. 
( Lévrier, pages 107 et 108, tome I". ) 

Ce mariage d'Amé 1" avec une lille unique qui lui ap- 
portait une belle seigneurie , dut beaucoup augmenter la 
puissance de cette famille. Guillaume I*'» comte de Gene- 
vois, éprouva des diflloullés pour recueillir rbéritage de 
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son père ; plusieurs ennemis lui en disputèrent des poK 
lions, et ce ne fut qu'après les avoir combattus et soumis 
qu'il parvint à se mettre en possession entière de ce comté. 
( Diùi. Séùvs, * page aSs ; Lévrier, page 109. ) 

En ii;8j les religieux du prieuré de Scillon adoplèreol 
la régie de Tordre des chartreux , après en avoir obtenu 
la permission de l'abbé de Joup:-Dieu, abbaye située dans 
le B:iaii jolais , pi i-s de > illcfranciic. (Guiclu iion. p.iges 82 
et 108 de Vllhtuirc de Bresse. ) J'omets l'exlrail des dis- 
cussions auxquelles il se livre pour fixer la date de ce 
changemenl. 

Hiimbet t, fils aîné du sire de Bcaujcu, mourut au mois do sfp- 
tembre 1171); Guîctieiion le dt-signc sous le nom d'Hucnbert IV, 
quoi<iu'il siiii nio:t avant son [)c'rc. II fui d'Agnès do l itMi» , com- 
tesse de Mon([)erjsier, Guicbaid , que Giiici>cnf>n désigne .sous le 
nom de Giiicliard VI , dit le Grand , qui éjjousa Sibille de Ilainaull, 
snpur de la première femme de IMulippe-Augnsle , loi de France. 
( Guichcnon , Histoire mnn. de Dotnbcs , p. 241 et 2-12.) 

En II80, \ ivait Guilhiumc, seigneur de Hucnc, Mirigna , Beau- 
repaire et ('Jieiiavcl. I^cs seigneurs de liuenc claiet>t très-[)uissans. 
Je prouvcrii plus loin (ju'iîs étaient aussi indépendaris que les 
sires de Golign}'. Le cliàicau de Bucnc élail situé dans la paroisse 
de Bolias. Il dominait le chemin de Bourg à Xantua. Il ne reste 
de ce chàleati qu'une tour à quatre étages , quelques pans de mu- 
railles et une tourelle dans laquelle était l'escalier. Il y avait dans 
rembrâsure de chaque fenêtre de l'escalier, deux bancs latéraux 
en pierre ; ils devaient t^tre indispensables à ceux qui faisaient le 
guet. Ghaque étage de la tour était garni d'une cheminée sculptée^ 
il y avait au milieu de la cour une citerne voûtée. 

En II80, vivaient Lambert et Geoffroy de Dortan , frères, seir 
gneurs du château situé dans la paroisse de ce nom. 

En II80, vivait Guj', seigneur de Gorrevod , château situé dans 
la paroi:>se de ce nom. Ge château était situé sur les bords de la 
Ileyssouze, ù un quart de lieue de Pontdevaux. Il était ruiné en 
1050. Guichcnon a consacré un article très-étendu à l'histoire de 
ces seigneurs, dont les derniers deviureut ducs de f*ontdevau;( et 
grinces du Saint-Empire. 
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Les seigneurs d'Ars , en Domhcs , eiiataieiit déjà «d II80; ils 
possédaient les seigneuries de Tuoay et de Sainte-Gruix. 

Eti IIBO , vivait Hugues de Ghambut, seigneur de Gorreissiat et 

de r.\\iHiat. 

En 118'), vivait Jarqncs , se!;:nenr de Groslée en Bngey ; il de- 
\int sénéclial de Lv^n, et il oI>iinl , en l'I'lO , du roi Pliilippe- 
Auguste, la permission de faire bàlir couvent [)our U-s religieux 
de Saint-François, dans cette ville. Il donna à ces religieux son 
holcl , à I^yon, et d'autres biens. Il fui enterré dans leur é<>lise J 
c'est IVg lise de Sain l -Bonaventure. (Guiclienon, fiuge 113.) 

Cette famille de (jrosice devait t^lre très-ancienne et très-puis- 
Santc , [)uis(£ue le premier de celte nutison qui soit connu , pouvait 
faire une donation aussi considérable. Le cliùleau de Grosiée était 
très élcudu. M. de Suiot-Didicr en a liihograplilé les ruines. 

Renaud III , sire de Baugé » mourut en 1180; il fut en- 
terré à Lamusse , qui était alors une commanderie appar-r 
tenant à l'ordre des Templiers. Severt a conservé un acte 
fait inimëdialemeiit après .sa mort par Llricli III, son fils* 
Voici la traduction littérale de cet acte (page i4^) : 

«Sachent tous que lorsqu'Etienne» évêqne de Mâcon; 
Guichardy doyen; Renaud ^ chantre 9 et autres ohanoine« 
de l'église» se sont rassemblés pour les obsèques du seigneur 
Raynald de Baugë; la dame de Baugé et Ulrich , son liiss 
donnèrent à Téglise du bienheureux Vincent , pour le 
repos de son amc, dix sols qu'il exigeait sur le village 
d'Aigre- Feuille (Ayguer-Cucls) ; et ils promirent de no 
point enfreindre la paix au sujet de ce village. Fait ei| 
présence du seigneur Humbert» autrefois archevêque de 
Lyon 9 à présent moine de l'ordre des Chartreux; Chré-r 
tien de la Forêt, prieur de Saint-Pierre; Arthaud» vit 
comte; Rolland d'Asnières, Bernard de Hontgilbertf 
Gatafroy Nanton, et Hugues de Locse. * 

Il faut se rappeler que l'^vCquc de Mâcon et le prieur de 
Seillon étaient oncles dii^ire de Baugé, défunt. 

Renaud de Baugé approuva cette donation dans l'église 
4e SaiDt-Béni|g;De en Bresse j le dimanche de la Pasiiop, çn 
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présence du prieur de Scillon , du prieur de Saint- Pierre y 
de Renaud lu diantre, et d'Humbcrt de Brancion. 

Ce Reuaud de Baugé eut la seigneurie de Saiot-Xrivier 
en Bresse en partage. 

Humbert , prieur de la chartreuse de Seillon , mourut 
le i5 novembre ii8o. 

ARTICLE II. 

1 180 Â 1 186. — Premièreê iiidicaHons sur les franchises 
des vUtes du département, — Exempte tt affranchisse^ 
ment (tun serf, — Cession de territoire faite par (e 
sire de FUlars à Caélaye de flte-Bar^e, 

Le it des calendes d'avril 1180 (sa mars ti8i), Ul- 
rich m, sire de Bangé , confn ma cl renouvela des donalions 
qui avaient été faites par Renaud III, son père, à la cliar- 
trcuse de Seillon; savoir: tout ce qu'il avait au terriloire 
de Noire>Fontaîne , à Yassalia , les tènemens appelés Rt tUn 
et de Caramite, le droit qu'il avait sur des terres et bois 
à Monlamol; il approuva le don qui avait été fait à cette 
ckartreuse, par Guichard et Guy Flamens» de bois et terres 
à Montarnol. Guy de Baugé, frère d*Ulrîeh , donna aussi 
dans cet acte, à cette chartreuse, tous ses droits sur ces 
bois et sur ces terres. Ensuite, tous deux accordèrent aux 
religieux de Seillon le droit de seigneurie et de toute justice 
sur leurs biens présens et futurs. Ils les exemptèrent de 
péage y leyde et copponage. Ils dirent dans cet acte : 
« Si les hommes des religieux de Seillon commettent quel* 
qu'assassinat , adultère ou tout autre crime dans nosvittes 
franches, ou dans tout autre lien, ils auront le droit de 
les poursuivre et de les punir. » Cet acte fut passé dans la 
maison de Seillon en présence de quatre chevaliers. 

Dans cet acte, Ulrich et Guy de Baugé se donnent éga- 
lement le titre de seigneurs de Baugé ; ils agissent indivisé- 
ment. Ce monastère n'est point nommé cbartreose» mais 
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maison ; ses moines ne sont point nommés chartreux f mais 
religieux de SelUon. Ces deux dénominalions^ chartreuse » 
chartreux 9 sont très-modernes. Les mois, «faits nos viUes 
franches , prouvent sans réplique que déjà plusieurs villes 

appartenant aux sires de Baugé claient Ijabilccs par des 
hommes libres, possédaient des chartes de franchises ana- 
logues à celles qui avaient été données à la même époque 
par des princes voisins. Aucune de ces villes n'a conservé 
le texte de ces premières franchises ; il est probable que la 
ville de Bourg, qui était très-près du monastère de Seillon^ 
était déjà franche. 

Le prieqr de Seillon n'est point nomtné dans cet acte; 
or, Ilunibcrt de Baugé, grand oncle de ces deux seigneurs, 
était mort l.e i5 novembre précédent. Alors sou successeur 
B'était pas encore élu. 

L'acte mentionné ci-dessus est dans Guichenon ^ Preuves 
de VBistoire de Bresse » page 9. 

£n mars II82, le cliapitrc; de M^con d'une part ^ et la dame de 
Veyie de l'aulre, aidée de sou conseil, comparurent devant le 
tribunal de lYnt^que de Micon , au sujet d'une portion de bois 
entre Veyle (aujourd'hui Poulde>ejIe) et Bcy, dont cliacun d'eux 
prétendait être propriétaire. Des témoins dignes de foi déposèrent, 
la main sur les Suints Evangiles , que la dame de Veyle devait 
avoir le tiers du bois contesté; qu'un autre tiers, qui était la neu- 
vième partie de toute la fort^t, devait appartenir à ré{;lise de Màcon, 
excepté une moitié du côté de Guillaume de Cliâlillon, qu'elle 
cédait à l'église. Ils déposèrent que le tiers du bois Captif et de 
l'Epine appartenait à l'église. Les témoins de cet acte, ou les juges, 
sont en partie des arcliidiacies et des chantres de cette église* 
(Severt, page M4 , Episcopi i)Iatisconciiscs.) 

Giiichcnoc) dit , page 93, que ce bourg de Ponldeveyîe avait, en 
IIOO , SCS seigneurs particuliers; que cette dame de Vejle était la 
dernière de cette famille, et que . peu après, cotte seigneurie devint 
une des propriétés des sires de Baugé, par mariage ou par acquisi- 
tion. (27 avril II83. ) 

Une bulle du pape Lucius III , datée du f) des ides de mai II83, 
f ooticnt le ^^uonibreincnt d«s c|jlist;s et (l«s chapelici ^ui dépea» 
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daient alors de l'abbaye de l'Ilc-Barbe; il y en avait près de 120. 
Voici les noms de celles tiui étaient situées dans le département ; 
je les irausrris tels qu'ils sont écriu dans la balle; je joins leurs 
noms aciiiifls à côté : 

Franciielains , Visiniacnm (Neuville l'Arclievêque) , Montaneyum- 
(Montanay), Floriacum (Fleuricu), Pelra-lncisa (Roche-Taillée), 
Bîri icum (fiirien) , Bressola (Bress >lc) , Jaillacara (Jatllenx) , Pisia- 
cutii (Pisai), Santa-Crux ( Sainte Croix ), CorsiaCUiD (Cordteu), 
Romanesche, Miribellum (Miribel), Mesîmîacum (Mexîmienx), 
Billiacum (Rillieu), Buxiacum (Bussige) , Beyno (Beynost). L*abbé 
de riIe-Barbe avait le droit d'envoyer des rdtgîeiix pour desservir 
ces paroisses; plus lard, il se conlontn d'en nommer les curés s 
ce droit fut ensuite transmis pour les uns à rarclievéque de Lyon ; 
pour d'autres, au cliapitre de Saint Nizior et an seîgoear de Nea- 
TÎHe rArclievéque. {Mâsures de Vlh Barbe.) 

Le prieuré de Ménestruel, près du bourg de Poncîn , existait déjà 
en 1184. Ce prieuré dépendait de l'abbaye de Sainl-Ojreo ou SaioU 
Claude; il avait été fondé par les sires de Thoire, auxquels les 
prieurs devaient foi et hommage; il était sous le vocable de saint 
Pierre, ce qui annonçait sa bante antiquité. Il ne restait plus , en 
1650 , que quelques mesures de ce pricoré qui avait été réuni à 
l'église collégiale de Poncin. 

(ii8i à 11 85.) Le i5 dos calendes de mars, le pape Lu- 
cius écrivit à Jean, ar( hcvcquc de Lvon, ci à Renaud, 
évêque de Belley^ une leltrc dans laquelle il leur dit que 
le priear el les moines d'Innimond faisaient de grands 
dommages an prieur et aux frères de la maison de Portes ; 
il ordonna à ces deux prélats de forcer ^ même par les 
censures ecclésiastiques» le prieur et les moines d'Innîmond 
& se désister de leurs entreprises et à réparer les dommages 
qu'ils avaient faits : V l ad indcLila itlorum molestalione 
(tesislanl et de ffntvainluibus ac injusliciis jusliciam 
exhiùeuntf etc. (Severt» Archiepi^copi Lugdunemes, 
page a55. ) 

' L^énergie de ces expressions indique des actes de vio« 
lences à force ouverte y suivant l'usage de l'époque. 

ii84> l'empereur Frédéric Barberousse envoya à 
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rarclievêque de Lyou une buUe semblable à celle qu'il lui 
avait donnée en ii5y$ et même beaucoup plus étendue. 
J*en traduis le fragment suivant : 

« Noos accordons au susdit archevêque et primat, Jean , 

et par lui , à tous ses sncccsseius à pcrpcluilc, tout le corps 
de la ville de Lyou, et tous les droits régaliens dans tonlc 
l'étendue de sou archevêché en deçà de la Saône y en de- 
dans et au dehors de celte cité > dans les abbayes et leurs 
poesessioiis» les monastères» les églises et toutes leurs dé- 
pendances; les foires» les guerres» marchés» monnaies» 
navigations » bacs , péages » châteaux » villes » chemins » 
places publiques, esclaves des deux sexes, tributaires» 
dîmes, iorets, bois, chasses, meules, moulins, eaux, 
cours d'eaux, champs, prés, pâturages, terres cultivées 
et incultes , et toutes les choses (|ui , dans l'étendue de 
ratchevêché» appartiendront à l'empire* Nous lui accor- 
dons en outre les maisons ou logemens (eiuamenta)f tant 
ceux du comté de Savoie » que toutes les choses qui , soit 
anciennement , soit récemment , doivent appartenir à 
l'Eglise de Lyon. Et nous lui accorilons entière juridiction 
sur toute l'étendue de son archevêché; qu'aueuu tyran ne 
commette d'acte dans cette étendue» qu'aucun pouvoir 
violent ne s'y établisse ; qu'aucun comte ni juge n'y fasse 
des lois 9 excepté l'archevêque et le primat ci-dessos 
nommé; que toute possession de PEglise jouisse de toutes 
immunités ; que la ville de Lyon et tout l'archevêché ne 
soient soumis à aucun pouvoir étranger^ excepté au droit 
de justice impériale, etc. » 

Celte bulle fut donnée devant Vérone. Severt Ta insérée 
en entier» pages 356 et 357. £lle parait dictée pour nuire 
an comte de Savoie » car je n'en ai vu aucune autre qui ait 
été envoyée cette année-là aux évêques voisins. 

Le i5 août 1 185 , jour de la fête de l'Assomption » Jean » 
seigneur du lialmey, donna la liberté a Jean Tilhion , son 
homme, moyennant 18 livres vieunui^es. Voici la rurmule 
de cet atrrauchisâcineut ; 



14^ ftECHERCHES BiSTOfilQUES 

« J'affranchis de la couluine de la loi saliqae N. , moii 
homme y et ses enfans légitimes, et je le rétablis diins son 
entier entendement , en sorte que ses filles puissent lui 
succéder. Je conslilnc Irdil N. et ses enfnns, mes hommes 
libres et francs de tout usap^e . l)on ou mauvais, de la loi 
salique. J'ai reçu pour cet aflfranchissement, etc.» Cet acte 
fut fait en présence de plusieurs témoins, tant laïcs qu'ec- 
clésiastiques. Il fut écrit par le prieur de la chartreuse de 
Mcyria» qui y apposa son sceau k côté de celui de Jean du 
Balmey. Cet acte est très-court , comme tous ceux des XII* 
et Xlir siècles; ce n'est qu'au XIV' siècle que les clercs, 
devenus nombreux les alloiif^èrent avec excès. (Guicheuon, 
page 5 des Preuves de V Histoire de Bresse,) 

£n Tan 1186, les religieux de SciUon reconnurent que 
depuis qu'ils s'étaient soumis à la règle des chartreux , ils Â 
ne pouvaient plus avoir la conduite et la direction da 
prieuré de Monimerle ; ils le délaissèrent à l'abbaye de 
Joug-Dieu , à condition que si Montmcrlc devenait abbaye , 
on n'y pourrait mettre que quinze religieux avec l'abbé, 
et qu'ils devraient être profès de l'abbaye de Tyron ; que 
les religieux du prieuré de Montmcrle n'auraient point 
droit de pâturage pour leur bétail sur les fonds de la char- ^ 
trense de Seillon ; qu'ils ne pourraient construire anccm 
bâtiment dans les limites de cette chartreuse, ni acheter 
du vin an temps de la vendange dans le voisinage de Seillon, 
savoir, à Teyssonge , à Ceystiriat et à Revonnas, sans le 
consentement des religieux de Seillon. 

Cette charte se termine par ces mots : Quœ per alpha* ^ 
éetum divisa apud utrosque in testimonium cotiser- 
vanda perpetuum. 

Ces mots indiquent que cette charte fut, comme celle 
dont j'ai fait mention à la date de l'année 1 1 58 , faite double . 
sur le même morceau de parchemin, et que les doubles 
furent séparés par les lettres de l'alphabet écrites les unes 
sous les autres > et que chacun des deux monastères retira 
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&a muitié de celte feaiUe de paichemiD » avec la moitié de 
ralpbabel. ( Guicheoon> Preuves de €HUunre de Bresse, 

page 1 20. ) 

En 1186, Elienne II , sire de Villars, conclut avec les 
religieux et Tabbé de l'Ile-Barbe un traité que Le Labou- 
reur a transcril en entier dans les Masures dit Viie^Darhe, 
page L'abbé cl ses religieux conimencenl par donner 
entrée audit Etienne » dans leur chapitre , comme s'il eût 
été moine de ce couvent, et ils lui accordèrent les mêmes 
grâces et secours, tant temporels que spirituels, comme h 
l*un d*eux. Le sîre de Villars céda le droit de garde de 
Viiny, le mas de Nuyz, et tout ce qu'il avait à Viiny ; un 
mas près de Joannagc, le cluilcau de I.ignicu avec son 
bourg, avec toutes ses dépendauces, et le bois de Nuazciâ, 
et tout ce qu*il avait dans les paroisses de fiussiges, de 
Saint- Jean de Thurignicn, de Ranceys, de Limandas, de 
Miserien , de Toucien et de Birieu , excepté les propriétés 
qu'il y possédait du chef de sa mère. Etienne déclara (|ue 
l'abbé de TIle-Barbc posséderait tous les objets compris 
dans celte cession ,, en franc-allcu, c'est-à-dire exempts de 
toute foi, hommage et rc<lcvanccs, comme les hommes 
entièrement libres possédaient leura biens. Llrich de Vil- 
lars, neveu du sire de Villaro, approuva ce traité, s'en 
rendit garant, et promit que si Etienne, son oncle, voulait 
renfreindre, lui, I^lrich, se rendrait à l'Ile-Barbe avec 
vingt-deux chevaliers, dès que l'abbé l'en aurait somme, 
et qu'ils y resteraient en otage jusqu'à ce qu'Etienne de 
Villars eût donné satisfaction à l'abbé. Cette charte fut 
faite en présence de trente témoins; elle fut écrite par 
ordre de l'archevêque de Lyon, légat du saint «siège, et 
munie de son sceau. 

Le 4roit de garde que le sire de Villars cédait , se com- 
posait de diverses redevances que les habitons lui payaient 
en échange de sa protection. Le chàlcau de Li^nieu ou de 
Leguieu, qui était compris dans les objets cédés ù l'ubbé 
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de rUe-Barbe» était un des plus anciens de la province* 
Ulrich de ViUars » père d'Etienne II , l'avait donné en 
apanage à Adalard de Villara , frère d'Etienne II , et Ulrich 
de Viliars, fils d'Adalard, l'avait vendu à son onde.* 

Guichcnon a donné un extrait de ce traite^ page 599 de 
VHistoire de Bresse. 

Une cetaion «i considérable paraît eilraordioaire. II faut, 
pour a'eo eipliqoer iea motlfa , ae rappeler qo'one grande portion 
des objeta qui en firent partie, et notamment tout ce qae le sire 
de Villara avait à Vimj , arail été donné A cette abbaje, en 971, 
par le roi Conrad. Celte ahbajre arait conservé le titre primitif de 
celle donation. Dès«lora, le sire de Viliars ne fit, dans cet acte 
de II86, que restituer ce que ses ancâires avaient asarpé aur celtn 
abbaye. Cette restitution, affaire de conscience » était préparée» 
pnisqn'Etienne II, voulant qu'elle fût complète, avait racheté de 
aon nevea le château de Legnieu et sea dépendances , ponr Vf 
comprendre. Enfin , il jr a dans cet acte nne danse qai prouve 
qae le aire de Villara n'entendait céder que les biens d'une cer- 
laine origine, puisqu'il se réserve des propriétés qui, qaolqae 
situées dans le même territoire, provenaient de la succession de 
sa mère ( Poncie de Tlle ). 

Le territoire restitué dans cet acte A Tabbaye de l'Ile-Barbe, 
forma en grande partie un petit pajs qu'on appela le Franc» 
Lyonnais , parce qu'il dot cette demi-indépendance i la protection 
dea églises de l'Ile-Barbe et de Lyon. Il était divisé en deux por- 
tions } la pins grande était bornée à l'orient par la seigneurie de 
Minbel} au nord, par la seigneurie de Viliars; à roccident, par 
la Sadne, et au midi, par les mors de la lille de Lyon ; elle Se com« 
posait de portions pins ou moins considérablea des paroisses de 
Cuire, Calvire, Roche-Taillée, Fleorieo, Civrieu, et Vimy (A 
préaent Neuville), qui en devint la capitale. La plus petite, qui 
fut formée plus lard, était bornée A Toccident, on plutôt enve- 
loppée en demi -cercle par la Saône, et, de l'antre côté, par le 
territoire de la ville de Trévous ; elle se composait des paroisses 
de SaInt'Bernard , Saint Didier*sur^Fromeat et de Aioitier, 
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ARTICLE III. 

118G rt 1189. — Réu7iion des sir crics de Thoire et de 
yHtars par suite du mariage du fils du sire de Thoire 
avec ta fille uniqtte du sire de F'illars. — Guerre entre 
i*évéifue de Genève et le comte de Genevois, —^Partage 
des seigneuries de ia maison de Coligny entre les huit 
enfant d^Humhert II» sire de Cùtigny. 

Etienne II, sire de VHIars, n'avait qu'une fille, Agnès, 
dame de Villars: tel était le litre qu'on donnait aux de- 
moiselles, filles uniques, et héritant du nom et des sei' 
gueuries de leur famille, iiumbert II ^ sire de Thoire» lit 
demander en mariage Agnès de Villars pour Etienne 9 son 
fils ainé; il l'obtint. Ce fut par suite de eette union que se 
forma la seigneurie ou sirerie de Thoire et Villars 9 suivant 
l'usage qui o])ligeait l'époux d'une riche héritière à joindre 
à son nom et à ses armes, le nom et les armes de sa femme. 
Guichenon ne donne pas la date de ce mariage. S'il avait 
été antérieur au dernier traité fait par le sire de Villars avec 
Tabbé de Tlie-fiarbe > cet abbé aurait eu la précaution de 
demander la garantie du gendre de ce sire. 

Etienne II > sire de Villars , mourut en 1 1S7. Etienne I^, 
sire de Thoire et Villars » fut son héritier. 

Le comte de Genevois avait recommencé ses entreprises 
contre révec^ue de Gcnùve, qui le traduisit devant la cour 
impériale. Le comte y parut, promit tout ce qu'on voulut^ 
et s'échappa de la cour. Il fut condamné par contumace , 
mis au ban de l'empire 9 déclaré déchu des iiefii qu'il tenait 
de l'évêque, et condamné à une énorme amende. Cet 
arrêt ne fut pas exécuté. L'évêque fit un traité avec le 
comte de Genevois , qui ne l'exécnla pas. Alors l'évêque 
lui fit signifier un mandement de la cour impériale, donné 
le a septembre ii86| qui lui donnait le droit de iuiic exé« 
10 
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enter le jagement de la cour impériale ; mais Févêque » 
u*ayaiit aucune force pour faire exécuter ce îugement , le 

comte de Genevois rcsla en possession de ce qu'il tenait. 

J'ai donné scuUnicnl un court extrait de ces ilénielés» 
expliqués dans Spon et dans Lévrier, pages 1 1 1 à 118. On 
voit que l'empereur était encore reconnu par le comte de 
Genevois cc»mme son souverain f mais qu'il ne restait plus 
k ce monarque aucun moyen de faire reconnaître son au- 
torité sur cette frontière de son empire, et au milieu des 
révoltes et des guerres qui l'occupaient. 

Le comté de Genevois se composait alors de plnsieara seigaearies 
situées à Puccident du lac de Genève, entre ce lac et le moot Jurft» 
Elles ne reUvaient que de l'empercnr. Le comté possédait encore 
é'aalres scigueuries situées très-près de Genève, non loin des deux 
rives du RLôue ; elles étaient comprises dans le territoire de l'évêché 
et de la ville de Geoève ; il devait loi «t hommage A l'évèque de 
Cknève pour ces seigneuries. 

Le comte de Genevoia résidait dans un château appelé le cliâleaa 
du Boorg-du Four, contigu aux murailles de la TÎlle de Genève (à 
l'orient de la vUIe). Les fortifications de la ville et du cbftteaa 
étaient un sujet perpétuel de querelles entre l'évéque et le comte , 
chacun d'eux voulant empiéter sur Vautre. Le comte était avoué 
ou proiecicnr temporel de Tévéque , mais il était son vassal pour 
ce château, ce qui restreignait à des devoirs envers lui, mais com- 
pensés par des privilèges et par des profils. Tout cet arrangement 
bisarre, par suite duquel le supérieur était dépourvu de la force 
matérielle, réaervée pour ainsi dire à lloférieuri était le sujet des 
intermioahlca discussions dont je viens de parier* 

Guichenon a inséré, page 9 des Preuves de V tlisloira 
de Bresse, l'acte suivant dont je vais donner un extrait : 

« Le 10 des kalendes d*avrii 1 187 (u3 mars 1187)» depuis 
rincarnation de N. S. J. G. (Télé précédent, Saladin avait 
«nvabi la Terre-Sainle ejt pris Jérosalem.), Ulrich, sire de 
Baugé, donne pour le salut de sen âme, de celle de son 
père et de sa mère, et de ta dame de Miribel, sa femme , 
morte récemment , aux liabitans de la maisou de SeiUuu, 
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tout ce qu'il avait à Vassalia , et le tèiicment Reliiii ; il a 
reçu 16 soU pour cela. Il donne encore de son chef un tè" 
nement an lieu dit Caramilas. Celle doualion a été faite 
dans le cloître de Seiilon ; il a touché el baisé les saints 
évangiles» et a fléchi le genou devant. 

« Les témoins de cet acte ont été Boson , prieur, et son 
couvent, savoir, Aymou, Guy, Etienne, lioson , Hugues , 
l'archiprelre, Bernard, et Hugues de Corbigny, procureur; 
les frères laïcs (lais) Michel, Âchard Ravanis» Guillaume 
de Pavannes, Guîgue de Biolières; les témoins séculiers 
ont été Otger de Boches » Bernard de HontbeUet» Hugues 
du Sais 9 Othon de Slasornas» chevaliers. D'autres témoins 
de cet acte sont: Etienne» archiprêtre de TrefTort; Pierre 
de Monlaneys , alors gouverneur de Bourg ; Guicbard du 
Saix , Robert de Baiviers, pas encore clievalicrs ; Chaînes 
de Bourg, Ulrich, notaire du seigneur Llrich de Baugé. Le 
même jour, Hugues du Saix et Guichard, son frère, ont 
présenté aux frères de Seiilon» le seigneur Ulrich de Baugé 
pour garant du maintien de la paix au sujet du commerce 
qu'ils font concurremment. Et pour que cet acte soit re- 
connu par les héritiers du seigneur Ulrich » 11 a ordonné 
qu'on y apposât son sceau. » 

eemâbqubs. 

Cet acte n'est qa'ape coolinnatioo d*aDe partie d'ooe donalioa 
faite en 1180, rapportée ci*deaaua. M. Mlcliaud , dans le livre VII 
de SOD Hi9toire de* Croisade», fait le récit de la désolation des 
chrétiens de l'Europe , lorsqu'ils apprirent que Jémsalem avait été 
prise par Saladin. Le rappel de cet événement prouve que les ré- 
dacteurs de l'acte ci*de8aus avaient partagé la douleur commune. 
La dame de Miribel dont Ulrich était veuf, était Alix de Ghâloo» 
fille de Guillaume I**, comte de MAcon. Elle avait eu pour dot la 
seigneurie de Miribel, en. épousant, en premières noces, Josse.» 
rand 1*', seigneur de Broncion; elle eut du aire de Baugé, son 
second mari» un fils, Guy de Baugé , qui fut seigneur de Miribel. 

Faeto oêeuiato eaneto Eçangelio, ^JlêMe geaihu mniè iliud. 



i4d BCCnEnCBBS risiobiqcbs 

, On ne p«ot décrire plas clairement la formule religieuse qui 
«anctionnnait l'engagement pria dans un acte publie* 

La charireuse de Seillon litait alors babitëe par on prienr, un 
procureur, sis religieui et quatre frères lais. Je suis obligé de 
compter le mot arehiprétre comme un nom propre, par la ponc- 
tuation que Goichenon a mise dana cet acte, qui est le second dans 
lequel la ville de Bourg soit nommée. Je le répète, ce n*est que 
d'après un mot hasardé par Fustailler qu'on a répété que l'ancleo 
nom de cette ville était Tanum. 

Le mot notoire ne me parait avoir dans cet scte d'autre sens que 
celai que nous attachons aujourd'hui an mot teerHaire , car cet 
acte est fait comme un acte sous-seing privé, fait devant dea témoins. 

Super coauuereio guod feeerunt ad invicem, — Quel pouvait 
être ce commerce que les religieux de Seillon et lé seigneur du 
Sais faisaient en concurrence ? 

SipUi mi muaimfni jiurit Utaqttean, — Ce mot iîlaqveari 
esprime exactement l'acte de l'apposition d'un sceau au bas d'une 
cbacie. Je vais essayer de décrire cette opération* 
: On repliait le bord inférieur de la charte à une hauteur d'un 
pouce, sur le reste de la charte; on faisait, dans cette portion 
repliée, une feule d'un demi-pouce de long, dans le sens de la 
lai^nr de la charte} on passait, dans cette fente double, un lacet 
on cordelette de fils celte cordelette, qui était en soie teinte pour 
les actes importans, avait quatre à sis pouces de long. On en 
rspprechait les «strémités et on les réunissait par une petite masse 
de cire préparée et teinte en jaune, en ronge on en vert; la prin- 
cipale partie contractante , et snrtout celte qui donnait on vendait , 
apposait son sceau sur cette masse de cire. L'authenticité de l'acte 
dépendait de la conservation du sceau ; aussi on les enfermait sou- 
vent dans une boite de ferblanc. Souvent tontes les parties, oa 
les principsux témoins, surtout quand les parties contractantes 
n'avaient pas de sceaux, mettaient cliacun leur sceau an bas d'un 
•cte t on a vu quelquefois plus de dît sceaux pendus à une seule 
charte. 

Après la mort d*Alix de Gbâlon» Ulrich de Baugé épousa 
Alexandrine de Vienne , dont il eut Renaud de Bangc qui 
1 ui succéda , Hugues qui fut seigneur de Saint-Trivicr-de- 
Courles^ et ficatrix qui époiuia Àmu li, scigueur de Gex. 



Digitiztxi by Google 



SUR LE DtPAmtME.NT DE 1^9 

Dubouchet dit qu'Humbert I[, sire de Coligny» mourut 
vers Fan 1190. En effet, un acte que |e mentioDoerai plas 
loin m'oblige & reporter cette date avant Tannée 11 88. Ce 
seigneur eut d*Ide de Vienne, sa première femme, bail 
enfaus, savoir: Gnillanmc 1"; Amé, dont Amé II, fils 
d'Humbert III, fut l'iicrilier; Hugues II; Humbert III; 
Maiiassès; Errard , arcliiprclrc d'Ambronay ; Béatrix, qui 
épousa le seigneur de Montmoret en Bourgogne, et Alix, 
qui avait épousé Humbert II, sire de Tboire. 

La sirerie de Coligny, très- étendue dans les anciens 
temps, avait déjà éprouvé plusieurs démembremens; mais 
après la mort d'Humbert II, elle fut complettement mor- 
celée. On doil présumer de ce morcellement qu'il no 
voulut ou ne put faire de partage entre ses enfans. Du- 
bouchet n'a pu se procurer l'acte par lequel ils opérèrent 
eette division; celle pièce aurait été une des plus iaipor<- 
tanles dans son bistoire de cette famille. Il n'a pu recueillir 
que les renscignemens suivans que je transcris, quelqn'im- 
complets qu'ils soient, 

Guillaume 1", fils ainé du dernier sire , succéda à son 
titre , mais non à sa puissance; il fut ol)lij;é. dans le par- 
tage qu'il lit avec ses frères et sœui-s , de se contenter do 
la moitié méridionale du bourg de Coligny ; elle fut 
appelée Coliguy - le - Neuf. Dubouchet ne donne aucune 
indication sur les autres terres qui complètent le lot de 
Guillaume. 

Humbert III eut la partie septentrionale du bourg de 
Coligny ; elle prit le nom de Coligny-le-Vieux. Il eut en 
outre dans , son lot , des terres dans le comté de Bourgogne ; 
elles s'étendaient jusqu'à Arinthod. 

Amé eut , dans son loi, des terres autour de l'abbaye du 
Miroir ; d'autres qui étaient dans la Bresse et s'éten* 
daient jusqu'à Jayat ; plus, le quart du cbatiBau de Varcy, 
et la moitié du château de Saint-André-sùr-Suran. 

Hugues II eut, dans son lot, les châteaux de MarboSf 
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de TrefTort; une part dans le château de Saint* André-flur- 
le-Suran^ et une partie du Revermont. 

Alix, qui avait é^ovaé Humbert II, aire de Thoire , eut 9 
dans son lot» des portions dans les seigneuries de Varey et 
de Saint-Andrë-sar*le-Snran 9 le péage d'Ambronay, ce 
que la famille de Coligny possédait dans les bourgs dePoncîn 
et Ccrdon , au moins en grande partie. Quoique Dubouchct 
ue le dise pas, le château de Brion dut faire partie de la 
part d'Alix de Coligny. 

i On ne sait quelles furent les parts de Béatrix, dpousc du 
seigneur de Montmoret, ni d'£rrard et de Uanassès. Je ne 
wis aucune indication sur le partage des possessions de 
celte famille, depuis Ambronay jusqu'au Rhône. Cette 
division des châteaux de Saint- André- sur- Suran et de 
Varcy en phisiciirs lots, indique le peu d'accord (jui dut 
régner dans ce partage. Il ne parait pas de trace de supé- 
riorité conservée à Taînd sur ses frères et sœurs, même 
par un hommage. Dès lors celte famille perdit la prépon* 
dérance que l'étendue et la situation de ses possessions 
auraient àà- lui assurer dans le département. 

Humbert II , sire de Tlioire , avait , comme nous venons de voir , 
acquis , par son marioge avec Alis de Coligny, les bourgs de Cerdon 
et de Poncin, et d'autres seigneuries autour. En mariant son fds 
a)né à la dame de Villars, il forma dans le département une nou- 
velle seigneurie qui y a joué un rôle important pendant les XIII^ 
et XIV" siècles. Un des fils de ce sire devint prieur de Scillon et 
ensuite évêque de Mâcon. Un autre de\int prieur de iVantua, en- 
suite évoque de Belley. Ce sire de Thoire peut avoir ctc heureux 
dans ses alliances et dans l'établissement de ses cnfans , mais ce 
boDheur soutenu n'est pas seul l'eflei de la fortune; il n'arri\e 
qu'aux politiques adroits, et la nomination de ses deux fils cadets 
à des dignités éminentes dans l'Eglise, est une preuve des hautes 
qualités de cette famille. (Voir Guichenon, Histoire du Bugej, 
pages 2G et 2IG.) 

Le 25 juillet 1 188 , Humbert II , sire de Thoire» prit en 
ftef d'Henri» roi des Romains» les péages de Trévoux ef 
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d*Ainbronay» et ce qa*il possédait dans los châteaux de 
Varey et de Saint-André-sur-Saran « el à Poncio. Il déclara 
dans l'acte que ces propriétés étaient allodiales ; il les donna 

dans cet acte au roi des Romains, qui 1rs lui rendit à l'ins- 
tant à lilrc de fief, se déclara son protoctL'ur et menaça 
d'une furie amende celui qui troublerait ce seigneur dans 
la possession de ces objets. Cet acte» que Guichenon a in- 
séré page a48 des Preuves de son Histoire de Bresse et do 
^vgey, est un traité d*aUiance rédigé selon l'usage dtt 
temps oii il a été fait. Des objets nommés dans cette charte^ 
le premier appartenait à Agnès de Villars , belle- fille du sire 
de Thoire, et les autres appartenaient à Alix de Coligny, 
sa Icmuîc. Cet acte est le plus ancien dans lequel la ville 
de Trévoux soit nommée; il fut fait à Theyssonacum ; 
Olbon, duc de Dourgogue^ctHugues^ duc de Dijon» furent 
an nombre des témoins. 

GaiclieDon a inséré t pSRM de 37 4 44 ées Preuve» de tHùtoifê 
de Savoie t treize actes faits par Hombert III» €<imte de Savoie; il 
n'est nommé comte de Savoie qoe dans nn de ces actes» comte ds 
Manrienne et marquis en Italie dans sis aotres; il mil son sceau à 
deux de ces actes. 

Humbert III, comte de Savoie, ou plus exactement 
comte de Maurieiuie, mourut le 4 mars i i8S; Thomas l", 
son (ils, lui succéda. 

» 

AETICLB lY. 

Oéservations sur le cêMfitre prMdeni» 

Le chapitre que je viens de finir ne comprend qu'one conrte 
période de ces reelierehes (de II7S à II89). Quoique fe me sois 
servi des estraits de donations et antres actes analogues, j*ai anui 
commencé à faire nsage d'actes et de traités ayant on caractère 
politique. Ces traités m'ont fait connaître la division du départe- 
ment en on très-grand nombre de seigneuries alors indépeodanlcs 
les unes des autres. Pour me rendre compte de ce roorcellemetit , 
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j'en âi dressé ane carte, et cette étude géograpliique m'a fait voir 
qae depuis 910 jusqu'en II80, le département avait été divi&é aa 
moins en trente petits sooTerains , non compris leurs feudaiaires 
qol, rois de leurs sujets, ne devaient que le service militaire i 
lears snserains. Je u'ai trouvé nucuo renseignement sur plusiears 
des cantons de la partie orientale du département, tels que ceux 
de Bréood, Chaii]lon*de-MicI>aiUe| Sejssel, une grande partie da 
canton de Belley , et tout le haot pajs compris entre l'Albarine et 
le Suran. 

J'ai continué à m'assujettir scrupolensement à l'ordre chronolo* 
giqne dans l'énonciation des faits ; cette attention minutieuse m'a 
fait rectifier des errenrs échappées à mes devanciers , et m'a faif 
souvent saisir des rapports qne des faits épars dans différeos au- 
tears avalent enir'eax» J'ai copié , dans les ouvrages de mes prédé- 
cesseiirSi an grand nombre de traités faits entre les seigneurs et 
les abbajres et commnnaatës religieuses dont ils étaient voisins» 
Lorsqpieles historiens ont voulu connaître l'histoire domojen-âgef 
ils ont compulsé les archives et les cartulaircs des monastères qnl 
étaient presque les seuls dépôts des titres et des livres dans un temps 
oà, le papier n'était pas encore inventé} et Vusage de l'écrituro 
très-rare. Quoique ces historiens n'aient trouvé dans ces archives 
que des titres de propriété , ils s'en sont servis pour former les 
généalogies des familles i et ils y ont trouvé quelques faits histO« 
riques. Il ne faut pas conclure des résultats de ces arides recbeiv 
ches qne, d'un côté; les seigneurs n'aient eu d'autres discussIoBS 
que celles dont les religieux ont conservé le souvenir, et , de l'autre , 
qu'ils aient été constamment circonvenus 'par les abbés et autres 
chefs de ces monastères pour les engager i te dessaisir de leurs 
biens en faveur des églises* Nous ne pouvons douter que les évé- 
nemens les plus intéressans de la vie agitée de ces guerriers du 
moyen«âge, les intrigues de leurs familles, leurs guerres et leurs 
faits d'armes, ne nous soient totalement inconnus. J'ai, dans cje 
chapitre et surtout dsns son dernier article , fait mention de quel- 
ques changemens dans les seigneuries s le premier est l'adjouctiou 
de la seigneurie de Mirîbel aux possessions des sires de Baogé; le^ 
antres sont l'augmentation de la sirerie de Thoire, par un mariagjS 
avec une fille du aire de Goligny, et le pins important est celui 
de la réunion, par un mariage, des sircrics de Thoire et de Villars. 
IJef changemens de yeigncnrs , par suite de mariages ou de p^rtage^ ^ 



Digilized by Google 



SDA L£ DÉPàETEHEM L*àin, l53 

étaieoteitrêmement importaDs poar lea popnlatîona qni obéiaiaient 
à c«a aaigneara. Gbacoo d'eux étaot aouverain ohes toi av«e un 
pouvoir aoaai abaola que celai dea cliefa dea grande empirea» on 
chaDgement de aelgoeur équivalait à un cbangenneni de djoaatie 
pour noua i lea réuniona de deux aeîgueoriea voiainea faiaaieDt dia- 
paraître dea droite de péage qui remplaçaient alora lea lignea de 
donaoea aciuellea; cea réuniona favoriaaient le commerce entre 
deux peliiea portiooa de territoire qui , aouventj ae traitaient en 
ennemiea auparavant* car au tempa do mojeo-âge, Teaprit de lo- 
calité était trèa-exagéré. Il réaultait de ce morcellement de terri* 
toire, que lea conmonicationa devaient être difficilea entre deux 
aelgneoriea appartenant A un nème mettre , roaia aéparéea entiè- 
rement par d'antrea petitea puiaaancea; en outre j la circalatioD 
dea vojageorf pour le commerce, dea guerrière pour lea expédi- 
tîona lointainea, devaient ae faire difficilement et avec dea précan- 
tlooa et dea fraia anr leaquela on ne noua a taiaaé preaque ancnn 
reuaeignenieDt. 



CHAPITRE IV. 

ligOÂ 19l8« — IITFLITBHCB BE8 CROISADES» ET GOMlIBNCBIIBirr 
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^iigo à 1200. — Anecdotes famses sur le mariage de 
Thomas, comte de Savoie, avec Béatrix de Genevois, 
— CesHon du thdteau de Cornitlan par Vaéhé de 
Saint'Ramhert au eomfe de Savoie. — - Notice sur U$ 
premiers eeigneure de Monttuet, 

L'empereur Frédéric Barberousse 9 souverain légitime 
du dcpai-tcuicut^ mourut eu 1190; Ueori \l, son fils^ lui 
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Ën IMf Hagoeg , srelieféqae de Lyon , donna A TalilMye d« 
Clnnj réglise de Seint-Didier-de-Froment , et l'église de Riotiier 
arec la chapelle de Saint Paul sUnée daoa l'cnceinle de aes fonifi- 
caiiont. L'arche? é4|ne ae réaerva en outre lea droite aynodanz et 
lea ddpenaea de aea tisitea, aulTaot l'naage. (BiU, Clun,, p. 833. 

J*aî extrait le récit suivant de la chronique de Paradiii , 
imprimée par Détournes en 1601 ; il l'avait trouvé dans la 
chronique manuscrite dite de Lange* 

« En 1195» Thomas 9 comte de Maurienne^ traversant le 
Genevois» vit Béatrix, fille de Guillaume > comte de Gene- 
vois. Epris de celte princes^ie, il la fit demander en mariage. 
Guillaume refusa, en disant : ISc sail-il pas que mon père 
fut tué dans unn bataille sur le col de Thainè.s par son 
grand aïeul, il menaça en outre renvoyé du comte de 
Maurlenue. Philippe-Auguste , roi de France» venait de 
perdre Ingelburge 9 sa femme ; il fit demander en mariage 
Béatrix qui lui fut accordée. Thomas assembla ses amis» 
courut après la princesse que son père conduisait en France 
( par Lyon ). Il les rencontra à Rossîllon , et , d'accord avec 
clic , il l'enleva et l'épousa le mCmc jour. 11 retint le comte 
de Genevois jusqu'à ce qu'il lui eut fait hommage de sou 
comté et eut constitué en dot à sa fdle quelques terres 
dans le Chablais. Le comte de Maurienne envoya au roi 
de France nn chevalier pour s'excuser de cette aventure » 
en lui donnant connaissance des promesses que Béatrix et 
le comte de Maurienne s'étaient faites* Ce chevalier réussi! 
focilement dans sa mission. » 

On a inséré dans l'ouvrafîe inlilulé : Chroniques svr te 
départemenl de i' Jin, un article contenant la de scription 
de ce mariage, sous le titre dj Lt'gcndc du Al II' siècle, 
tirée des chroniques 4e Servion et de Chamfier ( p. aG6 
de cet ouvrage). 

Gnichenon dit ( p. 953 de son, Hiêioire de Savoie) que 
les circonstances accessoires du récit de Paradin sont au- 
tant de fables. En eifet^ Phiiippu- Auguste à ccitç «fl^o^ui; 
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n*airait pas encore épousé lugclburge; il était veuf d'Isa* 

belle (le iiaînaut. Lévrier ne dit pas un mot de celte 
bataille , ni des circonstances de ce mariage. Besson nie 
cette bataille dont la chronique fait mention; les longues 
guerres entre les comtes de Savoie et de Genevois n'avaient 
pas encore commencé; il dit seulement qu'à la lin du 
mois de mai i igS» Nantelinus, 58" évêque de Genève» fit 
la cérémonie du mariage de Thomas» comte de Savoie » 
avec Béatrix, fille de Guillaume, comte de Genevois, dans 
le château de Rossillon. Le comte de Maurienne n'eut point 
d'enfans de Béatrix de Genève^ qui mourut entre les années 
et laai. 

En I I9d . Guillaume et Thomas de Bussj firent ane concession 
à la chartreuse de Meyrial. Le château de Bossy, manoir de cette 
famille, était situé dans la plaine d'Izernore, à one demi-lleoe aa 
nord de la paroisse de Geovressiat (canton de Nantoa); il était 
ruiné en 1650 s il est indiqué dans ta carte de Séguin sons le nom 
de Tour de Busty» 

L'abbaye de Saint-Ramhert était alors obligée de sup- 
porter les vexations de voisins dont on ne nous a pas 
conservé les noms. Incapable de défendre ses droits par la 
force 9 cette abbaye fut obligée de renoncer à son indépen- 
dance et d'implorer le secours de Thomas » comte de Mau- 
rienne » qui se déclara protecteur de cette abbaye, et 
s'engagea envers Raynicr qui en était abbé, à le défendre 
contre ses voisins. Guichenon a inséré ce traité en entier^ 
page 43 des Preuves de son Histoire de Savoie, fil vu son 
importance^ j'en donne un extrait étendu* 

Raynier , abbé de Saint - Rambert » et son couvent , 
donnent à Thomas» comte de Savoie, leur château de 
Cornillon , à condition qu'il ne pourra l'aliéner de son 
comté, ni le donner en dot à ses filles. L'abbé se réserve 
Tabbaye , la maison de la conft cric et toute la côte qui est 
sous les murs de Fabbaye. Les honmics de l'ahhayc qui ont 
ip9 maisons sur cette côle^ devront rien au comte , mais 
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ils l'aideront pour la défense du château, et le comte s*en- 
{;age à les proléger ainsi qne leurs biens. L'al)l)é donne 
ensuite un espace de terrain qui s'clondait depuis le châ- 
teau jusqu'à l'Alharinc, et dans lequel le bourg est compris; 
Il réserve à son abbaye les fours» les moulins» le droit des 
langues et des lombes (filets). Le comte aura les amendes» 
la Justice » les droits de leyde et le cens des maisons qui 
sont on seront dans Tenceinte qui lui est cédée. Le produit 
des deux mois du ban du vin qui commenceront à Noël et 
finiront au carême, seront communs entre le comte et 
Fabbé. Le péage des troccKorum appartienilra an coiiile; 
Tabbé se réserve la G' partie des autres dtoits de péage. 
L'abbé «e réserve anssi le droit de nommer un préposé pour 
percevoir sa part dans les péages; le comte pourra en 
nommer nu de son c6té. Le préposé de l'abbé sera son 
homme-lige. L'abbé cède au comte toutes les fidélités qui 
lui sont dues par ses nobles, excepté riiomniagc qnc lui 
doit Aymon de Langes, un de ses fendalaires. Les hommes 
de Fabbaye devront jurer au comte qu'ils concourront à la 
défense du cluîteau. £nsuite Thomas, comte de Mauricnne 
et de Savoie» déclare que les conventions contenues dans 
cette charte sont vraies. 11 jure sur les Saints-Evangiles de 
défendre l'abbé et l'abbaye avec bonne foi , et il jure fidé- 
lité à l'abbé pour ce château. Vingt chevaliers jurèrent 
ensuite comme garans de Thomas, qui se soumit à Finterdit 
des évOques de Grenoble et de Mauricnne, prcsens à cet 
acte, s'ils contrevenaient à son contenu. Cet acte» écrit 
par Maurice, notaire, c'est-à-dire secrétaire du comte» 
fut fait à Chambéry» dans le temple » le jour de la fête de 
^int André (3o novembre 1 190}. 

BBMAftQUES SO» CBT ACTB* 

L'abbaye de Saini-Rambcrt était sitnéo j un quart de lîeuc de 
l'Alharinc, sur le revers occidcnlal d'un val'oi) profond. An sud- 
est I «Lail le çli&t«au de Gornillou, sur It: âooimct du rcverc opposé 
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du vallon. I.e bourg était au midi du château, entre fa penM «• 
pîde de la moniagne et rAlbariiiCi l'expressîon aggcrctn Bmrgi 
indique (jn'il était forlifié. 

Ce cliâtcau , qui a\ait été construit par l'abbaye de St-Itambert 
pour se défondre, était donc devenu, en 1196, insuffisant pour, 
défendre celle abbaye et les babilans du bourg qui étaient MS 
sujels. L'abbé et ses moines ne savaient-ils plus ou ne pouvaient- 
ils plus se faire obéir tant des nobles qui leur devaieut foi et hontf- 
mage, que des babitans de ce bourg? Cet acte ne nous donne pas 
la solution de ces deux questions, mais il prouve que le comte de 
Savoie n'avait aucun droit politique sur cette portion du pays» 
puisque, pour eu acquérir un, il fut obligé de »e reconnaître 
vassal, pour ce cbûieau , de l'abbé de Saint-Rambert. 

La possession de ce cbûteau rendait U comte de Savoie mattre 
de ce passage appelé Gorge de Saint-Rambert ; c'était alors un 
poste militaire important, et cela eiplique pourquoi cet acte fut 
fait à Cbambéry avec autant de solennité; car les vingt chevaliers, 
garans du comte de Savoie, étaient des seigneurs puissans. 

Guichenon a donné, dans les Prcin'cs de niistoirc de Savoie^ 
plusieurs actes de la proieclion que Thomas i*^^', comte de Savoie, 
accorda aux monastères de son comté. 

Garreau, dans sa Description de la Bourgogne , place cet acte à 
l'année 1206, et, pour mieux en préciser la date, il dit qu'alors 
Célestin était pape, Henri, empereur et Raymond, archevêque de 
Lyon; mais ce pape et cet empereur étant morts eu HU8, j'ai 
conserver à cet acte la date que Guichenon lui a donnée. 

. Hambert de Montluel fut un des vingt garans présentés 
par le comte de Savoie dans la transaction qu'il fit avec 
l'abbé de SatnI-Rambert. Guichenon le nomme le second 

dans son Histoire des seigneurs de Montluei, page 273. 
Il dit: Entre les grands seigneurs qui ont autrefois passtî 
pour roitelets dans ce pays, les seigneurs do Wonlkiel ne 
tenaient pas le dernier rang, soit par la considéralion de 
leur anciennetés soit par celle de leurs terres et de leurs 
allianees. Le château de Montluel était un des plus anciens 
de la province , et sa grosse tour avait servi de phare au 
temps des Romains^ comme celles de Pérouges , Meximieux» 
Hiribei et autres. 
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Le nom latin du château de Montlucl est Mons-Lupettij 
d'où on a conclu que remplacement de Montlucl avait été 
autrefois un boîs qui servait de repaire aux loups. Il est 
plus probable que cette colline doit son nom à la défaite 
'de Lupus, un des généraux de Seplime- Sévère^ qui fut 
tuû eu l'an 197, près de celte colline > en combattant l'aile 
droite de rarinée d'Albin. 

J'ai donné à ces seigneurs le titre de sires , pour me con* 
former au texte de Gacon , qui a été mon premier guide 
pour mon ouvrage. Cette dénomination me servira à dis- 
tinguer ces seigneurs d'autres qui étaient moins puissans* 

Les sires de Monlluel étaient souverains du pays qui a été 
appelé Valbonne. Ce petit état était borné an midi par le 
Rhône qui le séparait du Daupbiné; à l'occident , par la 
seigneurie de Miribel; au nord, par la sireric de Villars. 
Les bourgs de Pérougcs et de Meximieux n'appartenaient 
ni aux sires de Montluel , ni aux sires de Villars. La rivière 
d'Ain séparai! la TalbonnC} à l'orient» de la partie méri-* 
dionale des seigneuries de la famille de Coligny, lesquelles 
étaient peut-être déjà sorties de cette famille en 1 196. 

On ne trouve le nom des sires de iMontlucI dans aucune 
des guerres du moycn-agc , et on ne les connaît principale- 
ment que par les traités dans lesquels ilsontparu comme ga- 
rans ou comme arbitres. Les donations qu'ils ont laites aux 
^lises ont aussi contribué à sauver leurs noms de l'oubli» 

L'empereur Henri Vf, souverain légitime du départe- 
ment, mourut en 1198; Philippe, son frèi-e, lui succéda. 
Othon lui disputa l'empire. Thomas, comte de Savoie, 
commença par s'allier aux partisans d'Othon ; il se réunit 
ensuite aux partisans de Philippe. 

Gacon dit dans ses notes: C'est environ Tan 1 iQQqu'Hum» 
bert de Tboirc et de Villars prit en fief de Renaud» arche* 
vêquc de Lyon, son château du Ghatelard; Il lui en lit 
hommage et ordonna à ses successeurs de conlinuer cet 
hommage. J'ai lu dans Severt » ArdkièpUcopi tugclunenses. 



8i!ft iii fiépAticviiiT »i l'air. .iSg 

page 365 : HuméertM de Raria aeeepit in fc odum aù 

ipso arcliicpisc. iniinitionctn do Castcllari , cl indè ho- 
miniunx ci fecit , alque à suis successoribus prœctpit. 
11 est dit aussi, immédiatement avant cette phrase» qu4lu- 
guesy seigneur de Coligny, lui fit rhommagc qui lui était 
dû y et qu'après avoir fait an traité de paix avec lui; il f 
ajouta rhommage da château de Saint«André. 

A&TICLE II. 

Faitê divers à la date de 1200. 

Le boQrg Je Geyseriat appartenait en 1200 aux sires de Coligny. 
Il est probable que celte famille en était souveraine dès le X* siècle. 
On croit conimuDément que Jules César a donné son nom au bourg 
de Ceyzeriât, an lillageet à la montagne appelée Mont-Jull, qui 
sont à l'orient de ce bourg. Mais le nom ancien do village de St- 
Denîs, à Toccident de la ville de Bourg, est aussi Geyxeriali il j 
a aussi dans la partie orientale du département un village appelé 
Cejrserieus ; mais d'autres villages . et même des portions de Xcr- 
ritoire, ont encore des noms d'empereurs romains. La portion da 
vallon arrosée par la rivière du Vieujonc , située an midi de la route 
de Gh&tilloD-les Dombes à Bourg , était autrefois appelée territoire 
de Sivriat $ un domaine situé dans ce vallon avait aussi cé oom 
qui est dérivé de Severiacum» Je crois que ces noms forent autre- 
fois donnés à des domaines impériaux provenant d'acqnldtions et 
trop souvent de confiscations. 

En 1200, vivaient Guichardt seigneur de la Vernée, dans la 
paroisse de Saint-Bemy, près Bourg ; N..., seigneur de Ljonnières, 
près de Melltonnasi Eliiinne le Sauvage, seigneur du Marmont, 
maison forte dans la paroisse de Vounas; Geoffroy de Sacbins» 
seigneur' d'Asnières } Josselin, seigneur de Cordon, paroisse de 
Bregnier. Le cbAteau de Gordon était démoli en I6S0 » il a été re* 
bAll depuis. 

Le boorg de Lagnien appartenait, avant l'année 1200, A la fa* 
mille de Coligny» le cbAieau de l'Oelave existait déjà en 1200; il 
était situé dans la paroisse de Vîllebois et dépendait de la seigneurie 
de Salnt>André*de*firiord. Ce chAieau existait encore en 1630. 
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GnUlieilOB dft (page 74, Hùt* du Bugej) qat U cbâteM êÊ 
Moyria était Mti dans la plaine d'Iiernore , qn'il y était «Tant l'an 
1200 , que l'on eu vojralt encore de son temps quelquea Tettiges} 
il ajoale qoe la nalaon appelée de Hajn'a, dans le bonrg de Cer- 
don, n'eatfamalfl sortie de cette fiiinille* Elle nelnl appartient plus 
aajonrd'hnl. On pourrait concinre de ces faits qne cette Amillè 
était établie primiiiTemeot dans la plaine d'Iiernore; mais comme 
elle avait en anssi dra propriétés non loin de la cbartreose de Portei , 
dont plasieors de tes membres fare»! bienMtenrs, cette coa|ec- 
tore t'affaiblit beancoap. 

En 1200 , le petit cbftteaa appelé la Tour de Nàyriel, situé dans 
la paroisse de Momaj , était one dépendance de la seigneurie de 
Ctiâtitlon-de>Michaille. Gnicbenoa dit que le cbâlean de Cbftiillon* 
de-Michaille était possédé de tonte ancienneté par les seigneara de 
ce nom} il était ruiné en 1650. 

En 1200, le cbâtean de Perroset, situé dans la paroisse de Sc- 
Boy, ezisiait; Il était miné en I6S0. 

' La commanderie de la Musse ( Mustia ) appartenait aax 
Templiers avant Tan laoo; elle était appelée l'Hôpital, on 
plutôt l'Hôtel des Frères du Temple. L'Ordre des Templiers 
possédait dans la plaine du département cinq autres mai- 
sons, savoir: Les temples de Saint-Marlin-le-Chatel , Des- 
pesse, de Teyssonge et de Molissol ; ce dernier était le plus 
considérable; enfin la commanderie des Feuiliées» près de 
Châtenay ; Je donnerai > à leur date, quelques renseigne- 
mens sur cette dernière commanderie. 

Je ne connais aucun établissement des Templiers dans 
les montagnes du département. 

En I200« Hugnes de Chambut donna aoz cbartrens de Sélignat 
trois meis et le droit de parcours et de pâturage pour leur bétail 
dans sa forêt de t'Avilliat ; Guicbenon dit ( page lOI , Bresse) avoir 
TU ce titre scellé en plomb ; cette particularité lui parait extraor- 
dinaire. Ce titre prouve l'ancienneté de la chartreuse de Sélignat^ 
ou au moins indique le commencement de son établissement. 

Vers l'an 1200» Tabbé d'Ambrooay ne pouvant conserver le 
cbiteau de Loyettes qui appartenait à son abbaje, A cause des 
grandes diflkultés qu'il avait avec ses voisins, fut contraint de le 



•Digitized by Googl( 



4<Miner «n fief et en toute justice , avec la port sur le Rhdne, an ' 
seigneur d'Aothoo, eo Danpbioé, à chaiige 4e la faculté de rachat 
perpétuel, de l'hommage i et de protéger l'abbé et le monastère* 
(GoicbeuoB, page 63.) 

Le iO!«eptcmbredel'aTi iaoo,6ail1aoinetdbbédeCluny, 
remit à Thomas 1", comlc de ïMaui icnne et marquis en 
Italie , la maison et le prieuré d'Inniiiioiul , pour le coït'* 
server et le défendre contre les ennemis du monastère de 
Cluny, et à condition d'y faire le service. En i*an 1203^ 
Albert» seigneur de la Tour-dii*Piii , en Dauphiué, céda & 
l'église d'Iunimond tout ce qu'il avait à Neyrteux ; il lui 
donna un emplacement à Serrières pour y faire un foulon» 
déchargea ou exempta les hommes de ce prieuré de toute 
leyde au village de Luys (aujourd'hui l'Huis) ; il déclara 
qu'il n*avait aucun droit de garde à luniraond. Cette con- 
cession fut faite pour réparation des injures et dommages 
qu'il avait causés à ce prieuré. Les archevêques de Lyon el 
de Vienne » plusieurs seigneurs » furent garans ou témoins 
dans cet acte. (Guichenon » page 60» Bvgey. ) 

Le second de ces actes pourrait être une suite de la pro- 
tection promise dans le premier; il fait connaître quels 
étaient alors ces ennemis dont les religieux sse plaignaient. 
Cet acte nous apprend que les seigneurs de la Tour^du-Pin» 
trés-puissans daiisle Dauphiué » avaient déjà des pus8;:ssionf 
dans le département » et que leur influence » que nous ver* 
rous être fâcheuse» s'y faisait déjà sentir. Le village de 
Neyrieux est h un quart de lieue sud-est de Groslée» et Ser* 
rièrcs est entre Villebois et St-André-de>Briord. Le foulon 
que les religieux d'Innimond obtinrent du seigneur de la 
Tour-du Fin» devait leur servir , non pour une fabrique de 
draps» mais pour y nettoyer leurs vêtemens^ il n'est pa# 
•ûr que le savon fût alors en usage. 
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ARTICLE m. 

1200 à 1312. — Départ d* Hugties 11 de CoHgny 'pour îa 
croisade de 1201 ; ses donations avant son départ; sa 
mort. — Uahbé de VItc-Barùe fuit forlifier (c i/ourg 
de yimi* — Cession de la moitié de V olédienceric de 
Marsonnas au sire de Baugé par le chapitre de Mâcon» 
— Croisades contre tes AUngeois. 

Hugaes II de Coligny vouint aller combattre les infidèles 
qui avaient envahi la Terre-Sainte. Il se croisa en laoo, 
dans Tabbaye de Giteaux, avec un grand nombre de scr- 

gneurs entraînés par les prédications de Foolqncs , curé de 
Neiiilly. Avant son départ, il laissa le gouvernement de ses 
petits états à Guillaume > son frère ainé. Il donna aux 
chartreux de Seilion » pour le salut de son âme et de celle 
de ses prédécesseurs 9 un vallon appelé Val de Saint-Martin 
(aujourd'hui Sélignat^ dans la paroisse d'Amans) , pour 
y bâtir un monastère de leur ordre ; il donna è la cbar« 
treuse de Montmerle des bois et des pâturages an lien appelé 
Yolraison , pour y bâtir une grange ; il donna à la cliarlreusc 
de Portes une extension de droits de pâturage près d'Ani- 
butrîx; à Fabbaye de Saint-Sulpice un territoire étendu» 
limité par l'Albarine» plus la permission de construire une 
maison dans les limites de sa seigneurie 9 plus la liberté de 
vendre et d'acheter dans son territoire sans payer des droits; 
en reconnaissance de ces dons , l'abbaye promît de faire 
pour lui , à sa mort , les mêmes prières qu'elle faisait pour 
ses religieux. On voit par ces donations que les possessions 
d'Hugues II de Coligny étaient mêlées avec celles de ses 
frères et sœurs, et à de grandes distances entre elles* 

Les seigneurs auxquels Hugues II de Coligny s'était 
réuni , se croisèrent le jour des cendres de l'an 1 aoo ; ils 
élurent le marquis de Montferrat pour chef, et, après 
plusieurs coufcreuces tenues a Couipièguc> les principaux 
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des barons croises nommèrcnl six députés à qui ils donnè- 
rent plein pouvoir de régler la route qu'ils prendraient et 
tout ce qui était relatif à cette entreprise ; ces députés ar- 
rivèrent à Venisé la première semaine de carême laot* 
(Fleary, livre LXXV.) 

Hugues de Coligny accompagna le marquis de Montferral 
diins une expédition en Bulgarie. Ce marquis avait mis 
en garnison un grand nombre de chevaliers dans une 
ville appelée la Serra ; lingues de Coligny tut de ce nombre; 
l'ennemi attaqua celle ville et Hugues fut tué, en combat- 
tant vaillamment , dans le mois de septembre i2o3. Ville- 
hardouin 9 historien de cette croisade f en parlant de sa 
mort» le regretta comme un des bons chevaliers de l'armée 
chrétienne. (Dubouchet, page 49*) 

Pingon , cité par Guichenon , dit qu'Ayroon de Genevois, 
Guicharcl , seigneur de licaujeu , Humbcrt , sire de l'hoire , 
Amé de Coligny, Guillaume Maréchal , partirent aussi pour 
cette croisade de 1201, sous les ordres du mar({uis de 
Montferrat. Je dois dire qu'en lisant les histoires de chacune 
de ces familles » je n'y ai trouvé aucune mention de ce 
voyage. 

Eu I20I , Huml)ert , sire de Monihiel , engagea À l'église de Lyon 
toat ce qu'il possédait dans le village de Monlanay; depuis rct 
engagement , les archevêques de Lyon ont été les seuls seigneurs 
de Mouianay. 

Le 19 mars laoi , Guy, abbé de rile-BarbCi assembla à 
Timl tous les vassaux qu'il avait li l'orient de la Saône ; il 
leur proposa de fermer ce hourg avec des murailles > et il 
convint avec eux d'un règlement auquel ils devraient se 

soumettre lorsquMls viendraient dansée bourg, ou lorsque 
la guerre les obligerait à venir s'y réfugier. II» s'obligèrent 
à être soumis à sa justice pendant tout le temps qu'ils sé- 
journeraient dans cette ville Cet abbé fit , dans le même 
acte 9 plusieurs conventions avec sept chevaliers et quatre 
damoiseaux^ qui possédaient des fiefs relevant de sou ab- 
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baye. La principale fut la réserve de la baule justice en 
faveur de l'abbé sur leur territoire; ces vassaux lui jiro- 
mirent eu outre de ne prendre en fief, de qui que ce fût y 
les alleux on biens libres qu'ils possédaient dans la paroisse 
de Vimî » excepté de i'abbé on de ses successeurs. L^abbé 
a^t dans cet acte presque comme un souverain* (Mâëures 
de Vile-Barbe, parle Laboureur, page 129.) 

En 1204, Thomas i*', comte de Savoie, donoa aax chartreux de 
Mejriat tout ce qn'il ponvait avoir dans leurs limites. (Guicheoon , 
Preuves de VUûtoire de Savoie , page 47.) Une déclaraticm •oati 
Vjtgne ne pouvait convenir qu'à des portions de forêts on à des 
terrains incultes situës sur les limites des seigneuries que le comte 
possédait dans le Hant-Bugejr et enclavées dans les limites du ter- 
ritoire de cette chartreuse. Ce mode de eooeessîon suppose qu'en 
saterisaot l'éiablisseinent de ces rnooestères, les seigneurs voisioa 
(permirent d'aebeier on de recevoir en doD du terrain dsos ane 
partie de leors seigneuries. Alors, beaucoup de seigneurs ne per* 
neltaient pas aux étrangers de venir aebeter les biens de leurs 
vassaux, ni s*jf établir » si cela ne leur convenait pas. 

En I20S , le pape Innocent III confirma deux bulles du pape 
Alexandre III , qui exemptaient des dîmes les terres que ces reli- 
glieux cultiveraient de leurs propres malos* L'une de ces bulles était 
datée d'Agnand , l'autre de Saint-Jean-de«Latrau , la dix*septiéme 
année de son pontificat , ce qui correspond à l'an II96. (Guicbe* 
non « Bresse , page 34. ) 

En 1209, il y eut entre l'arcbevéque de Ljou et les babilaaa 
de cette ville une transaction contenant des franchises pour les 
habitans et un règlement pour les péi^ges. Ces fraucblses et ces 
réglemeus sont analogues aux concessions de cette espèce, qui 
furent accordées plus tard aux villes de la Bresse; les libertés com- 
munales commencèrent dans les grandes villes. (Paradin, {ii^es 
184 i m.) 

En i3o6» Guillaume II , seigneur de Coligny-lc-Neuf , se 
ût homme lige do Thomas y comte de Savoie et de Mau- 
rienne> pour Coligny-le-Neuf , et il promit 4'aiig;menter 
ce fief des châteaux de Briou » de RogemonI et de tout ce 
qu*il avait acquis des enfans d'Humbert de Thoire. (Du- 
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bouohet.) Comment ce seignear de Coligny l'esl-U déter^ 
miné k aliéner son indépendance ? Je crois qu'il y a quel- 
qtt*iiie&actitade dans l'historien qui nous a transmis ce fait* 

Le 7 septembre 1 208 , mourut saint Etienne de Châtillon , 
ëvêqnc (le Die en Dauphiné. li naquit, vers l'an ii55y 
d'Hiigonin, seigneur de Cliâtillon-les-Donibes ; il se re- 
tira, en 1181, à la chartreuse de Portes dont il devint 
prieur. Ses éminentes qualités le firent choisir par le clergé 
et le peuple pour succéder à leur évéque. Il fut sacré à 
Vienne en 1 ans. (Extrait de V Histoire ka^ologiqtie du 
iliocèse de Btllcy, par M. Depcry, pages 557 suivantes.) 

iMtilippe, empereur d'Allemagne, mourut en 120^; 
Othon IV lui succéda. 

En isoS, le chapitre de Saint-Pierre de Maçon oéd» à 
Ulrich III , sire de Baugé, la moitié des revenin et de la 
justice qu'il possédait dans les paroisses de Marsonnas et 
de Saint- Martin le-Châtel. Lesire deBaugé s'engagea, par 
suilc de celle cession , à prendre les armes pour de fendre les 
possessions de ces religieux lorsqu'elles seraient menacées 
par des ennemis. • 

Ce traité est en entier dans Saint-Julien de Balleure » 
pages a39 et 94o« J'en donne un extrait étendu parce qu'il 
contient quelques renseigneméns sur la situation et les 
usages du pays au temps où 11 a été fait. 

Le rédacteur de cet acte commence par dire que Tobé- 
dîcncerie de Marsonnas , qui appartient à l'église de Saint- 
Pierre -de Mâcon y a été tellement ravagée par les incursions 
des voleurs, que personne ne peut ni n'ose y habiter. Le 
prieur et ses chanoines $ dans leur détresse , ont humble- 
ment recours à la protection d'tllrich de Baugé , et ils lui 
cèdent une porlion de robédicnceric. Le seigneur Ulrich 
fait alors hommage en faveur du chapitre de Saint Pierre 
de Mâcon , pour la moitié des obédienceries de St-Marlin* 
le-Châtel et de. Marsonnas 3 il aura la moitié de leurs re- 
venus et la moitié des produlU de la iustice. L'obédiencier 
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aura l'autre moiiié de cet revenus > le cimetière^ le cens 
du cimetière , les dîmes et tous les droits de la paroisse 9 
sans que ledit sieur Ulrich puisse y rien prétendre. Ledit 
seigneur aura un enclos qu'il mettra en état de défense 

pour écarter les malfaiteurs de i'obédicncerie. Le prieur et 
son chapitre se réservent les deux mas de CoUonge et de 
Tortoréia , qui appartiendront au celerier de l'église de 
Saint-Pierre de Mâcon, Les acquisitions que le seigneur 
Ulrich ou le prienr feront dans l'ohédiencerle 9 seront pos» 
sédées par moitié entr'eux^ pourvu que celui qui n'aura 
pas fait racquisition rembourse à l'autre la moitié du prix. 
Si quelqu'un fait une aumône ou une donation au prieur, 
celui-ci la possédera en entier et le scigueur Ulrich n'y 
pourra rien prétendre. Cette obédiencerie ne pourra ja- 
mais être partagée entre les hériliers du sire de Baugé » ni 
être aliénée par eux. Si la guerre survient ^ le sîre ne pourra 
exiger des honraies de I'obédicncerie que le foin et la paille ; 
il ne touchera point au foin ni à la paille de l'obédicncier 
et de ses subordonnés, Le préposé qui sera envoyé par le 
seigneur Ulrich promettra^ par serment» fidélité au prieufr 
et à Tobédiencier ; il partagera les revenus iidélement avec 
l'obédiencier; il ne fera point travailler ^ malgré eux, les 
hommes du prieur et de l'obédiencerpe. Si up des hopimes 
de I'obédicncerie vole, répand du sang, commet un adultère 
ou quelqu'aulre crime punissal)lc , l'obédiencier fera justice 
dès qu'il en sera requis par le préposé ; autrement , celui ci 
fera justice des délits commis par ces hommes , et il 4oiir . 
nera à l'obédiencier la moitié des amendes dues pour peji 
délits» Cet acte fut écrit par ordre de l'évêquc de filâcoq , 
à la prière d^Ulrich et de ses Ois ; il fat scellé de trois sceaux ; 
celui du sire de Baugé, celui de l'éveque de Mâcon , et 
t lui de rarchevêquc de I^yon^ qui fu( un (les l^mpins fie 
cette convention* 

On voit par ce traité que le chapitre de SMntpPienw de MAieoi| 
^lail soQveniin dans ses prifpriétéfi pnisqo'U y prait tQ«te|o4tîf:i| 
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il ne lui manquait que la force pour se faire respecter. Les aotrcf 
propriétaires libres qui étaient placés au milieu des grandes sei- 
gneuries , avaient le mi^me droit à l'indépendance que ce prieur, 
mais aussi ils n'avaient point de protecteurs contre leurs voisins, 
s'ils u'avaieut pas conclu avec un seigneur puissant un traité ana- 
logue au précédent* On voit que les hommes du prieur de Saint- 
Pjerr« de Màcon n'étaient point esclaves, mais serfs demi-libres 
ayant au moins un mobilier, puisque leurs délits étaient punis par 
des amendes. 

En 1209, Guillaume II , sire de Coligny, révoqua la défense qu'il 
avait faite aux cliarireux de Meyriat d'acheter du vin et des raisins 
dans sa seigneurie de Cerdon , c'est-à-diie dans la portion de celte 
seigtieurie qui lui appartenait, puisqu'Alix de Coligny, sa soeur, 
femme d'Ilumbert II, sire de Thoire, possédait aussi une partie de 
c« bouig et des environs. Cet acte suppose une grave discussion 
survenue entre le sire de Coligny et ces chartreux , mais suivi* 
d'une réconciliation. 

Guy, prieur de Nanlua, avait soutenu une guerre contre Hum- 
bert II , sire de Thoire. IJ y eut, en 1209, des arbitres ri-ommés 
pour terminer leurs dijférends. Il y avait dans le CartiJaire de 
Cliiny une lettre de ce prieur de Nanlua , dans laquelle il se plai- 
gnait des injures et des dommages qu'il avait reçus de ce seigneur, 
et demandait secours et assistan<:e à tous les religieux de Cluny. 
(Giiiciienon , Bitgey, page 80.) Guy était prieur de Nantua, au plus 
tC}t depuis l'année I20<1 ; Guichenon aurait dù copier en entier cette 
lettre de ce prieur à son abbé. 

Les croisades contre les Albigeois commencèrent en 1 209. 
Flcury dit (livre LXXVI) que celle année là les croisés 
s'assemblèrent à Lyon de toutes lus parties de la France , 
\ers la Saint-Jean ; la partie orientale de la Praiiec fournit 
une armée nombreuse contre ces hérétiques; la proximité 
de Lyon dut entraîner une partie de la populatiun du dé- 
parlement dans celle guerre. 

Guichard de Beaujeu, (ils d'Ilunibeit 111, sire de Beau- 
jeu , Ht, en 1209, partie de rarmce des croisés contre les 
Albigeois, ainsi que le comte de Maçon. (Gtiicheuon, 
Bisloirc man. de Doinùcs , page 244O 

Guiciienou dit (page 233 de l'Histoire de Savoie) qu'en 1210, 
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B^atriz de Genève, femme de Thomas 1'% comte de Savoie, ter- 
luioa on différend entre le prieur de Thaniyé et deux prieurs voi- 
sins. Cette charte est, dit-il , souscrite du pontificat d'inoocent lll; 
par conséquent, elle est postérieure à l'an 1198. 

Il dit plus luin, page 2G7, qu'Amé IV, Talné des enfans de 
Thomas, comte de Savoie, et de Margncrite de Faucigny, naquit 
à Monimélian , en II97. Il ne donne nulle part la date de la mort 
de Béatrii de Genève, ni celle du mariage de Marguerite de Fau- 
cigny. 11 j a U une différence de date* à concilier , ai cela se peut. 

Sn 1911 » le doyenné do Monlbertbonld ayant été rniné 
par les guerres y Guillanmo 9 abbé de Cluny , passa un baît 

à vie de ce doyenné à Raynald , archidiacre de Lyon , à 

charge d'y faire les réparations convenables et d'y mettre 
deux religieux pour le service divin. (Guicbenon , Hùtoirc 
man, de Domheê, page 81.) 

En 1212, Goicherd VI 9 t!re de Beau jeu, eommcnça A faire clore 
de nrorailles Villefrancbe en Beanjolaia; Il accorda de grande pri- 
Ttl^gea et de belles fraocliisea 4.ce«ii qui Toadraienl y demenrer. 
(GakliCDoni UiUoite mon» de Dcmbci, page 249*) 

la 1 a à 1318. — Traité entre Vévêque de Genève et te comte 
de Savoie^ suivi d'une guerre entre ee comte et te comte 
de Genevois qui est vaincu. — Vente de la seigneurie 
de Chatamont au sire de Beaujeu, — Les chartreux de 
Portrs oùi'ennent des exemptions de péages des #e<- 
gncurs de Miriùcl, de Montluel et d'Jnthon, 

NantélinuSy évcque de Genève , n'avait pu prodlcr des 
concessions contenues dans les bulles accordées à un de 
SCS prédécesseurs par Tempereur Frédéric Barberousse: 
le cumle de Genevois avait reptmssé par la force les pré- 

lenlions de cet évêque. Les bourgeois de celte ville prélen« 
daieiit aussi (|tie l'éveque n'avait du droits sur Genève que 
aemme chef spiiilucl ; que lors de son intronisation , il 
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prêtait le terment de respecter les privilèges et les fran- 
chises de la ville 9 et qae l'empereur n'avait pu donner & 
un évêque la sonverainetë d'une ville impériale t sans le 

consentement de Tempirc et des habitans de cette vîlle. 
Bernard de Chabert , successeur de Nantélinus, trop faible 
pour soutenir à la fois ses prétentions contre la ville de 
Genève et contre le comte de Genevois » fit alliance avec 
Thomas 9 comte de Savoie* On ne connaît pas ce traité qai 
est postérieur i l'an i3o6; mais la république de Genève 
conserve encore Toriginal d'un traité conclu le i4 octobre 
laii, renouvelant un traité antérieur. Dans ce dernier, 
révêque de Genève rappelle au comte de Savoie la fidélité 
qu'il lui doit ( comme vassal) par suite du traité précédent; 
il lui rappelle sa promesse de ne rien entreprendre sur ses 
droits régaliens y ni sur la liberté de la ville de Genève ; il 
lai renouvela l'inféodalion qu'il lui avait faite de terres et 
de cbâtcaux dépendans de son évêclié , et dont le comte de 
Genevois s'était emparé. 

Lévrier 9 après avoir transcrit ce traité, dit (tome I*% 
page 119) : < C'est ici que la partialité de Guichenon pa» 
ratt dans tout son {our: cet historien parle de tous les 
traitf^ que Thomas fit avec les évêques , les abbés et les 
villes v«iislne8, excepté de celui qu'il conclot arec l'évêque 
de Genève , quoiqu'il n'ail pas pu l'ignorer. Le silence, à 
ce sujet , était nécessaire à son plan: car, ayant entrepris 
de soutenir que la mai«>on de Savoie avait et avait eu de 
tout temps la souveraineté de Gf nève , il ne fallait pas citer 
des pièces qui établissent formellement le contraire. » 

Je fais observer que Lévrier était d'origine genevoise. 

Ce traité du 14 octobre 1211 fut l'origine des guerres qui 
survinrent entre les comtes de Genevois et ceux de Savoie, 
et en même temps le premier prétexte des comtes de Savoie 
pour exercer leur autorité dans la ville de Genève. 

Par snite de ce traité 5 Thomas V^f comte de Savoie» fit 
la guerre à Gaillaume ^ comte de Genevois^ son beaù-père. 
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Celui ci s'allia avec le baron de Faucigny, avec le dauphin 
de Viennois , et il fut soutenu par Ame , baron de Cex , son 
frère. Tous furent vaincus par le comte de Savoie <|ui garda 
les conquêtes qu'il avait faîtes dans le Genevois » et qui fit 
hommage à Fëvêque de Genève pour tout ce que cet évêque 
prétendait lui avoir été enlevé par Guillaume. Je u*ai point 
de reiiscij;nemens sur celte guerre qui est antérieure à 
Tannée 1219; elle dut beaucoup troubler la partie orientale 
du département. 

En 131 a, Alardy seigneur de Ghalamont» vendit oa 
engagea & Guichard VI » sire de Beaujeuy le château de 
Chalamont , au prix de 1 ,000 sols forts et h d'autres con* 
dilions expriuiécs dans l'acte. {Manuscrit de lU. Auhret, 
page 401.) 

Guichenon ne connaissait pas ce titre, car, dans son 
Histoire de Domùes, il dit, page 49* « Je n*ai pu décou- 
vrir par quelles voies Chalamont entra en la maison de 
Beau jeu , etc. » Si U. Aubret nous avait conservé une 

copte de ce titre qui devait cire dans le trésor des chartes 
des hii08 de lUaujeu , j'aurais éclairci beaucoup de doules 
sur l'étendue des posâesi>ions de ce seigneur qui devait êtro 
très puissant» et aussi indépendant que les sires de ViliarSy 
de Montlnel et de Baugé. Je ne vois pas qne des seigneurs 
et princes voisins aient demandé un hommage au sire de 
Beauieu pour ce château, avant qu'eux-mêmes en aient 
aliéné l'indépriulancc. (^etlc acquisition de la seigneurie 
de Cbalaniont par les sires de licanjcu . a clé désastre use 
pour celle partie du département, parce que su position 
éloignée des autres possessions des sires de Iteaujeu 9 l'ex- 
posait aux premiers ravages de leurs ennemis. 

En 1319, vivait Guy, quatrième seigneur de Cbâtillon- . 
Ics-Donibcs; ou voit par des extraits de quelques titres » 
que cette famille avail des possessions à Saint- Didier-d'Ous- 
«iat , à Saint-MarUn>lc-Chûlel , et le droit de garde à Cha- 
vcyriat ; un de ses fils renonça à ce droit de gurcje eu faveur , 
de l'abbaye de Gluny. (Guicbenoo^ Bresse, page 11 3.) 
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Le 28 février 12 13 , les membres d'une famille nombreuse 
se réunirent pour vendre et pour donner à la chartreuse 
de Portes une étendue considérable de territoire, et pour 
en déterminer les limites. Cet acte , dont le projet avait été 
approuvé dans le chapitre général de Tordre des chartreux, 
fut fait et écrit à la chartreuse de Portes ; Raynaud, arche- 
vêque de Lyon , remplit dans cet acte les fonctions de mé- 
diateur et de notaire; il y apposa son sceau ainsi que celui 
de l'église de Lyon; Ilumbert , prieur de Meyriat , Otger, 
prieur du Val-Saint-Martin (Sélignal) , Pierre, archipretre 
du Forez, Pierre, archipretre de Morestel en Dauphiné, y 
apposèrent leurs sceaux qui furent attachés avec des cor- 
dons de soie rouge et jaune ; cette charte, écrite eu beaux 
caractères , est dans les archives de la préfecture de l'Ain. 
La ville de Lagnieu y est nommée villnin Latiniaci ; un 
siècle plus tard, elle s'appelait Lafjniacvîn. Vnc des pièces 
de terre comprises dans les fonds vendus dans cet acte, 
était chargée d'un servis annuel d'un jambon et de deux 
pains ; dcùeùant scrvicium U7ium espalte porc'nie et 
duoruni panum. 

Guillaume de Corgny, fils puîné de Gauthier qui était le troi- 
sième frère de Guerric , sire de Coliguy, élait chanoine dans le 
chapitre de Lyon. II h'gua , en I2I3, à ce chapitre quelques pos- 
sessions qu'il a\ait près du château de Sainl-André-sur-Suran et à 
Amhronay. L'archev«*que de Lyon les rendit à Guillaume, sire de 
Coligny , cousin du chanoine, à charge d'hommage. 

Guichenon dit (page Gi , Bresse.) que Bernard ou Be- 
rard de Thoire , abbé de Saint-Claude ou Saint-Oyen , 
engagea le château de Jasscron à Eiienne I*% sire de Thoire 
et de Villars , son neveu. Engager, était céder pour un 
temps déterminé la jouissance d'une propriété , pour cau- 
tionner un emprunt et en servir les intérêts. Cet acte parait 
être antérieur à l'année i2i3. 

En 12 13 , Guy de la Palu qui avait eu des dLiïx^lés avec l'abbaye 
la Chassagrie ; promît, ainsi que son fils Guillaume, de viwe 
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en fwii avec les religienz de celle abbare f'^l ro^ine de la protéger 
contre loos ceui qui vendraient loi faire tort i II re^ol pmir cela de 
l'abbajre qnelqoes pièces de vin et cent aota foria de Lyon. Cet 
acte, fnré fur lea Satnis-Evangilea , fut fait prèa du chflieaa de 
Loyea, dans fa maîaon dodit la Palo, et en présence de Bernard y 
évAqne de Bellej, qui y remplit les fondions de notaire, (jirehivw 
de SaftU'Sfauriee-de'Rénietu,) 

Fleur j place A la daie de 1213 la cr(>isade des enfans; )e n'ai 
tmvd ancun renseignement sur ce que firent alors ces enfans dea 
liabitans du département. 

En 1214, Ulrich III, sire de Bai^é« donna ans cbevaliers da 
Temple la moitié do grand éUng de Lojse, près de Baogé; Guy, 
scm fils , consentit à cette donation. 

En 12 14 , Guy, fils d'Ulrich III, sire de Beaogé, seigneur de 
Miribel, exempts, en celle qualité» les frères de la chartrense de 
Perles , leurs messagers et tnns ceux qnî iraient k celte chartrense 
on qui en reviendraient « ainsi que lenrs marchsndises apportées 
on rapportées. ( Goiclienon , Prem*es de FBniùire de Bte*se , p. 10.) 
Cette concession était importante parce que le cours du RbAne et 
sa rive drille appartenaient à ce seigneur depuis Miribel jusqu'à 
la jonction de ce fleuve avec la Saône. 

En 12 15, Thomas, comte de Savoie , accorda des franchises à Ta 
vilîe d'Yenne en Savoie, de l'avis d'Anselme, abbé d«* Si-Rambert, 
et de Guy, abbé d'Hauleconibe. ( Gnicl»enon , Hixtoirc de Savoie ^ 
page 247.) Je n'aurais pas fait mention de ce faii éirangrr au do- 
parleinent , si le conseil que l'abbé de Saint Rambert donna dans 
ret acie an comte de Savoie , ne pron\ail que la concession de 
franc! lise -S aux bourgeois des peliles villes, était un usage reconnu 
alors irîs avanlagenx. 

Eu juitb » I2lr>, Gulguj\<; de S.irJirnav fit bommngc à Hfimbert , 
sei;^iienr de MouiIncI , p'>ur snu firl et maison forte de Sacheuay. 
{Archives de Saint Maurice de- Rcinctis.) 

En t2i6, Alix de Coligny, venve d*Hanibcrl II , dernier 
sire d(; Thoire , dnnna aux chartreux de Mcyrial ce qu'elle 
possddait à Aypières et à Rosières, près de Ccrdon ; elle 
leur permit d'acheter des vignes en cet endroit et d'y bâtir 
un cellier; ses trois fils raliGèreut ce traité ep iai7. L'ainé 
était Etienne I*'^ sire de Tlioîre et de Viliars ; ku deux |tn« 
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très, nambert et Bernard de Tbaire. (Guichenon , p. 4» ♦ 
Buf/ey. ) Cet acte donne la date préoise de Forigine d'une 

jolie maison de campa-ne, improprement appelée aujour- 
d'hui chai li euse il'E pici les. Les chartreux , qui n'y met- 
taient jamais les pieds, y avaient établi un xiî;noMe dont 
la culture éUil dirigée par un tVère lai qui y demeurait. Ils 
avaient défriché le fond du vaUon oii il y a des prairies et 
une petite cascade , qui sont on but de promenade pendant 
Télé. 

Gnichard VI , sire de Reatiieu , mouriH en 12 16; il eut de Sibille 
de Hainaut , belle-sœnr de Philippe-Auguste, roi de France, Ham- 
bert V qui lui succéda. 

Dans l'un des actes que Thomas » comte de Savoie , fit 
pour protéger la chartreuse d'Aillon , en Savoie , ce prinee 
dit qu'il est sur le point d'aller à la guerre contro les 
Albigeois t Jpint Afbi(j(niUr incipere et perficvre. (Guî- 
chenoii, Preuves dr. t* Histoire de Savoie, page 5i.) 
Guichenon, dans l'histoire de ce comte de Sa\oie , place à 
l'année iai6 cet acte qui n'est pas daté , et il dit ( p. a48 , 
d'après Paradîn) que ce prince ayant été invité par Louis y 
fils de France, fut en la guerre contro les Albigeois, où il 
fit plusieurs exploit» remarquables, Humbcrt V, sire de 
Beaujeu , tut le licuionant du roi de France pendant une 
•partie de cette guerre. Les historiens ont dit que la pre- 
mière armée qui alla en cette croisade, en 1208 ou i2<.(), 
fut de triiis à cinq cent mille hommes. Le comte de Savoie 
et le ftiro de Beauji>n avaient des seigneuries considérables 
dans le département; Ils ont dû entraîner à cette guerre 
une partie de leurs vassaux et de leurs serfe, avec d'autant 
plus de facilité que tous espéraient y faire un butin con- 
sidérable. L'engagement des croisés était de quarante jours 
dans une campagne. 

' Ed 1217, !«• clisrireu» de Porte» obtioreot d'Hombert, sir« de 
MoDtluel, one eiemplion de péages ponr toutes les denrées que 
l'on conduirait, tant par eau que parterre, à travers ses seigneuries i 
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il lear promit d'«cicorder sa proleetloii et une saaTc^trde , tant poor 
l'aller que pour le retour , 4 cens qaç des sfSiirps on la dévotion 
«mèneraieat cbez eus. Giiiclienon , qoi a Td eet acte , afoote (page 
273 , Bresse.); Sur le scrao que ce seigneur avait fait apposer aa 
bas de l*acie de cette concession , est représenté un homme à cheval , 
armé de toutes pièces i l'épée nue en la main droite et le bouclier 
an bras gauciiea autour était écrit; St'giUum DominiMontù'iMpetti* 

Le 2 avril 1217, Thomas, comte de Savoie, donna à la grande 
chartreuse {.dontui earihuâitnn) quatre livres de renie annuelle à 
prendre sur le produit du péage de Saint «Ramberl, pour aider A 
la nourriture des frèrea de ce monastère, la veille, le }<mr et 1« 
lendemain de Pâi|oes. 

Un siècle après, la {oumée de maçon valait 2 gros de Savoie on 
3 sola 4 déniera. Ces qosire livres valaient donc vingt«qaatre journées 
de maçon on d'un ouvrier de cetta classe. En évalnant cela en bfé, 
i raison d'un hectolitre de blé pour bnlt jonrs de travail , ces quatre 
livres valaient an moius trois beclolilres de blé froment* 

En 1217, Gtijrd'Oncieo , chevalier, fit hommage A Thomas, comte 
de Savoie. (Guichenon, p. lOO, Bugey,) Les d'Oocien ont été nne 
famUle nombreuse et puissante. 

En .1217, Morard, de Viltebois, supplia humblement l'abbé de 
Saint*Roph , qui faisait sa visite k l'Ile de Qoirieu , de recevoir son 
neveu au nombre des frères de son ordre, lorsqu'il aurait atteint 
l 'âge 1 cgi lime ; il donna à l'abbé divers immeubles pour pris de cette 
réception. Cette donation fut faite en présence de plusieurs rell- 
gieos et chanoines , an nombre desquels fut le prleer de llte Soos- 
Quirieu. Or, au sud-oneat de Serrières, sur le bord du Rhôoe , 
existait encore , en 1769, une chapelle appelée Jfotre^Dame de l'Ile , 
reste de ce prieuré dont ce titre constate resistence. {Arelùve» de 
la préfecture de Bourg.) 

En 1217, les six enfans de Guy, seigneur de St-Trivîer 
en Doinbes, vendirent à Tabbé de Tile- Barbe la moitié du 
droit de garde qu'ils avaient à Sainte-Euphémie ; il prove-> 
naît du bien de leur mère. Leur père consentit à cette 
vente; mais celle luoilic tic droit de garde dépendait du 
ficf d'riricli |>alatin et dTliich son ne\eu ; ces deux sei- 
gneurs pcruiircnt à Tabbc de l'Ilc-Barbe de jouir en franc- 
alleu de cette portion de droit de garde > et ils s'engagèrent 
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à ne point diviser raiilrc moitié; ils promirent qu'elle res- 
terait toujours à celui des palatins qui posséderait leur 
château de Riollicr. Ce mot palatin nVlail point un nom 
de famille , mais un tilie particulier aux Si if^ncurs de 
iliullier. {]Jdjsures de l' l U-lîaihc , et Cuiclienon, llist. 
rnan, de Dombes, page 397.) 

En I2I7, vivait Pierre de Nucev, che\aM»'r, seigneur de Longe- 
Combe, ciiâieau sjlué sur le bord d'un |jrLci|>ice , près de la rite 
gauche de l'Alharirtc; ce fief* rele\uit des comtes de Savoie; il était 
une des dépendances des anciennes possessions de ces comtes dans 
le Bugey. ( Guichenon , page G3 , Bit^cy,) 

En 1218, Guicliard , seigneur d'Anthon , de Pérouges et de 
Lojettes , petit fils, par sa mère, de Gauthier de Coligny, e&empta 
les chartreux de Portes de droits de péages dans ses terres. Les 
seigneurs d'Anthon , forteresse située en Uauphinée sur les bords 
du Khône , étaient de petits princes, soit par leurs alliances , soit 
par l'étendue de leurs possessions^ lis avaient alors de l'iullucnce 
ilans les aÛaires du département. 

Spon a inséré, dans le tome H (pages 401 ^ 441) de son His- 
toire de Gcnti c , une eu(ju<^te faite par ordre du pape sur la con- 
duite de Pierre de Sessons, évoque de Genève, accusé par son 
cliapitre. Cette cnquCle, doul le sujet est étranger à l'histoire du 
département, est une pièce curieuse pour ceux qui aiment à con- 
naître les mœurs et les usages de celte époque. Lévrier (tome I"^, 
pages 124 et [23) dit avec raison que cette enqut^tc, quoique faite 
par les ennemis de cet évèque, prouve ses bonnes intentions t.t 'u 
régularité de sa conduite. 

Otlion IV, empcieur d'Allemagne, mourut en 1218; 
Frédéric U lui succéda. 

ARTICLE V. 
Réflexions sur te chapitre IF. 

Ce chapitre renferme une période de 28 ans, pendant 
laquelle il s'opéra de grands changcmciis dans le déparle- 
ment. Les cessions de châteaux^ propriétés et revenus. 
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faites par les abbés d'Anibrouay, de Saint- Rambert, di| 
Gluny, par le chapitre de Saint Pierre de Mâcon el par le 
prieur d'Iiiiiiniondt à des seigneurs piiissans , la ruine du 
doyenné de Monlberthould , la clôture du bourg de Viniî 
ordonnée par l'abbé de l'Ile -Barbe, prouvent l'état d'a- 
narchie qui pesait encore sur le département à celle épo* 
que. Les coi poi aJions relij;ienses avaieiil non seiileiiieiU à 
soutTiir des euh éprises de» seigneurs voisins, elles avaieut^ 
en outre» d'autres ennemis au moins aussi dangereux; je 
Yeux parler des pastoureaux, des confrères de la paix» qui 
ravageaient les biens des gens d'église dans d'autres parties 
de la France , parce qu'ils y éprouvaient moins de résis- 
tanee. J'ai parlé de la coopéralion d'un certain nombre de 
chevaliers nés dans le dcparienicnt, au renversement de 
l'empire grec el à la fondation de 1 empire latin en laoï. 

Les babilaus du déparlement, guidés par le comte de 
Savoie et le sire de Beau jeu , allèrent plus tard chercher 
fortune et probablement la lèpre dans la croisade contre 
les Albigeois. Cette croisade dut être plus populaire que la 
première , à cause de la proximité du théâtre de la guerre. 

C'est sous le ccHumcnecmcnt du règne de Thomas, comte 
de Savoie, que rinfluence de sa maison commença à se 
faire sentir dans le département; d*abord, par la protec» 
tlon non gratuite qu'il accorda à l'abbaye de St-Rambert 
et au prieur d'Innimond ; par la guerre qu'il fil au comte 
de Genevois, son beau-père; enfin, par l'hommage que 
Guiliauiiie , sire de Coligny-ie-Neuf , consentit à lui faire. 
Cet acte, dont on ne nous a conservé que le titre et dont 
on a peut-être caché Torigine^ m'a paru assex important. J'ai 
déjîi fait observer, et je le remarquerai plus d'une fois, que 
les seigneurs, soit par suite d'embarras pécuniaires, soit 
pour se procurer tin allié puissant, ou plaire à un compa- 
gnon d'armes , se soumettaient un peu légèrement à ce» 
hommages, tache indélébile sur leurs propriétés et dont 
ils léguaient les incouvéniens à leurs héritiers. 
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L'acquisition de la seigneorie de Ghalamont par les sires 
de Beau jeu accrut en apparence la puissance de ces sei- 
gneurs dans le départcmeut. Je regrcUe de ne pouvoir 
donner aucun renseignement sur raflTrancliisscment gra- 
duel des principaux bourgs de notre pays* Ce change- 
ment important s'opérait autour da département; quelques 
mots que j'ai recueillis avec soin m'ont prouvé qu'il se folsait 
aussi dans son intérieur. 

Les sires de Tlioire , par un premier mariage avec Alix 
de Coligny, un second avec Agnès, dame de Villais, du- 
rent déplacer le centre de leur puissance et abandonner 
le château de Tholre^ placé à Textrémité septentrionale de 
leurs possessions ; j'anticiperais sur la suite de cet ouvrage » 
si j'examinais à présent les suites de ce changement de 
résidence. 



18 



1^8 R£CBBACaS8 HliTOllQUBi 

CHAPITRE V. 

1319 A ia5o. — > PAirOKDéBAlICB DBS 8IBBS DB BBiUlBV , DB 

hKVGi ET DE LA TOUR-DU-PIN, DANS LE DÂPABTBMEFfT , PAB SUITB 

DE I.A BÉliNIOiN DE PLUSIEURS SEIGNEURIES A LEURS DOMAINES. 

FIN DB l'iBFLUBMGE DES GBOISADES. — LA MAISON DE SAVOIE 
COHMBBGB A llfn.UBllCBB VOVTES I.B8 AVFAUB8 hV oiTABTBHBBT. 



ARTICLE FREMIER. 

iai9 à 1216. Mariage de Marguerite, dame de Mi* 

rihet, avec Humbert V , sire de Beaujeu. — Traité 
entre l'évoque de Genève et le comte de Genevois. — 
Renaud IV succède à Ulrich III , sire de Baugê. — 
Mariage de Béatrix de Coiigny avec Albert, sire de 
ta Taur^U'Pin, — Traité entre te sire de Beaujeu et 
Vaifbé de Vlte^Barbe, — Traité entre te comte de Sa* 
voie et te tire de Thoire^Vittari* 

Le 18 juillet 1218, Guy de Baugé, seigneur de Miribcl 9 
donna Marguerite de Baugé, sa fille aînée, en mariage à 
Humbert V, sire de Beaujeu. 11 constitua en dot , à sa fille^ 
la seigneurie de Miribel et ses dépendances; ii se réserva 
la jouissance du château de Miribel et promit à son gendre 
cent livres fortes par an pour l'indemniser de cette réserve* 
Guy, dans ce contrat très-court , annonce son projet de 
partir pour la Terre-Sainte. (Guiclienon^ Preuves de 
V Histoire de Bresse, page 10.) 

11 pariit en etrct peu après , et mourut avant son père, 
l>irich 111 , sire de Beaugé ; il est probable que Guy de Baugé 
périt au siège de Damiette qui fut^ en laaoy l'entreprise 
la plus importante des croisés* Ce mariage augmenta beau^ 
coup la puissance du sire de Beaujeu dans le département; 
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il y possédait déjà, en franc-alleu , les seigneuries Mont- 
merle , de Chalaniont, et probabltMuent celle de Lent; 
l'hommage de celle de Saint-Trivier en Dombes lui était 
dû. Il avait 9 en outre , la Bcigneurie -du Yalromey dans le 
Bugeyi maig à charge d'hommage enversle comte de Savoie* 
Le lo octobre laig» Guillaume de Genevois» dépouillé 
de son comté 9 fit un traité avec l'évêqoe de Genève , k 
Desengic , près de Seyssel. L'cvcque reçut Guillaume 
comme son homme lige et son vassal , et il lui donna Tin- 
vestilure du lief du comté de Genevois, par la tradition 
d'un anneau qu'il lui mit au doigt. Guillaume y redevenu 
comte de Genevois » fit hommage à Févêque de Genève et 
prît la garde du château de l'Ile que cet évêque venait de 
bâtir. Celui-ci se réserva la garde du château du Bourg-du* 
Four. (Spon , tome II, page 55 ; Lévrier, lomc I'% pages 
127 à a5i.) Tous deux frappés de rimportance de ce traité > 
ont inséré avec affectation cette plu-ase dans leur texte: 
Sanè ïVilUtmm hominium ligium fuit episeopo et fide- 
iUatem eutnjuramento promisit. Episcopus verà ipsum 
ff^ilteimum de feudo eomitatut, cum annuto inveê* 
tivits ctc. 

Ce traité rétablit , pour plusieurs années, la paix dans 
le comté de Genevois et dans les pays voisins; il présuppose 
une convention dont Spon , ni Lévrier, n'ont parlé. Nous 
avons vu Thomas , comte de Savoie y faire la guerre à son 
beau-père 9 postérieurement à l'année 1 3069 se substituer 
& lui dans la garde des terres et châteaux de l'évêque de 
Genève ; il faut que , par on acte qui a été perdu , le comte 
de Savoie ait renoncé, en faveur du comte de Genevois^ 
aux clauses du traité qu'il avait fait^ le i4 octobre laii » 
avec révêque de Genève. 

En 1220 , Ulrich , sire de Beaugé , reconnut tenir le château de 
Cuisery, en fief du duc de Bourgogne. (Rrcncil de pièces, par 
M. Perard, page 313.) Cet acte est le second indice des possesaioos 
des sires de Uaugc dans le pays appelé Uresse-Ghàlouuaiso. 
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.Lorsque les Bénédictios qui hsbiuient Je prieuré de Hoqlmerfe, 
en BreMe , embrassèrèni le règle de Tordre des cbertreiis, SU m 
demsndèreat poiot le consentement de l'abbé de Joug -Dieu, qni 
était te snpérienr de lebr prienrés il en résalta entr^eoz de grandes 
contestations , ainsi qu'entre les chefs de ces deux ordres» Elles 
fttrent terminées en 1220 par une transaction qoi tût faite par lai 
médiation de i'évéque de CbAlon , des abhéa de Savlgny et de ici* 
fev^UOi et de Bejrnaod, aicheTéqna de Ljron , qoi lot le rédactenr 
de cet acte comme s'il e&t été notaire. 

Il fnt conTcau entre les parties que la maison de Montmerle res- 

• • • 

terait avec tontes ses dépendances à l'ordre des chartreux , aTcc ses 
immeubfesl menbles, liTres» omemens d'église, chartes scellée» 
et nmi scellées. L'abbé de' Jong-Dieu se réserva Is gi ange de Cbi- 
vroas; H laissa cependant à la maison de Montmerle le tiers de 
bétail qui en dépendait* Il Ait eonvenn que si les religîeox de Mont-^ 
merle Toalaieot appartenir à un antre ordre qoe celui des ciiartreoz, 
ils seraient obligés de se réunir â ceini de l'abbaye de Joug- Dieu, 
il fut conrenu que les sommes que Guy, seigneur de Bangé , devait 
an prieuré de Montmerle, seraient partagées également si on pou- 
vait les recouvrer; que l'abbaje de Joug-Dieu ne contribuerait point 
au paiement des dettes du prieuré de Montmerle, et que les cliar- 
treux prieraient Ulrich, seigneur de Baugé, et la comtesse Alexan- 
drine , pour qu'ils accordassent leur protection à l'abbaye de Joug- 
Dieu et faire qu'ils puissent posséder en paix la grange de Cbivroux. 
(Guichenon, Prein'cs de V Histoire de Bresse, page 121.) Dans cet 
acte, l'archettlquc de Lyon s'intitule aiusi : 

« Raynaiid , par la grûce de Dieu, iiumble ministre de la pre- 
mière église de Lyt>n , ou plutôt de la lyonnaise. » 

Il est dit dans l'acte que la maison ilc Montmerle était aussi ap- 
pelée Val-St-lMienru'. Raynaud, prieur de la chartreuse de Seillon, 
Oger, prieur do la cliarireuse du Val-St-Martin ( Sélignal ), coopé- 
rèrent ù cet acte , comme fondés de pouvoir de la Grande-Cbar- 
(reusc. Il est dit, à la fin de cet acte, qu'il fut, à la prière des 
parties ) diirisé par l'alphabet ; il fut fait double» comme je l'ai 
espliqoé â l'occasion d'one charte de II5S* - 

Ulrich siire de Bangé» mourut en isao. Il s'était 
marié en secondes noces à Alexandrine de Vienne , (fnB 

Gtiichciion dit être fille de Girard, comte de Vienne et de 
Mùcon. 11 cti eut trois cntaiis : iienaud» ilugucsct Béatrix. 
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RcnaadlY, fiU aitié du second lit , d'iii ich IH , succéda 
à la sîrerie de Baug;é> à rexciiuion de Marguerite, dame 
4e Bliribel» sa nièce» et de set sœurs f qui représentateat 
4*ay de Bangé» leur f>ère » qui était mort & la Terre-Sainte* 
Cette exeinsion dut être légale, car Huiiliiert V, sire de 
Baujcu , mari de la dame de Miribel , était assez puissant 
pour faire valoir les droits de sa femme et de ses belles-> 
eœurs, si elles en avaient eu à cette sîrerie. 

Hugues 4e Baugé, chevalier » eut les seigneuries de 
Saint -THYler-de-^^eurtee et4eCulsery pour ses 4roils dans 
la succession de son père ; Il devait hommage an duc de 
Bourgogne poar la seigneurie de Cnisery. 

Béalrix de Baugë épousa Amé, seigneur de Gex, qui cul 
deux enfaos, Conrad qui lui succéda ^ et Lionnetle qui 
épousa Simon de Joinville. La ville de Bourg et ses envi-* 
rons furent cédés» à titre de douaire, à Âlexandrine de 
Vienne , veuve dfllricli III ; elle prit le titre d' Alexandrine 9 
comtesse , dame de Bourg« 

Je dois placer vers l'an 1220 , le mariage de Bëatrix de 
Coligny (fille aînée d'Hugues de Coligny, tué en i2o3, en 
Bulgarie) avec Albert 9 sire delaTour-du^Pin en Dauphinév 
La date précise de ce mariage est îneonnue. Ce mariage Û 
occasioné pendant un siècle et demi des guerres fréquentes 
et désastreuses. Je ne peux donner qu'une notice des sei- 
gneuries qu'elle apporta en dot au seigneur de la Tonr-du- 
Pin, ou dont elle traita après la mort de Guillaume de 
Coligny, son oncle (Je l'ai extraite de Guichenon , pages 
5 à ii5, II* partie): Coliguy-le-Meuf, tant du chef de son 
père que de Guillaume II, son oncle, mort sans en&as; 
Marbozy Pont-d'Ain, Salnt-£tienne-du-Bols , Treflbrt, 
Chas^ , CbâtIUon - de- Corneille , Cuchet , Lagnieu # 
Sa^nt-Gerraail^4'Amhérieu , Saint-Sorlin , Vaux. 

La sœur cadette de Béalrix de Coligny eut le château de 
Varey . 

Amé de Coligny mourut sans enfaos et laissa tous ses 
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biens à Amé II, fils d'Humbcrt III, son frère. Amé II 
prenait en ia3i ieg titres de sei£;neur d'Ândelot et de 
JasscroD. 

■ £d taai 9 Gaillaame» comte de Yieone et de Blâcon » en 
lémoi^age de la considération qn'il avait poiir l'abbé de 
Cluny, donna an village de Montberthould , près de Riot« 

lier, la même liberté qu'on accordait alors aux villes 
franches, et il jura d'en garder les franchises. J'ai déjà 
plusieurs fois nommé le village de Montherlhould , comme 
s*il eût été sans restriction la propriété entière de l'abbaye 
de Cliiny ; mais il sait du (ait précité que 9 quoique les re- 
venus de ce prieuré ou doyenné appartinssent à l*abbé de 
Gliiny, les donateurs s'en étaient réservé la souveraineté. 
J'ai remarqué , dans beaucoup d'actes, que ceux qui 
avaient des propriétés étendues dans un village ou un 
canton f s'exprimaient comme si tout le canton leur eût 
appartenu; cela rend l'Interprétation de ces actes plus 
difficile. 

En 1222, Humbert V, sire de Bcaujcu , confirma, en qnalilé de 
seigneur de Clialumont, les libéraliiés que Guillaiinje et Etienne 
de Giialamont avaient faites à l'abbaje de la Cliassagnc. {Histoire 
man. de Dombes ^ par Guichenon, pages 49 et 253.) On apprend, 
par cet acte, que Guillaume et Etienne avaient en un fièie, Alard 
de GhalamonI, décédé en 1220. L'identité i\c ce nom me f;iit pré- 
sumer (pie celui-ci est le m<^me qui \en(lit , en I2I2, son cliûteau 
de Clialainont à Gnichard VI, sire de Bcaujeu. Des cadets de la 
famille de Chalamonl ont possédé, long-temps après cette époque, 
les seigneuries de Montanay et de MesLimieux qui leur furent in- 
féodées. (Guiclienon , Histoire man. de Domhcs , pages 49 et 253.) 

Guichenon a inséré, dans les Preuves de l'Histoire du 
Bresse, page 1 1 » le traité ci-dessous don^ je dopne la trft-» 
duction littérale : 

« Marguerite , dame de Beau jeu , h tous ceux qui liront 

ces présentes lettres, saint dans le Seigneur. Nous leUr 

faisons connaître le traité et l'accord fait entre le vénérable 
^bl>é ril^-Barbe» d'uuc part, et notre seij;;oeui: et épou]( 
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Hnmhcrl de Beaujeu , d'antre part , au sujet de f|nelqucs 
difTcrciis relatifs au chalcau de Miribel , que tout le monde 
sait uous appartenir comme étant notre dot, et que nous 
reconDaîssons tenir en fief de l'abbé de TIIe-Barbc. Nous 
avons approuvé et promis d'exécuter de bonne foi 1q traité 
dont la teneur suit : 

« Humbert de Beaufeu fait savoir & tous ceux qui pren* 
dront connaissance de ces lettres, que plusieurs causes de 
discorde ëlaiont survenues entre nous et Cnv, abbé de 
nie-Barbe. Nous disions que ledit abbé devait , lorsque la 
guerre deviendrait inévitable, approvisionner et mettre â 
ses frais le château de ftliribel en état de défense. L'abbé 
ayant constamment dit qu'il n'était point assujetti à cétte 
obligation , nous nous sommes informés avec soin de la 
vérité à ce sujet auprès des chevaliers et des hommes de la 
châtellenie de Miribel; d'après leur déclaration, nous avons 
renoncé à cette prétention et nous promettons de nous en 
désister pour toujours* 

« Lorsque Guy de Baugé , seigneur de Miribel » voulut 
aller visiter le tombeau de Notre- Seigneur, il céda à l'église 
de l'Ile-Barbe les droits qu'il percevait sur la grange , dite 
(le V Abbt, située sur la côte do !\liribcl; no»is approuvons 
et ratifions cette donation et voulous qu'elle subsiste à 
perpétuité. 

«Nous disions que le préposé Tou prév6t) de Miribel avait 
le droit de venir avec plusieurs de ses compagnons à l'Ile- 
Barbe pour garder pendant les vigiles de la fSle du bien- 
heureux Martin ; mais Tabbé prétendant qu'il ne devait 
point venir ainsi, à cause du péril évident et de la perle 
qui en résulterait» nous» après avoir pris Tuvis d'hommes 
sages 9 nous avons ôlé ce sujet de discorde en convenant de 
ce qui suit: le prévôt de Miribel pourra venir à ilie-Barbey 
seulement avec deux cavaliers et quatre compagnons, dont 
l'un exercera les fonctions de péageur ; nous leur ordonnons 
de garder fidèlement pendant la veillée (ou vigile) de la fêle 
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de saint Martin « çt d'être soumis aux ordres de Vàbhé e« 
da cellérier. Nous avons en outre accordé rezemption 4» 
péage sur le Rhône pour tout ce qui appartiendra à llle<^ 
Barbe. Nous avons promis , en prêtant serment, la main 

posée sur les Saints Evangiles , d'observer inviolable ment 
ce traité, et pour qu'il n'y ait à l'avenir aucun sujet de 
désordre, nous l'avons confirmé en y faisant apposer notre 
sceau, et nous voulons que Guy, abbé de File-Barbe, j 
fasse aussi apposer le sien. Fait l'an de Notrc-Seîgneor 
laaa, le 17 du mois de mai, le 3* jour de la lune et la 5* 
férié , sur le bord de la Saône, dans le bois qui est proeli« 
la grange l'Ile-Barbe. » 

« Nous (c'est à présent Marguerite de Baugé qui parle ) 
confirmons et approuvons ce traité en faveur de rile-Barke, 
stipulant tant en son nom que pour son église , et nous 
promettons devant Dieu que nous n'y contreviendrons fa- 
mais, sons prétexte de recherches pour notre état, soit 
pour tonte antre raison ; et nous et nos héritiers observerons 
inviolablement ce traité, et pour que cette cession et con- 
lirmation soit plus sûre , nous donnons au susdit abbé et à 
son église , cette charte munie de notre sceau , en témoi* 
gnage de sa vérité. Fait l'an de Notre- Seigneur laa^, au 
mois de juillet, dans notre chambre à MiHbel. t 

aïKARovis sua cmi CHAaTS. 

Il peut paraître singulier qae l'abbé de l'IIe-Barbe ayant obtentt 
cette concession d'Humbert V, sire de BeaDjen, l'ait fait ratifier 
sept ans après par la femme de ce seigoeor. Mais Marguerite de 
Baagé, fille unique ou au moinsaloée de tes sœan ai elles ezistaieot 
encore, était dame de Miribel , et, m temps du moyen-Age 1 la 
fille unique d'un seigneur héritait de tons tes droits s son msri ne 
s'y snbetitoait point , et elle conservait , quoique mariée, nn grand 
pouvoir sur ses biens personnels. Cette charte commence par cea 
mots: lioverint uaivern, formule iradnitOy pendant les XVIa-ef 
XVU* siècles , par ceux-ci : Sachent totug on les retronve sa lêm 
^e tous les actes des notaires de ces deps siècles. 
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• - On a TQ que U duM ée MirHiel nconnalt teoir la felgacarie, 

en tief, de l'abbaye de rOe-Barbes ce n'était qu'on 6eff de déroUoo; 
il n'en résultait aucun droit féodal de part el d'antre, Bon le droit 

en faveur de l'abbé de l'IIe-Barbe , d'être protégé par le aeignettr 
de INIiribel. On voit, par cette charte, que cette protection était 
quelquefois onéreuse, et que les protecteurs poavaîent quelqueféis 
devenir oppresseurs , puisque l'abbé Guy ne fit faire cet acte qno 

pour prévenir les désordres des hùles nombreux que le prévdt de 
Miribel pouvait lui amener pour passer la nuit qui précédait la fêta 
de Saint-Martin. Pourquoi gardait-on l'église de TIle-Barbe pendut 
cette nuit ? Il y survenait donc une affluence considérable de pélerioi. 

Le sire de Beaujcu, nouveau seigneur de Miribel, n'avait élevé 
ces difhcultés qu'en cherchant, peu après son mariage , à connaître 
tous les droits de la seigneurie qui était la dot de sa Icmme. 

Le Laboureur remarque (page 43 des Masures de l' Ile-Barbe.) 
que cette exemption de péages accordée par la dame de Miribel à 
l'abbé de l'Ile Barbe , n'est que le renouvellement de celle que Louis- 
le'Débonoaire avait accordée i en 8X6 1 à ce monastère. 

En 1222 , Humbert, seigneur de Luyrieux en Bugey, 
prit en fief d'Humbert V, sire de Beaujeu , comme dé- 
pendances de Cliateauneuf en Yalrooiey , les villages 
d'HaatevUle, les châteaux de Lomparaède, de CuUes et les 
montages da Chaudron. Le seigneur de Fauelgny, le 
prieur d'Arvtëres et Tabbé de Saint-Snlplce apposèrent 
leurs sceaux à cet acte mentionné par Guicheuon , page 353 
de son Histoire manuscrite de Domines. 

Gacon (page i32) dit que ce seigneur de Luyrieux pos- 
sédait en £rauc>aUeu ce qu'il avait à Hauteville et dans les 
environs 9 et qu'en considération de ce qu'il les reconnais- 
sait tenir do sire de Beaujeu en fief perpétuel , celui-ci céda 
au seigneur de Luyrieux les amendes qui seraient dues 
dans tout son fief de Luyrieux ; Gacon observe qu'il y avait 
alors des fiefs à vie qui finissaient à la mort du vassal. Je 
crois que Gacon a avancé sans preuves que la seigneurie 
Ae Luyrieux dépendait alors de celle du Valromey. 

(filichenon nomme en eflTet Humbert de Luyrieux vivant 
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à cette époquu , mais c'était le troiiiiènie Mre cadet àe 

Guillaimie, seigneur tic Luyrienx. [l^ugcy, page 1^3.) 

Le 30 janvier 1223 » le pape Ilonoriua lll écrivit à l'abbé de I)el- 
leville pour l'engager à dire mérlialcnr entre les cliarlreus de Portes 
et Tabba^tt d'Anibronay qui demandait certaines d)incs à ces char- 
treai qui^ par tin premier arbitrage, avaient été coodamnës à en 
pajerle tiers. L'abbé d'Ambrnnay avait e&igé davantage , t?i il fallait 
nn second arbitrage. Ce parchemin pres<|ne effacé» dont le sceau 
a disparu, fait voir la sollicitude que les papes avaient alors pour 
interposer leur médiation dans les pins petites aâ'airt s. 

£n 1223, Berlio de Moutferrand (près de Saint • Rambert ) , che- 
valier, allant en Italie sous les ordres de Thomas, comte de Flan- 
dr«, donna à l'abbé de Saint -Sulpice un droit de pâturage dans 
une de seit terres. Ce Berlio avait deux frères , Guerric et I«nard , 
et une so?nr, Isabelle, qui était, en 1222, abbesae de Bons. Tels 
sont les renseigneroens les plus anciens donnés par Guichenon sur 
une famille qui, pendant plusieurs siècles, a tenu nn rang im- 

■ 

portant dans le département. (Guichenon, Bugejf page 177.) Le 
ciiAleatt d« Sil4milbrra0d , situé sur la rire gauche de TAIbarine , 
entre Torcieu et Saint-Rambert, était ruiné en 1650. J'aurais d& 
dire ces ohftleauE , parce que ces rnincs se composaient de deux 
tours placées k une courte distance entre elles et accompagnées 
chacune d'une enceinte de murs élevés. 

Gtiillaume de La Balme, seigririir de La Balmc en Val- 
roniey (voyez Guiciieuoii , ^'''(f^V* P^ê^ 53), avait fait 
Iiommage (ou n*eti dit pas Tubjet) à Thomas, rtointe de 
Savoie 9 qui prétendait avoir le (icf de la combe de Saint- 
Rambert et de Rogetnout en Bngey, Festcrne dans le 
Cliabiais, et d'autres di*oits ()i4t lui furent contestes par 
Llieiuic 1'% sire de Tlioire-Villars, v\ par lici iiard de Tlioire, 
sut! frère. Il eu l ésulla un grand dilîéreud, lut Icriuiné 
par un arbitrage fait à Lyon le 20 déeen>l>rc 11224. ^^^^ 
ai'bitt*e8 décidèrent que la combe do Saint- Rambert et io 
fief de Rogemont appartiendraient au sire de Tboire-Yii- 
lars, que Festerne appartiendrait au comte de Savoie , qui 
se départirait de l*hommagc que Guillaume de La Balme 
lit sa famille lui avaicut rendus; quUl serait libie aux fièrcft 
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de Thoire de racheter le péage de Chainbéry , engagé à 
Cuillaumc de Chabeu; qu'alors ils se soumettraient pour 
ce péage à la jnstiee du comte de Savoie; enÛD que celui- 
ci oe pourrait rien acquérir au milieu des seigneuries du 
sire de Thoire- Villars. Les arbitres furent les archevêques 
de Lyon, de Vienne et de Tarentaîse; les ëvêques de Gre- 
noble , de Genève, de Maiirieniie et de Belley. Quinze 
seigneurs, au nombre desquels i'ureul le sire de la Tour- 
du-Pin et le sire de Beanjeu» se rendirent garans du traité. 
(Guîchenon» Bugey, page 317; Savate» page 349*) 

Ce traité , dont l'importance est constatée par le nombre 
et la qualité des arbitres, était en i65o dans les archives 
du roi de Sardaigne. C'est encore une de ces pièces que je 
regrette de ne pouvoir faire connaître tjue par un court 
extrait. On voit déjà riinporlance que le sire de Thoire- 
ViUars avait acquise y et Tinfluence pacifique du clergé 
pour terminer on prévenir des guerres par des arbitrages. 

En 1223, Guillaume , sire de Colignj'-le-Neuf , renonça , tant 
pour lui que pour ses successeurs , aa droit de garde qoi lui était 
dû par la ^ille d'Ainbronay. 

£n 1223, Amé II, seigneur de Gex , donna à l'église de Saiot- 
Ojen-dc-Joux le château de Oivoane et le village de Sonvergniea 
(probablement Sauverny). Oo ne coonatt |ias le moiif de cette 
donation considérable. Il épousa, en 1227, Béatrix, fille d'Ulrich, 
•Ire de Bangëi et d'Alexandriae de Vienne. (Lévrier, tome 1*% 
page 108.) 

Guichenon a inséré, pages 44 ùi 54 des Preuves de r Histoire de 
Savoie, vingt-un actes faits par Thomaa, comte de Savoie, depnts 
1189 jusqu'en 1223 ; il prend, dans presque tous ces actes, le litre 
de comte de Maurieone et marquis en Italie, et , dans trois seale« 
ment, le titre de comte de Savoie i huit de ces actes sont écrits par 
#011 secrétaire oa notaire particulier, et Ireise sont scellés. 
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ARTICLB II. 

13^6 à laaS. — Transaction entre le Hre de Thoire^ 
Vittars et fahhé de flte^Bar^, Croisade contre 

tes Atiigcais. — Faits divers, 

Etienne 1", sire de Thoïre-Villars, avait refusé d'exécuter 
les concessions que son beau-père avait faites en i iStiavcc 
Tabbé de rile-Barbc. 11 y eat une longue discufltkm cofr'ciis 
à ce sujet. Des arbitres par? inrent à faire comprendre mi , 
sire de Thoire-Villars qu'il avait tort» et il en rësnlla un 
traité conclu entr'eux» le 5 des kalendes d'avrH i»95(ii 
•vril) pendant la racance du siège archiépiscopal do Lyon. ^ 
Le Lahotircur Ta donné, page lôfj des Mihurts df^ V llc-^ 
Barifc, et Gutchenon, page 249 des Preuves de son Uiâ^ 
toire du Bngey, Voici Textrait de cette pièce : 

« Etienne , sire de Tboire-Vlllars , commence par reoott- 
naltre que la charte de 1186 est vraie ; il l'approuve t dé* < 
clare ensuite que la discorde qui s'est élevée entre loi et 
l'abbé de Tllc-Rarbe, par siiile do l'inexécution de celle 
charte, a été assoupie par les soins de six conciliateurs, au 
nombre dcs^queU sont (*. de Baugé , G. de Frens , et Guil- 
laume de la Palu » archidiacre de Vienne. Le sire de Thoire- . 
VîUars fbit ensuite le dénombrement, 1* de plusieurs fonds 
tefriiorîauK qu'il prend en iief de Tàbbé de l'Ile-Darbe; 
9* d'autres fonds qu'il déclare avoir retenus injustement et ^. 
qu'il rend ù l'abbaye; 5' d'autres fonds qu*il douue à celle 
abbaye. Il donne cinq ôiages pour garantie de cet acte de 

et hommage , de cette restitution et de celle donation» 
n dit ensuite que l'esprit de l'homme étant poussé par la 
diable et par de mauvais conseils, plus an mal qu'au bien» 
il a assez et trop tourmenté l'Eglise, et que revenu k de • 
meilleurs senliniens , il se j)i csente à l'Ile-Barbe , deman- 
dant pardm» des injures passées, cl, en présence d'Hum- 
bert de Moniluel et d'un grand nombre de chevaliers et 
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anlret haamoê probof» il renonce îi m ln|astes firéten- 
tioDSy renouvelle» les mains sor les Sacrés-Evangiles, ces 

actes de foi et hommage , concessions, donations rappelées 
ci-dessus , et il donne ncut seigneurs pour gages et Otages 
de Tcxécution de sa promesse. Bernard de Thoire, frère 
d'Ëticime » donna dans le même note, tout ce qui pouvait 
lui appartenir dans les objets ci-dessos cédés» et il mit son 
nceaa à cetfe transaction > ainsi que son frère et autres 
parties ou témoins. 

Guichenon intitule avec raison ce traité : Confirmation 
(V une conccssioji faite à Vahbaye de V lle-I>arhc par 
Etienne, sire de Tkoire - Viltars, Celle transaction» 
quoiqu'elle n*ait été écrite qu'en 1226, est antérieure à 
1390 9 puisque Guy de Baugé fut un des médiateurs de ce 
différend. On voit eu outre qu'il donna deux fois des ôtages 
de la sincérité de ses promesses. 

On ne doit pas s'étonner des termes dans lesquels le sire 
de Thoire- Villars s'excuse des violences qu'il a exercées 
contre l'abbé de l'Ile-Barbe. J'ai vu les mêmes expressions 
employées dans d'autres chartes; on attribuait alors ces 
mauvaises actions aux suggestions du malin esprit. 

Les successeurs du sire de Thoire-Villars obligèrent les 
abbés de l'Ile-Barbe de tenir un religieux originaire des 
terres de Villars au château de Légnieu , pour y célébrer 
la messe, et uiêuie entretenir un garde. Tous les châteaux 
avaient une chapelle dans ce temps 011 les guerres étaient 
fréquentes. ( Le Laboureur cité par Gacon. ) 

Hambart V, tire de Beaojeu, accompagna Louis Vllf , roi de 
FnMHW , dans la croinade faite en 1225 coonw les Albigeois. Ce roi , 
•près avoir pris Avignon , passa dans le comté de Toulouse, se 
rendit maître de Rimes, de Béziers et de Garcassonne ; mais étant 
tombé malade par suite des fatigues de la guerre , il nomma le sire 
de Beaujenaon lieutenant pour garder ses conquêtes , et alla mourir 
•a châleaa de Mnntpensier, au mois de novembre 1220. Blan:li« 
de Castllle, régente pendant la minorité de Louis , ordonna, 
en 1227, au sire de Ucaujcu d'assiéger le château de la Busse; il le 
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prit. Le tire 4e Beraîeo rerlnt faire nn TOjnge eu BeaufoUiii ; il 
retoama après faire la guerre aa comte' de Tooloiuie, aaqttel il 
reprit Gattel-Sarrasio % Il força ce comte A faire la pals arec la ré- 
gente. (Doelieaoe, Hisu Franc, êeripi*t tome V, pagea 288 1 et 
Guiclienoiit Histoire mon, de Dombes, pagea 283 et 254.) 

Ce sire de Baogé avait dans le dépariemeot de nombreus vaasans 
qol doreot servir aoos lai daoa cette longue guerre. 

Guillaooie I"*, comte de Genevois, moamt avant Tan 1227. K 
paaaa les six dernières années de sa vie en bonne Intelligence avec 
son évéque, et employa ces snnées i %îvre daoa une telle piété , 
qu'il mourut en odeur de aainleté. Hnmbert et Gnillaame II , aea 
deni fils, gouvernèrent te comté de Genevois , indivisémeot , après 
la mort de leur père. 

En 1227, Etienne l", sire de Thoire-Villars , engagea i Ham- 
bert V, sire de Beaujcu, i'Iiommage de Monlciiler, de Vussalieti 
(Vrrsailleui ) , de Villars avec toutes ses dépendances, et ce qu'il 
a\a\{ du fief d'Henri de Vienne, depuis Saint- André et le chûteau 
de Loycs jusqu'à la Saône; cet engagement fut la sûreté d'une 
somme de 400 li\rcs, monnaie de Lyon, prêtée parle sire de Beau- 
jeu ;iu sire de Villars. Gnichenon a élirait celle noie, trop courte, 
d'un litre de la chambre des comptes de Savoie; il n'explique pas 
ce qu'était Henri de Vienne , duut il était le feudataire pour quel- 
ques possessions. 

Eo Guillaume II y sire de Coligny, céda h l'abbaye i 

d^Âmbroiiay les tailles el mauvais usages qu'il percevait sur 
la ville d'Aïubionay , sur ks terres de cette ville et sur les 
hommes qui appartenaient à cette abbaye. 11 céda en outre 
à ce monastère l*liommage que les chevaliers et damoi- 
seaux de Douvres lui devaient. Douvres est un village situé 
k une demî4îeue an sud-est d'Ambrooay. Il j avait alors ^ 
dans celle paroisse une famille noble qui possédait le châ- 
teuii de Douvres. J'ai déjà dit (ju'cn se servant de cette 
expression, mauvais usatjis , les parties contractantes n'y 
altachaîent aucune idée d'injustice. C'est la seconde espèce 
de cession faite en peu de temps par ce sire de Coligny ; il 
n'avait point d'enfans^ il élait âgd : ces deux circonstances 
aident à deviner les motifs de ces cessions. 
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On a imprimé dans le Courrier de l* Ain, numéro du 
24 janvier i855 , que le pont sur le Rhône, au-dessous de 
rierre Clialel, était bâli en bois, qu'il fut rompu en 1227, 
et rcmplaeé par un hac. iM. Lavigne, sous-préfel de Bclley, 
a émis la même opinion (paî;e 9) dans son rapport fait au 
minislre de l'intérieur sur les nionumens historiques de 
l'arrondissement de Bclley. Il dit que le pont rompu en 
1227 avait renq)laeé un pont plus ancien, mais moins 
large. M. Depcry dit, dans le Recueil des Chroniques du 
département de V Ain, page iZjo, avoir lu un procès-verbal 
qui constatait que ce pont avait été emporté en 122G par 
les glaces. 

Le 8 mars 1228, Robert de Lalour-d'Auvergne , archevêque de 
Lyon, se fit rendre IMioinmage par Etienne 1"^, sire de Thoire- 
Villars , pour les châteaux de Heauioir, dans la montagne, et du 
Ghatelard en DombfS. Guichcnon dit (page 217, Bugcy.) que, par 
égard pour sa <|ualiié, Eiiennc fit cet honiuiage debout , nobili more. 
Belvoir du HcauNoir était sur la pointe d'un rocher, à un quai't de 
lieue du port de Serrières-sur • Ain , ce château fut démoli en 1402. 
Les droits de rarchev<>(]uc de Lyon sur le Chaielard provenaient 
probablement des traités que ses prédécesseurs avaient faits avec 
les comtes de Forez; il est plus diflîr.ile d'eipliquer l'origine de ses 
droits sur Beauvoir, à moins que ce château ne lut eût éié donné 
par quelque pri^tre de la famille de Coligny. 

En juin 1228, l arrhevi^'iuc de Lyon ei A!bcrt, sire de la Tmir- 
du-Pin , mari de iiéalrix de Coligny, ««biiiirent d'Etien..»* I' ', sire tir 
Thoire-Villars , lI r!c Ueroard ileTlioirc, son frère, une déclaialinn 
dans laquelle ils renon(,-aient à toute prétention sur le château de 
Saint- André sur le Suran , et sur la terre de Coligny. ( Dubonchet, 
page 45.) La mente année, ce sire de la Tour du-Pin rctounut 
tenir en fiel de Tarchevéque et de l'église de Lyon, le château de 
Saint-André sur le Suran , sauf la foi et hommage lige qu'il de\att 
à l'église de Vienne et au comte do Savoie. ( Arclti\'cs de Suint- 
Maurice de Remciis.) Ces réserves du sire de la Tour-du-Pin , eu 
faveur du comte de Savoie , peuvent avoir été faites pour des fiefs 
situés en Dauphiné où le comte avait des possessions. 
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ARTICLB III. 

1228 à 1252. — Mariage de Siùille de Beaujeu avec 
liaynaldIV , sire de Bavgè. — Réunion de ia seigneurie 
de CluUillon - les - Domhes à la sirerie de Bougé, — - 
.Fondation de ta chartreuse de Poietin$, — ProteeUon 
accordée par (e sire de Bougé à ia chartreuse de 
Monimerie, — Transaction entre te sire de Bougé et 
t aéùé de Tournas relativement aux droits seigneu- 
riaux sur ta paroisse de Biziat. 

Reoaud on Raynald lY, sire de Baogë, épousa le i5 
janvier laaS Stbille de Beaujeu , sœar d'Hambert V, sire 

de Beaujeu. Lorsque Gnichenon fit son Histoire de Bresse, 
il n*avait pas connu ce mariage; ce n'est que dans son 
Histoire manuscrite de Domhes qu'il en donna un ex- 
trait» pages et aôo. Uumbert Y, sire de Beaujeu » dans 
cet acte 9 donne à sa sœur en dot 5oo marcs d'argent » 
livres de vente en fonds de terre > le cb&leaa de Châtillon* . 
les-Dombes et l'hommage d'Amé de Coligny, et attendu 
que son beau-frère voulait une augmentation de dot, le sire 
de Beaujeu pronnit qu'à son retour de la guerre des Albi- 
geois » il ferait droit à sa demande et s'en rapporterait^ pour 
cela 9 à la décision de l'évêque de Mâcon et d'un autre 
seigneur nommé dans cet acte ; il donna en outre des ga- 
rans pour sûreté de cette promesse* 

Guiclîcnon avait , avant d'avoir écrit son Histoire de 
Domi/es, dit que les sires de Beaujeu n'avaient jamais 
possédé Cbâtillon-les-Dombes. Collet l'a dit plus éncrgî- 
ijnement que Guichcnon ; Âubret, cité par Gacon» qui dit 
fiyoir vu et man|é ce contrat , a déclaré avoir eu de la 
peine à en croire ses yeux en lisant dans cet acte que le 
clialcau (\q Chutillou était donné en dot par le sire de 
JJeaujeq, 
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Je Tais essayer d'expliquer ce fait obscur de Thistoire de 
la Bresse 9 quoiqu'il en ait été ub des pins importans. 

Goichenon^ dans la noiice qu'il a donnée (page 118) 
sur les seigneurs de Châtillon-les-Dombes » nomme Ponce » 

seigneur de Châtillon et de Montrevel, vivant de 1217 à 
i25o; il était le premier stij^ncur de Montrevel. Il ne donne 
ensuite à son fils Renaud que le titre de seigneur de Mont- 
revel. 11 faut donc que» par suite d'événemens dont le temps- 
a effacé les traces » le seigneur de Cbâtillon ait cédé son 
château an sire de Beaujen. Ce château convenait beau- 
coup au sire de Baugé ; il dut ne pas hésiter 4 le recevoir 
à compte de la dot à sa femme. J'avais depuis long-temps 
ëlé frappé de cette omission dans riiisloire des seigneurs 
de Châtillon-les-Doiubes que l'on voit^ dans la notice que 
Guichenon a donnée sur eux , privés de ce cbâteaii , sans 
qu'il ait énoncé un mot sur cet événement important. Je 
n'ai qu'une donnée pour asseoir une conjecture sur la 
cause qui dépouilla ainsi le seigneur de Cbâtillon. 

J'ai dit qu'en 1 1 20, Robert-l'Enchaîné , seigneur de Mont- 
merle , et sa femme , se firent vassaux du sire de Beau jeu 
pour ce qu'ils possédaient dans la châtellenie de Mont- 
merle , à Cbâtillon-les-Dombes et au château de Cbâtilion.- 
Cet -hommage peut avoir amené entre Ponce» seigneur de 
Châtillon i et le sire de Beaujeu» des discussions par suHe. 
desquèiles le château de Châtillon sera devenu la propriété 
du sire de Beaujeu. Nous verrons plus loin Sibille de 
Baugé céder à Philippe de Savoie la ville de Châtillon-les- 
Dombes, qui lui appartenait comme une des portions de 
rhéritage de son père. Nous verrons de même Etienne de. 
Coligny faire honàmage à Sibille de Baugé» pour tout ce qu'U 
possédait à Ceyzérlat et dans le Revermont; on peut, de^ 
même que je l'ai dit pour le château de Châtillon, avancer 
que des événemens aujourd'hui oubliés ont déterminé Amé 
de («oligny, ou ses prédécesseurs, à se déclarer feudataires du 
aire de Beau|eu pour leurs possessions dans le Revermont. 
i5 
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Humbcrl V, sire de Bcaujcu, après avoir marié sa sœur, 
retourna prendre Ut eommandenient des troupes de la ré- 
geole de France ^ qui faisakol la guerre aa comle de Tou« 
loase et aux Albigeois^ 

, En 1220» Marguerite de Bougé > feaume d'flumbert Y, 
sire de Beau jeu 9 fonda la ebartreuse de Poletint, dam la 

paroisse de Mionnay. Elle destina le monastère pour des 
filles qui furent appelées chartreusines. Les biens qu'elle 
donna pour cette fuiMlation , consistaient dans le territoire 
de Poletius» conaposé de prés, bei», terres » vignes» eauz^ 
moitliu , étang 9 et droit de pâturage dans sa terre de Mi- 
libel , tant en deçià f|a'aa deU du Rbdne* Elle donna , en 
outre» 16 bœn&y le yachesy 10 tresins de brebis; plus, 
i5 livres de revenu à prendre sur la pêche du marais de» 
Echets; plus, 100 sols de revenu sur le vieux péage du 
EbÔQC. £ilc promit de faire bâtir l'église et le couvent ; elle 
donna à cette communauté la permission d'acquérir dan» 
sa seigneurie de Hiribel. 

Raoal de baneins fut un des témoins nommés dans le contrat de 
mariage de Sibille de Bcaujea avec fVajnald IV, sire de fiaugé. Le 
château de Baneins est dans la paroÎMe ée CC ooiDi à une lieue à 
l'oueat de ChâiîUoo-lea-Dombes. 

En 1 aSo 9 Etienne 1"» sire de Tboire-Vlllaie 9 fit ta guerre 
à Humbert de Momay^ qui était prieur de Nantua avant 

1333, et qui rétait encore en i336. Bernard de Chambot 

fut un des principaux chefs qui servirent le sire de Thoire- 
ViUars contre ce prieur. Je suis obligé de renvoyer le récit 
des détails de cette guerre à l'année ia48 » date du traité 
fui tor termin». 

Il y avait, en 1230, sur les bords du Suran un beau et fort châ- 
teau appelé Fromentes dans la paroisse de NeuvlIIe-sur-Ain. Il y 
a%ait à coté un petit bourg qui avait encore, en 1650, des foires 
et un marché. Les seigneurs de ce château ne sont connus que 
parce que, vers l'an 1230, UugucUe de iJeiiuregard , dame de Fro- 
ii^eules (et par couâci|ucai seule hcriUcrc de ce château) , le porta 
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en dot à Hiimberi do L.-ihaiilmc , seigneur de La Balme sur Gerdnn. 
Le château de From^ntes était ruiné en 1650. 

En 1230, Guillaume de Cobertod , chevalier, araît dans la pa<- 
misse de Doininartin , sur le chemin de Bourg à Pontdevaui, une 
pojpe et une inai.soij forte; il était vassal du sire de Baugé. Ce 
château existait encore en 1750. 

En 1230 , Etienne de Silans était seigneur du château de ce nOm , 
situé à l'extrémité du lac de ce nom, près de la route de Nantua 
à Châtillon-de Michaille. Ce château était ruiné en IC50. 

En 1230, Amé II de Coligny, (ils d'Uumbert IIF, seigneur de 
Coligny-le-Vieui, exempta les chartrcui de Scillon de leydes, de 
péages et autres exactions, lorsqu'ils traverseraient ses domaines; 
cette exemption s'étendait à tous les hommes attachés à leur service. 

En I23I , le château de Jasseron fut inféode par l'abbé de Saint- 
Claude à Amé II , seigneur de Coligoy-le-Vieux et d'Andclot ; l'abbé 
lui donna 50 livres genevoises pour se procurer ce feudataire. Cet 
acte suppose que l'abbé de Saint-Claude avait retiré ce château du 
sire de Thoire, en lui remboursant le prix pour lequel il lui avait 
été engagé eu 1212. 

En i23i, Renaud ou Raynald IV, sire de Baugé, promit 
de protéger le prieur et les religieux de la cliartreuse de 
Montmerlc, ainsi que les personnes attachées à leur ser- 
vice, leurs hommes, leurs biens meubles et immeubles ; 
de les garantir de tout dommage, injure ou guerre, soit 
de la part des siens ou de ses voisins , et même des étran- 
gers, autant que cela lui sera possible. Il confirma les 
exemptions que ses prédécesseurs avaient accordées à ces 
religieux de droits de péage et de leyde dans toute sa terre, 
pour tout ce qu'ils vendraient ou achèteraient. Il leur ac- 
corda en outre des droits de pâturage. Il fut reconnu dans 
cet acte que des hommes appartenant à cette chartreuse, 
demeurant dans les villages appelés Lcschoroux, Révoria 
et Seysors , devaient annuellement 12 deniers au sire de 
Baugé pour le droit de garde; plus, le feu et la nourriture 
à ceux qui venaient exercer ce droit au nom du sire de 
Baugé. Il promit, si ses gens exigeaient davantage de ces 
hommes, de laisser faire justice provisoire de ces excès 
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par les archiprcircs et les prêtres de sa terre, jusqu'à ce 
qu*il puisse la faire lui -même. Ces coiicessions furent 
faites pour le salut de son âme , de celles de sa mère 9 de 
5. sa femme ( Sibille de Beau jeu ) » et de tous ses parens 
décédés. (Guicbenon» Preuvet de CHUioire de Bresse^ 
page 12.) 

Leschcroux est aujourd'hui une commune située dans le 
canton de Saint-Trivier-de Courtes ; Révoria est une ferme 
entre les deux étangs du Grand et du Petit-Villars ; je n*ai 
point trouvé Seysors sur la grande carte du département. 
Cette j(arde promise par le sire de Baugé devait se faire 
par des hommes armés exerçant des fonctions analogues 
À la gendarmerie actuelle. Si l'espèce et la quantité de 
nourriture de ces hommes , leur étape en un mot , n'était 
pas réglée d'avance, cette obligation devait être onéreuse 
pour les hommes qui la supportaient. 

Depuis les concessions faites en 875 » par l'empereur 
€harles-le-Chauve> à l'abbaye de Toumus» celle*ci avait 
dans le prieuré de Biziat en Bresse quelques religieax « soit 
pour desservir ce bénéfice » soit pour l'administrer. Le 
prieur, qui était leur supérieur, exerçait la justice sur les 
hommes qui cultivaient les terres de l'abbaye, et il était 
aidé par des subalternes , tant pour la régie des biens que 
pourexercer cette justice. D'un autre côté, le sire de Baugé 
dont les ancêtres avaient conservé des droits de sonverai- 
neté et des revenus dans ce village , y avait ses gens de jus- 
tice, dont le chassipol (ou sergent) était le chef; de plus, 
il avait le droit de garde sur une grande partie du prieuré. 
Il y eut de longues contestai ions pour fixer les limites de 
ces droits. £uiia le sire de Baugé convint» en i25a> avec 
l'abbé de Tournus de ce qui suit : 

« Le sire de Baugé , au lieu de chassipol » n'aura à Bisiat 
qu'un receveur, auquel le prieur paiera une taille de a6 
livres , monnaie de Mâcon , et on moytier de blé (6 coupes , 
ancienne mesure, ou 9/10* d'un hectolitre) pour le droit 
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de garde, a* Ce droit ne sera point levé sur les hoinine« de 
l'abbé de Toumus » qui sont sujets à ses droits de justice et 
de correction. 3* Le droit de justice de l'abbé de Tournas 
sur ces hommes ne s'étendra point sur les coupables de vol , 

d'homicide ou d'aduUère qui seront jugés par le préposé 
du sire de Baugd , à moins qu'ils ne soient surpris eu fla- 

4 

grant délit. 4" Dans le cas où il n'y aura qu'une accusation 
formée » le préposé du sire de Baugé ne pourra arrêter le 
coupable que s'il refuse de se représenter dès qu'on l'en 
requerra. 5* Alors l'instruction du procès sera faite de 
concert par les officiers du sire et par ceux de l'abbé. 6" Le 
prononcé du jugement sera fait par l'oflicicr du sire. 
7° L'adultère sera puni d'une amende de 6o sols. S" Lorsque 
les oITiciers du sire et le prieur de Biziat ne s'accorderont 
pas sur l'espèce de peine à infliger au coupable , ils en ré^^ 
lèreront an sire et à l'abbé > qui jugeront selon la coutume 
de Baugé. 9* Le sire n'aura l'amende que lorsque le délit 
sera commis par un de ceux qui lui doivent la taille. 10" Ces 
derniers seront en outre sujets aux corvées, chevauchées, 
et au paiement annuel de deux poules par feu. 1 1° Le sire 
de Baugé ne lèvera aucun tribut sur le chanvre et sur le 
lin. 12* En dédommagement des concessions faites par le 
sire de Baugé 9 l'abbé de Tournus lui paiera annuellement 
95 moyliers gros d'avoine (cette mesure était de 1 9 coupes 
ou d'un hectolitre 4'^')> 41 ntoy tiers de seigle (ce moj tier 
était de G coupes), 88 poules et G2 florins 6 gros, valant 
a5 livres parisis (le florin divisé en lagrosj. Celte livre 
parisis valait a florins et demi. » 

Le P. Juénin a donné une copie de cette transaction 
dans les Preuves de V Histoire ds Tournus, page 193 ; 
Culcbenon en dit quelques mots , page 1 Z , Bresse. 

Ce traité est à la fois une transaction sur des intérêts 
pécuniaires, un règlement sur un code pénal, et un com- 
mencement d'anVanchissemcul des hommes du prieur do 
Biziat. Le châtelain de Pont-de-Veyle fut chargé par la 
•aite de recevoir ces droits pour le sire de Baugé. 



Digitized by Googlc 



IqB BBCBBâCBIS HinOlIQCBS 

n y avait donc, pour ce seal petit village, des juges 
particuliers et des administrateurs. Beaucoup de paroisses 
étaient alors régies de la nicmc manière ; aussi le nombre 
des employés subalternes de la justice devint très-considé- 
rabie ; ii a été une surcharge énorme pour la population 
et même pour les seigneurs. 

On Toit dans les anciens titres , dans les anciens terriers , très- 
peu de redevances stipulées en froment, mais beaucoup en seigle 
et en avoine; le sol de la commune de Biziat est encore aujour> 
d'hui très-bon , et ce n'était pas par suite de la mauvaise qualité 
du terrain qu'on y cultivait alors beaucoup de seigle et d'avoino. 

ARTICLB IV. 

1232 à ia53. — Les sires de ta Tour-du-Pin succèdent 
aux sires de Cotigny, — Cç^ion de la moitié de 
Thoistey au sire de Beaujeu par i'fiépf dp Ciwy* ~r 
Mqrt de Thpmaft, çptnfe 4» SapçU, 

Guillaume II, sire de €olîgny>le-Neuf » mourut sans 

enfans en i232. liéatrix , sa nièce, qu'il fit son héritière, 
réunit la succession de son oncle à la plus grande partie 
4e celle d'Hugues II de Çoligny, son père. Dès lors, Alfiert.» 
sire de la Tour^du-Pin f mari de Béatrix f devint sei|pie|}V 
4e Coligny*le-Neiif et d'une grande partie de l'ancienne 
seigneurie de Goligny ; cette partie , peu large » mais quf 
s'étendait depuis Coligny jusqu'à Saînt-Sorlin près du 
Rhône, était alors appelée ta M anche' de- Cotigny . 

Le sire de lia Tour-du-Pin et sa femme, ratifièrent les 
donations faites aux chartreuses 4e Portes y de Sélignat^ 
de Montmerle et de Meyriat^ par les ançêtres de Béatrix 4e 
Coligny^ 

Dans une charte non datée, transcrite par Duboachet, pages 50 
pi 51 , il confirma les donations faites par son beau-père à la char- 
treuse de Portes ; il leur donna en outre des pâturages : yi Erule 
fie Ambutri usque ad Lcdincnt per Molares , et indè ver Mojarcs 
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usquc ad Rumen, et indc pcr Molarcs usquè ad Chascy , et indè 
usque ad Hcns, Il défend à toutes personnes, excepté à ces reli* 
gîcux et aux habitans du pays de mener paître leur bétail dans ce 
territoire. Si on fait du dommage au bétail des chartreux , il or- 
donne aux arbitres qui seront nommés pour l'estimer , de leur 
accorder un dédommagement. Les noms d'Ambutrix et de Ghazej 
sont encore les noms de deux communes. Le mot Hens est un des 
anciens noms de la rivière d'Ain. 

En 1232 , Albert, sire de la Toar-du-Pin , et Béatrix de Coligny, 
sa femme, ratifièrent une concession faite par Guillaume II, sire 
de Co1igny-le-Neuf , à la chartreuse de Sélignat , de droits de 
pâturages, d'exemptions de péages, et de tout ce qu'ils pouvaient 
avoir dans la vallée où ces chartreux étaient établis. Guillaume 
leur avait fait ces concessions en 121 1 , au château de St-André- 
sur-Suran , et il avait en mt^me temps ratifié celles qu'Hugues, son 
frère, leur avait faites vers l'an 1200. Etienne, comte de Bourgo- 
gne , leur avait fait, en 1210 , des concessions analogues , et Jean , 
comte de Châloo , son fils, les avait confirmées en I23I. (Guiche- 
non , page 108. ) 

Alors le supérieur ou le souverain se supposait matire de tout 
ce que ses ancêtres avaient cédé; il fallait à chaque changement, 
représenter sou titre de propriété, et malheur à celui qui ne pou- 
vait le représenter. Cet usage a subsisté jusque daus les derniers 
temps pour certaines espèces de propriétés. 

Ces deux actes sont les seuls qui nous soient parvenus de tous 
ceux qui furent faits lorsque le sire de la Tour-du-Pin et sa femme 
entrèrent en possession des seigneuries de Guillaume II , leur oncle. 

En 1232, Amé II, seigneur de Coligny-le-Vieux , d'Andelot et 
de Jasseron , donna aux chartreux de Montmerle tout ce qu'il pos- 
sédait dans les territoires de Valère et de la Combe-d'Escharbon- 
nies, et, en outre, des droits de pâturage dans ses forêts, ripes 
(jeunes forêts) , prés et autres possessions; seulement , il les rendit 
responsables du dommage fait par les pasteurs et les animaux de 
ces religieux, daus l'exercice de ces droits, à ses blés ou à ses 
prés. 

Ce dommage devait être estimé par des prudhommes , ad co- 
gnitiunem bonorum virorum. (Dubouchet, page 60) 

On voit par tontes les concessions de cette espèce , que le bétail 
faisait alors la principale richesse des propriétaires; les prés étaient 
rares, l'usage des secondes récoltes après les blés, l'usuge des se- 
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condf foio«| élaieDt peu répandai } les forêu étaient si étendaei, 
qoe les dégAis qae les beetiaos j faitMent, élaient comptée po«r 
pea de choee. Tout cela annoDee mie ^ricoltare encore imparfaite. 
Noua Terrona fréquemment • daoa la anilc de cet ouvrage , dea esem- 
plea de fagemena déférée ans notablea , ani plna lionnétea de chaque 
parcrfaaei appelée aouvent pmdhommea ^ prohos homineu 

En 1233 y lea charireni de Montmerle firent raaaembteri par 
rareliiprétre de Golignj, dea témoina qui déclarèrent, devant tout* 
nne paroiaae , qo'Hognea de Colignj, loraqn'il voulut faire le vojage 
d*Qotre-mer| avait fait k la maiaon de Montmerle plnaieora dona- 
tiona que lea témoina» qoi aont tiéa-Agéa» désignent l'un après 
Tautre. 11 eat dit que cet actCt qui eat une enquête , eat fait pw 
cea cbartreus pour que lea témoina ne meurent paa aana avoir rendu 
ce témoignage. Cet acte fait présumer que cea donations avaient 
été verbalea. 

En 1233, Josaelin de Gordon (II* du nom), en conaidération de 
Guillaume de Cordon , .aon frère , prieur du chapitre de Bellejr, 
accorda k ce chapitre aon passage gratuit au port de Cordon sur 
ie Rhône* (Guiehenon, Bugey, page 91.) 

Le sire de Beaujcu prétendait que les moulins établis sur 
le Rhône, depuis la rue Saint-Nioolas à Lyon jusqu'à la 
qtietie d'Ainay ( lonction du Rhône avec la Saône ) 9 lui 
devaient un droit appelé painon. Il prétendait eii outre 
que les Iles qui se formaient dans le Rhône devaient lui 
appartenir, étant des dépendances de la seigneurie de Mi« 
ribel. L'abbé d'Ainay lui couleslait ces droits. Ils nommè- 
rent des arbitres pour concilier leurs prétentions. Ceux-ci 
déterminèrent, en i253, llumbert V, sire de Beaujen , et 
Marguerite de Baugé» sa démine ^ à céder en aumônes à 
Tabbé d'Ainajy tous leurs droits , depuis la rue Saint-Ni- 
eolas jusqu'à la queue d'Ain ay, à condition que l'abbé ne 
pourrait faire construire sur le Rhône , à la queue d'Ainay, 
qu'un seul moulin pour son usage , et que s'il s'en établis- 
sait d'autres, le droit serait dû au seigneur • V»hhé d'Ainay 
donna au sire de Beau jeu et à sa iewm, pour le prix 4« 
cette cession, 10 sols forts 4b tentm, à praii^ra par ti§ê 
possessiopis & ttontanay, 
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Etienne 9 abbé de Clany, associa, par on traité daté da 

mois de mai i236, Humberl V, sire de Beaujeu, & la sei- 
gneurie de Tlioissey, suivant l'usage que la nécessite avait 
introduit , de donner l'avouerie ou garde des possessions 
des ecclésiastiqoes au. seigneur le plus puissant du pays. 
Humbert Y reconnut dans ce traité que l'abbé de Cluny 
lui avait donné la moitié des fonds, fie&, hommes et droits 
de fustice qu'il avait à Thoisscy. 11 fut convenu que chacun 
d'eux y aurait un bailli ; que si l'un ou l'autre y construi- 
sait une forteresse ou y faisait quelqu'acquisition , cette 
forteresse et ces acquisitions deviendraient communes , si 
l'autre payait la moitié de leur prix dans le laps de cinq 
ans après. L'abbé de Cluny se réserva les dîmes et les droits 
spirituels de l'église si on en bâtissait une. (BiêL Clun,, 
page i5o8; Guichenon, Histoire manttse. de Damées, 

« 

page io5. ) 

Thomas , comte de Savoie , mourut à Aoste , le 20 jan- 
vier 1235. Il n'avait point eu d'enfans de Béatrix de Genève, 
fa première femme, dont on doit placer la mort avant 
1310. Il en eut quinse de Marguerite de Fancigny, sa se- 
conde femme. Ces quinze enfans vécurent tous long- temps, 
excepté le second qui fut tué jeune dans un combat. Gni- 
cheuon donne leur vie, pages de 255 à 265, dans V Histoire 
de Savoie. Je ne peux me dispenser 4e faire des remarcj^ues 
sur quelques dates. 

Guichenon dit qa'Amé, l'atné de ses enfans, naquit l'aii 
1197. 

Humbert, le second , fut tué en i2a3, dans un combat 

BXk Hongrie , où il avait mené des troupes. 

Guillaume , le cinquième , fat élu évoque de Valence en 
1224* 

Anié , le sixième , fut chartreux , puis évêque de Maqi-r 
rienne en laao. 

Marguerite de Savoie « la dixième, se maria le premier 
jour de juin iai8* 
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Bonfface de Savoîe, le otizîènie, fat ctinrtreux, pub 

tîve(|uc de lidley et prieur de Nanlua en 1254. 

Béalrix de Savoie, la douzième, fut mariée en 1220. 

Il me parait diûlcilc de concilier toutes ces dates entre 
elles. 

Plusieurs des qninze enfans de Marguerite de FancSgny 
seront nommés dans l'histoire du déparlement sur lequel 
ils ont exercé une grande influence , savoir : Thomas , 

comte de Maurienne; Boniface, qui fut prieur de Nantiia ; 
Pierre et Philippe, qui furent successivement comtes de 
Savoie après Amé IV, leur frère aîné. 

De Tournes dit, dans la Chronique de Savoie, que sous 
le règne de Thomas « comte de Savoie» il y eut , dans les 
Alpes et dans la Savoie , un si horrible tremblement de 
terre, que cinq nulle personnes périrent dans ce désastre. 

Thomas, comte de Savoie, eut des guerres à soutenir 
contre plusieurs villes du Piémont ; il ne les soumit qu'im- 
parfaitement* 

ARTICLE T. 

ia56 à 1239. — Etienne II , cinquième sire de Villars, 
succède à Etienne , dernier sire de Thoire. — ente 
faite par te eire de Monttuei à Vaithi de Vlle-Barée; 
emjrrufU eontidéra/bU fait far te même au même. ^ 
Testament du nre de Monttuei. Guerre pour droits 
dejuetiee entre faééé de Toumus ei U Hre de Bougé 
qui en paie les frais, 

Amé IV, comte de Savoie, qui succéda à Thomas, son 
père , fut occupé pendant tout son règne à des guerres en 
Italie ; il fat un des lieutenans de Pemperear Frédéric II; 
il eut encore une guerre à soutenir contre les peuples da 
Valais. Aucun des événemens de sa vie n'est relatif au dé* 
parlement. 

Etienne^ premier sire de Tiioirc-Yillars > mourut en 
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1235. Il eut beaucoup de démêlés avec ses voisins. Il se 
peut que la réunion des sireries de Thoire et de Villars ait 
excité leur jalousie^ et, en même temps, que se sentant 
plus fort que ses prédécesseurs, il ait gardé moins do mé- 
nagement avec ceux qui empiétaient sur ses droits. Nous 
manquons de documens pour apprécier avec justesse la 
conduite de ces seigneurs. 

£tienne II, fils du premier sire de Thoirc-Yillars, était 
eu Italie au service de l'empereur Frédéric II, lorsqu'il 
apprit la mort de son père. Il était au camp devant Cré- 
inonne , que l'empereur assiégeait. Etienne II, avant de 
le quitter , renouvela l'hommage pour les terres et autres 
objets que son aïeul avait pris en fief de l'empereur. Doré- 
navant , je ne donnerai plus aux sires de Thoire-Villars que 
le nom de sires de Villars qui leur est resté. Les deux sei- 
gneurs qui étaient les plus puissans dans le département , 
le comte de Savoie et le sire de Villars , étaient alors au 
service de Frédéric II , empereur d'Allemagne. 

Un seigneur, nommé Vuarascon , s'était fait religieux dans l'ab- 
baye du Miroir. II céda à celte abbaye les terres et les hommes 
qu'il possédait dans la seigneurie d'Âmé II , sire de Goligny-le- 
Vieux. Celui-ci , qui était le seigneur suzerain de Vuarascon , s'em^ 
para de ces terres et de ces hommes; l'ahbé du Miroir les réclama 
et négocia avec le seigneur de Coligny qui les lui rendit en 1235, 
moyennant 10 livres stevcnans. (Dubouchct. ) Amé II avait raison ; 
cette donation le privait du service militaire d'un vassal. Collet dit 
(page 390) que ces librœ stephanienses étaient des monnaies qui 
étaient fabriquées à Lyon par ordre du chapitre, et qui portaient 
l'efligie de saiut Etienne , patron de l'église de Lyon ; elles avaient 
cours dans les pays voisins. Collet affirme que , par suite du droit 
de battre monnaie ; accordé par les empereurs aux églises de Lyon , 
de Genève, et à d'autres, les livres impériales, viennoises, ste* 
venans , genevoises, étaient des mêmes poids, litre et valeur, com- 
posées d'une pièce d'or prise fictivement pour unité et représentée 
par 20 pièces d'argent appelées sols; ceux-ci étaient divisés en 12 
deniers de cuivre, il a eu tort de dire que leurs poids , titre et va- 
leur , étaieut toujours les mêmes; cela variait au contraire très- 
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souvent. Il dit qwc le nom de fîorin venail de la belle monnaie d'or 
que U ville de Florence fit fabriquer dans le temps de sa pruspéi ité. 

En avril 12355 Hombert, sire de Moolliiel, vendit à 

l'abbé de Pile-Barbe et à son église une partie de ce qu'il 
avait au prieuré , église et village de Rillieu , avec le droit 
de pêche d'un hotnine au lac des £chets , au prix ds loo 
livres fortes. Ce seigneur devait 1 1 ,000 sols à l'abbaye de 
rUe-Barbe ; il lui céda 9 au mois de mai suivant , et pour 
le temps de cinq années» la jouissance des propriétés et 
droits suivans : Tout ce qu'il avait an marais des Echets « 
le mas de Latiden situé à Miribel , ce qu'il avait dans la 
paroisse de Satlioiiay, ses prés, vignes , un moulin avec ses 
battoirs situé à Montluel» les vignes qu'il avait à Fieyiiost. le 
droit de ban du vin p au mois d'août 9 dans la ville de ft&ontn 
lael » le droit de quart dans les vignes de Mootluel » des servis 
et rentes à Blontluel estimés 5o livres fortes, annuellement ; 
plus, le droit de cartelage, évalué 16 ânécs de blë, et le droit 
de maréchaussée , cslinié 4 ànées de bld. Plusieurs témoins 
de cet acte promirent d'aller demeurer en ôlages a Lyon , à 
la requête de Fabbé de TIle-Barbe , en cas de contravention 
à cet •engagement 9 et de n*en itouger que la satisfactioo 
de ce tort ne lui eût été entièrement faite, Guichcnon a 
nommé plusieurs des témoins du premier de ces actes 9 
savoir: Guy de Bayes, Hugonin de Cl.alamont, Bcrard de 
Loycs, Fouques de Moison , Bcrlio du iMontclier, G, de 
Satbonay» Uumbcrt du Mootelicr, Guy d'£ciiaz, Pierre de 
LoyeS} damoiseau, Guy d'Acre» damoiseau > Hugues de Mit 
vros» L. de Raffiole» Aimé de Raffole» Jean de la Porte ^ 
Hugues de Beynost et antres. (Mâsures dé VlU^Barhet 
page 148; Guichenon , page 273 , Bresse.) 

Le Laboureur dît que le droit de mar^'cliauss^e se levait eur les 
bêles servant au labourage ^ à raison d'uo bicliet par téie. Gacon 
croit que ce droit était dA pour le pâturage que le seigoeor four- 
nissait daus ses brotteaiix ou autres lieux incultes. Il y avait un 
aotrs droit de maréchaussée c|ue les seigneurs levaienl sur leurs 
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h^mniea; c'était one certaine quantité d'avoine oa de foin poar la 
noarriture de leurs cheTaux. Guichenoo, dans son Histoire de 
Bretse, ne nomme aucune famille qui ait possédé lea aeignenriea 
de Sathonajr, de Lojes , du Montelier et de Miévros, ec qni ail en 
m^me lempa porté le nom de ces villagea.^ Les lémoina nomroéi 
dans le premier des deux actea ci-deasus extraiia, n'étaient peut» 
être qne des liabitans de cliacnn des Tlllagea , probablement noblea, 
au moloa franca on librea; Il ae peut qu'alors, dana ttmtea les 
clasaes , lea membrea dea famiilea ne fnaaent diatingnéa entr'ens 
qne par lemr nom de baptêmes dana lea actea publica» lia y |oi- 
gnaient le nom du lien de leur naiaaance , on celnï de leur réai* 
dence, oroettaol le nom ou aobriqnet parllcnlier A lenr famille* 

Celle cession du hanvin d'août, ou han du vin au mois 
d'aoïit , étail la cession du droit exclusif de vendre du vin 
pendant plusieurs jourB» à compter du i5 août. Des acleA 
postérieurs m'ont prouvé qu'alors les seigneurs s'élaient 
réservé, en plusieurs endroits » le droit ezcitiiiif de vendre 
du vin pendant eetle seconde quiniaine du mois d'août, et 
qu'alors la vente du vin se faisait immédiatement après la 
vendange; i'ai dû en conclure qu'alors les vendanges se 
faisaient ordinuircment pendant la première quinzaine du 
mois d'août. 

Humbertf sire de Montluel, voulut entrer dans l'ordre 
des Templiers ; il fit son testament le ao juillet laS^y^omme 
s'il eût du mourir peu après. L'abbé de l'Ue-Earbo y fut 
nommé son exécuteur testamentaire , et en fut le déposi- 
taire. Guichenon a inséré ce testament dans sa Hibliothè- 
que SéùusiciiJie , dont il forme la soixaulc^ncuvième pièce. 
£n voici les principales dispositions: 

« Moi , Hurobert , sire de Alontluel , voulant entrer 

dans la religion et milice du temple de Jérusalem (i) , |e 

(I) Il fallait donc , pour entrer dans Tordre des Templiers, re- 
noncer an monde comme ai on ae fût hât mciae dans l'ordre dea 
cbarireoi on dana tont antre ordre. 

Si, alors, cet ordre des cbevaliers du Temple eût été anaal cor^ 
rompa qu'an moment de sa desiractinn, en supposant que leè 
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veux faire mon testament naneupatiC. J'institue Aloyse, 
ma fille , héritière de sa dot qui est de 6,uoo sols viennois 
et de 10 livres et 5 sols de revenu , qui lui seront payés 
après ma mort , et je veux qu'elle s'en contente. » Il em- 
ploie ensuite la nicmc formule pour donner à ses trois 
autres niies, savoir: A Elisabeth, 120 sols vicnoois , 100 
sols de Genève 5 et 111 sols viennois de revenu; à M argue- 
rite > 100 marcs d'argent qu'il a assignés pour sa dot dans 
le Valromey» 1 1 1 sols viennois de revenu , et la moitié de 
tout ce qu'il a et doit avoir & Salnt-Hareel 9 tant en son 
nom qu'en celui de la mère de Marguerite ; à Mathie, 
100 livres viennoises cl les domaines et usages qu'il avait à • 
Montanay , au temps où il lui a constitué sa dot , plus 111 
«ois viennois de revenu et la moitié de ce qu'il a à Saint- 
Marcel f tant de son chef que de celui de la mère de lia- . 
thle (i). Il institue ensuite 9 pour son héritier univmelf 
Pierre 9 son fils 9 ft charge de payer ses dettes qu'il esHme^ 
i,5oo marcs d'argent (2). Il se réserve, jusqu'à sa mort, 
l'usufruit des dots de ses femmes (5) • Il donne deux pièces de 

I 

accusations faites contre enx aient été vraies, le sire de Montluel, 
p«re de cinq enfaoa doQt au moins qoaU'e étaient mariés , ne serait 
pas , sur ses deroiers joan» entré dans cet ordre; l'abbé de l'Ile- 
Barbe , qui avait sa confiance , s'y serait oppoaé. 

(1) Ces quatre filles sont de deux mères différentes; on Toitf 
dans Gatchenoo , qu'elles furent toutes mariées; j'ai cm entrevoir , 
CD esamioent arec soin les généalogies contenues dans son oovrage, 
que ce n'est qa'an XV^ siècle que l'usage de faire prêtres ou reli- 
gieuses les cadets et cadettes des familles nobles est devenu gé- \ 
néral. Cette faaie, inspirée par orgneili a été la perle d'un grand 
nombre d'anciennes familles. 

(2) Ce Pierre de Montloel n'est connu que par ce tesiament. Je 
ne pnia, en ce moment 9 évaluer ces 1,600 marcs d'argent, ni levr 
rapport avec la livre viennoise, qui était «Ion l'nnité monétaire 
principale du paj's , ni le rapport essct de U livre viennoise avec 
les deuréirs nsnelles. 

(3) On omeiiaii alors souvent » dans les aeles , les noms de fa- 
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terre à Tc'glise de rile-Rarhe, et fait des legs à d'aulres 
c^glises. Il confirme le droit du cri du vin [criagium vint) 
à la chapelle de Saint-Barlhélemy, à 3Iontluel (i) ; il donne 
i5 sols forts de revenu à la charit(5 de Montluel (2); il 
donne 10 sols à l'oeuvre du pont du Rliône (5). Il veut que 
la liberté que lui et ses prédécesseurs oui observée envers 
la itiaison delà Boisse, soit observée par ses successeurs (4). 

Oo ne nous a conservé qu'un très-petit nombre de renseignemens 
sur les mœurs des temps anciens ; pour suppléer à celte omission , 
je ferai souvent des extraits de lestamens et d'autres actes, lorsque 
leurs dispositions me feront connaître quelqu'usage aujourd'hui 
uubli<}. 

En 1236, Ilumbert V, sire de Beaujeu, et Tabbé de St- 
Rambert, transigèrent sur les dillerends qui étaient sur- 
mille des femmes ; on ne les nommait que par leur nom de baptême , 
par la lettre initiale de leur nom; dans ce testament, elles ne sont 
pas mt^me nommées par ce léger indice. 

(1) Celte chapelle est devenue plus tard Véglise paroissiale de 
Montluel , ou plutôt elle l'était déjà , car on appelait alors les églises 
des paroisses chapelles , et les prêtres qui les desserraient chape- 
lains i j'en donnerai bientôt des exemples. 

(2) Ce legs est la première indication de l'antiquité de l'hôpital 
de Montluel. Cette ville n'est pas nommée daus la relatiou de U 
translation du corps de saint Taurin , dont j'ai transcrit quelques 
lignes (année II58). Le château y est seulement nommé; mais 
l'existence d'un établissement de charité, en I23G, suppose l'exis- 
tence d'une ville assez peuplée , s'administrant elle-même , cl jouis- 
sant au moins d'une certaine liberté. 

(3) Ce pont était sur le territoire de l'empire, devait dépendre 
de la seigneurie de Miribel, et il avait dû être commencé, comme 
tant d'autres du même temps, par une association religieuse. 

(4) Dans tous les acies du XIIl" siècle, les communautés reli- 
gieuses sOnt désignées sous le nom de do mus , maisons; dès-lors 
cette concession était relative an prieuré de la Uoisse. 

On peut apprécier les sommes énoncées dans ce testament en 
se ser\aut d'une indication que j'ai donnée plus haut (année 1217;. 
Le sul reprcsenlerail 3 litres 3 quarts de froment et même 4 litre!». 
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venus cntr'eux au sujet du bourg Saint-Christophe, près 
de Mcximieux. Ils convinrent enlr'eux de partager tons les 
revenus, banvins, laods et ventes, et autres. Le sire de 
Beanjeu eut seul les droits de garde » les amendes et aatres 
droits de fustice et de seigneurie ; U convint de ne faire 
aucune imposition sur les habitans. Ils convinrent aussi que 
si le sire de Beau jeu y bâtissait une forteresse , elle serait 
commune; que le pré\ôt que le sire y établirait, promet- 
trait avec serment de percevoir fidèlement les revenus de 
cette paroisse , d'en payer la moitié à Tabbé et de ne pas 
traiter malicieusement les hommes de cette paroisse. 
L'abbé déclara dans l'acte qu'il demanderait justice «a 
sire de Beaujeu , si son prévôt vexait ces hommes. ( Titre 
de Baritaret, et Mantiscrit de M. Auirct, page 45 1. ) 

En 1236 , vivait N. de Chavaimes, vmmI do «ire de Beagé. Cette 
paroisse de Ghavannes est dans le canton de Pontdèranx. ' 

Lesirede Joinvilledit, As^ns Mémoire*, que JemdeDreàit dit 
de Braine*, comte de MAcod , ae fit aider par Josserand de Brandon 
et par le sire de Joioville, «on nevea, ponr chasser les Alleoiands 
qui abattaienl le Inonstier de MAcon. Gela arriva pen de tèmps 
avant la première croisade de Saint-Lonis. Il ne nomme point le 
chef de ces Allemands, et ne dit point la-canse de cette incursion. 
On voit, par ce fait, combien nons ignorons tons les événcmens 
qui ont troublé le département, et les pajw vobins. 

En 1236, Hugues et Josserand de Buenc, chevaliers, donnèrent 
an prieor de Nanina les dîmes da village de Romanèche, en pale* 
ment de la part que Guillaume de Buenc, religieux i Nantua, 
pouvait prétendre dans Thoiiic de leur père* Cela vient A l'appui 
de l'opinion de Collet , qui a fait un livre pour prouver que les 
dîmes étaient primitiveoieot l'impôt territorial dû I^gitimeoient sus 
souverains , et que, peu è peu, cet impôt fut cédé au clergé. 

Amëdée , seigneur de Cex , eut un dîiTérend avec Pévêque 
de Genève qui prétendait avoir la seignearie du villag^e e( 
des hommes de HoGns {yiità de Mainx), et les. droits qal 
en dépendaient. Amédée céda tous ses droits stnr cette sel» 

gncurie à l'évêque , moyennant 59 livres genevoises et 3 
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ûoU ; Béatrix, femme du seigneur de Gex , approuva cette 
cession qui fut faite le 20 avril i256. (Spon> tome II» 

page 54 ; Lévrier, tome T, page i4i' ) 

llaynald IV^ sire de Baugé, avait hérité d'ilugues» son 
frère 9 qui n'avait point laissé d*enfans et était mort avant 
l'année 1 937. Celte succession se composait de la seigneurie 
de Saint"Trivier-de- Courtes en Bresse, et des seigneuries 
de Cuisery et de Sagy , dans la Bresse châlonnaise. Ces deux 
dernières seigneuries relevaient du duché de Bourgogne. 

Kn 1237, les ofliciers de justice de l'abbé de Tournus 
commirent des actes de violence à Cuisery. Raynald , 
n*ayant pas reçu de l'abbé la satisfaction qu'il voulait avoir, 
entra à main armée sur le ter/itoire de Tournns , ravagea 
plusieurs villages et emmena des prisonniers et du butin. 
Berard, abbé de Tournus, fit mention de cette guerre, 
dans son Mémorial , dans les termes suivans : Anno DO" 
mini 1207, hahuinius (jiu rrani cimi H. de Balffinco. Cet 
abbé implora le secours, ou plutôt la médiation des sires 
de Beaujeu et de Brancion , qui déterminèrent le sire de 
Baugé à donner la liberté à tous les prisonniers qu'il avait 
faits , à ne rien exiger pour la dépense qu'ils lui avaient 
occasiouée , et à payer k l'abbé 5oo marcs d'argent en 
divers termes qui furent spécifiés dans l'acte. Le sire de 
Baugé promit en outre d'engager le duc de Bourgogne à 
ne demander aucune satisfaction ( à l'abbé de Tournus ) 
comme seigneur suzerain de Cuisery, à cause des violences 
que les gens de l'abbé y avaient commises. Ce traité fut 
garanti , du côté du sire de Beaugé , par quatre chevaliers 
et un damoiseau qui offrirent de se rendre en ôtages à 
Miicon , en cas d'inexécution de ces conventions. 

La mcme année, le sire de Baugé emprunta r>Go sols, 
monnaie de Mâcon, d'un riche bourgeois de Bellcvilie. 
L'évêque de Mâcon se rendit caution du sire, qui lui as* 
signa le château de Saint-Trtvier*de-Courles pour garantie 
de ce cautionnement, et qui s'obligea à lui en rendre 
■4 
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hommage pendant tout le temps que ce château resteràil 
engagé. ( Histoire de CeMaye de Taurnus, par Juénin , 
page 149; Preuvei, page i48;.Guîchenoa> Histoire de 

Bresse, page 54» ) 

Cette guerre, qui nuit par un arbitrage, fut la suite 
d'une de ces querelles que les gens de justice des seigneur» 
laisaieDt naître très-fréquemment. Trois siècles plus tard 
elle n'aurait été qu'un de ces procès pour droits et limites de 
justice » si fréquens entre les seigneurs et si onéreux pour 
eux , mais non pour leurs gens de iustice qui en vivaient. 
La dalc de l'emprunt de 36o sols fait par le sire de Baugé, 
fait présumer que cette somme fut employée dans le paie- 
ment que ce sire avait à faire à l'abbé de Tournus. 

En 1239, Hngaea dn Sali ayant en on éilTéreod avec lea char- 
treux de Seillon , le «Ire de Baagé et Amé de Colignj, aeigneur 
d'Andelot , furent noniniéfl arbitres pour les concilier. Ceaaeignma 
décidèrent qu'Huguea dtt Sais irait en personne demander pardon 
au prieur et aux religlenx de Seillon , des ininrea qu'il lenr avait 
faites, et qu'il leur donnerait « pour satisfaction, on joamal dn 
terre à CLevonnas. (Guicbenon, Brute, page 380.) 

ARTICLE TI» - 

1939 à 1945. — Suite d^extraiu de eharteê, — Ceman 

de la seconde moitié de Thoissey par fahhé de Ctunif 
au sire de Beaujcu. — Nomination de Philippe de 
Savoie à l* archevêché de Lyon, 

En {tiillet laSg, Tabbé de Cluny céda à Uumbert V, sire 
de Beau jeu 9 la moitié qu'il s'était réservée dans la ville àe 
Thoissey et ses dépendances y par suite du traité conclu 

entr'eux en 1 a35; L'abbé reçut en échange des propriétés 

situées dans le Beaujolais. Cet échange fit cesser les diffé- 
rends qui s'étaient élevés entre les olïiciers de justice de 
, l'«bbé et ceux du sire. Depuis ce traité , la châtcUeiiie de 
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Thoîsscy a fait partie de la scigncnrie de Dombcs (GuU 
clienon , Histoire manuscrite de Domhcs, page 107.) 

La iiicmc année, Ilumbert V, sire de Beaujcu , alla a 
Uetz (ou plutôt à Lyon) rejoindre les seignears qui s^ëtaient 
croisés pour secourir Baudouin XI 9 comte de Flandres 9 
son oncle, qui avait été élu empereur de Gonstantinople. 
Le pape Grégoire IX, en considération de cette pieuse 
résolution , ordonna à l'abbé de Bclleville et à un des 
supérieurs de Tordre de Saint-François de faire livrer au 
sire de Beaujeu tout l'argent qui serait donné par ceux des 
vassaux de ce seigneur qui se seraient croisés et auraient 
racheté leur vœu. Le sire de Beaujeu dut faire partie de la 
troupe de croisés qui , sous la conduite des ducs de Bour- 
gogne et de Bretagne , voulurent attaquer la ville de Gaza 
en Syrie. Plus heureux que le comte de Maçon , son voisin, 
le sire de Beaujeu revint de ce voyage. (Guichenon, His- 
toire manuscrite de Domhcs, page 255; Michaud» ifû* 
tcire des Croisades, livre XII. ) 

Au mois d'août ia4o« Alix de Vienne > veuve du comte 
de Blâcon, donna k Humbert Y» sire de Beaujeu, tous les 
fie& qu'elle avait au-delà de la $a6ne , à la part de l'em- 
pire. (Guichenon, Histoire manuscrite de Dombcs, 
page 25G. ) 

Guichenon n'a nommé aucun de ces fiefs qui durent 
arrondir cette principauté de Dombes que les sires de 
Beaujeu agrandissaient avec persévérance, à cause de 
l'indépendance absolue dont ils y jouissaient. 

En 1240, l'ahbé de Saint-Oyen, oa Saint-Claude, déclara que 
les habitans de Monistrol dont il était seigneur comme prieur de 
ce lieu , devaient à Albert de la Tour , aeigueur de Goligny<Ie-Neof, 
•STOir: Geox qui avaient de^ bœufs, deux quartaux d'avoine; ceux 
qui n'en avaient point , un qnarlal d'avoine ; mais H fut reconna 
qoe ceux qui habitaient audit Monistrol depuis Veau appelée Voyron 
. foaqo*à la seigneurie de Varey, près d' Ambronaji ne paieraient que 
• dis sols par feo. (Je crois qu'il j a là on« erreur 1 cette %m auilûi 
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lté plus forle que la précédent*. ( Archives de Saint'-âfauriee dtf 
Rémens, ) 

En 1240 f Barlhéltmj de Saint-Cyr éuil teigneor de le maison 
forte ou cliàteao de Longes , situé dans la paroisse de Sulignal. Ce 
château, qui était construit en briques, «sisie encore. Il J a des 
tours et des pans de mors qui sont d'une haute antiquité. Ce cliâ- 
teau est sîlué sur le bord d'un coteau et a une vue étendue du 
côté du nord et du sud-est. 

Ces conslrudions féodales étaient , dans la plaine du départe- 
ment, bûties presque toutes sur le mt^me p'an. On faisait une 
enceinte de murs de 150 pieds do cùic, un peu plus ou un peu 
moins carrée, selon la disposition du terrain. On bâtissait une tour 
ronde ou carrée à chaque angle de cette enceinte. Trois de ces tours 
étaient liées enlr'elles par des bjiiinens inoitis élevés , qui servaient 
de logement; la qualiitme tour n'était réunie à ses deux \(»isincs 
que par des murs épais ; l'un d'eux était pei cé pour recevoir la porte 
d'entrée. Tous les murs de ces tours et de cette enceinte avaient 
au moins quatre pieds d'épaisseur, souvent sis , et quelquefois huit 
pieds; un large fossé environnait cette forteresse, et un pont-levis , 
placé devant la porte, assurait la communication avec l'extérieur. 

En 1240, Payen , seigneur de Bnenc , donna à l'abbaje de Nantua 
le tiers des dîmes du village de Rignat. 

En 1240, vivait Garthélemy, seigneur de Matafclon | boQfg ap- 
pelé par les anciens historiens : Montafalon. 

Eu 1240, Etienne H, sire de Villars , eut de grands démêlés 
avec le prieur de Nantua; il fit rebâtir le chAteau de Brion qui, 
par sa situation, incommodait beaucoup les vassaux de ce prieur. 
Boniface de Savoie, un des frères d'Ame IV, possédait le prieuré 
depuis 1234 ; il en jouit jusqu'à l'année 1253. Elu à l'archev^cbé 
de Cantorbéry en I24I , il ne fut sacré à Lyon qu'en 1248 ; le pape 
l'y retint pour commander ses armées, et il n'alla prendre pos- 
session de son diocèse qu'en 1250. {QuiQÏicfkOfx , Histoire de Savoie ^ 
page 260.) 

En 1240, Rodolphe et Henri, fils apanagés de Guillaume II, 
comte de Genevois, eurent une guerre à soutenir contre le comte 
de Savoie, pour l'hommage de quelques châteaux dans le Chablaia. 
, Cette guerre ne fut pas heureuse pour eux: des arbitres les cou- 
• - damnèrent à payer 20,000 marcs d'argent, ou â céder à Pierre, 
frère du comte de Savoie, cinq «bAteaoz. Ils pfii:ent ce dernier parti* 
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(Lévrier, tome W, page 135; Guiclienon, Si^itt de Sonfoie ^ page 
281.) Gaicbeooa nomme eioeices chftteanit Le cBAicm de Genève, 
eéperé de celai de t*I1e, cens d'Arloc, de Baleis<»0| dee €lét et de 
Lengîns. Lévrier conteste reiactitode de cette liste. 

Agnès de Villars, veuve d'Etienuc , sire de Tboire-ViUarSy 
vivait encore en 12439 Guichenon cite unedonatioii 
qu'elle fit cette année-là aux moines de la Chassagne. 

Eo 1949 9 de Langes» chevalier, confirma une dona- 
tion qu'il avait faite aux chartreux de Portes, lorsqu'il alla 
faire le voyaj^c d'oiitrc-incr, au temps du voyage d'Hugues 
de Coligny dans les niênies pays. Il dit qu'il a fait celle 
donation entre les mains d'Etienne , de hienlicureuse mé- 
moire» alors prieur de Portes; Pierre» abbé de Saint- 
Rambert » met sou sceau à cette charte comme s'il eût été 
notaire on officier public » quoique P. de Langes y parle à 
la première personne. 

Dans celte cliarle , l'^licnnc est désigné par le mot Sl*^ 
abréviation de Stcpliano; Pierre, par l'initiale P, Or, 
saint Julienne ne quitta la chartreuse de Portes dont il était 
prieur qu*en laoa» pour devenir évêque de Die« Guichenon 
dit que Pierre était déjà abbé d^ Saint-Rambert en 1^47; 
cet acte recule jusqu'en 1 34^ la possession de cette dignité. 

Au mois d'avril 1 24 1 , Aymd'n de La Balmc fit une dona- 
tion aux chartreux de Portes. Il fit mettre à celte donation 
les sceaux de l'abbé de Saiiit-Uanibcrt et du chapelain de 
Rlgnat. Le chapelain d'Arandas fut aussi présent à cette 
donation. Alors les curés des paroisses étaient appelés 
chapelains» et servaient» comme officiers publics», de té* 
moins dans les actes qu'ils écrivaient quelquefois. Ces 
deux actes ont été écrits par un des frères de la chartreuse 
de Portes avec beaucoup de soin ; ils sont conservés 
dans les archives de la préfecture de Bourg. J'insérerai 
souvent dans ce recueil des extraits d'actes qui sont con- 
servés dans ces archives. Pour abréger l'indication ci- 
dessus ^ je la désignerai dorénavant par ces mots : Archives 
de i'Ain, 
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£n ia43> Etienne II, sire de Villan» renouvela en fa« 
veur de File-Barbe les cessions faites par son bean-père 
en tt86. 

En 1343 et 1244 > Josscrand et Guillaume du Saix con- 
firmèrent aux religieux de Scillon le droit de prendre du 
bois, tant vert que slc, pour leur chauMage, celui de leurs 
grangers, et pour la clôture de leurs fonds dans leurs bois 
de Seillon, Péronnasy Montagnat et Longcbamp. Ils leur 
donnèrent en outre le droit de pâturage dans leurs forêts' 
et terrains vagues pour leurs troupeaux. Josserand do Saix 
déclare dans cet acte qu'il avait fait celte donation avant 
d'aller à la guerre contre les Albigeois: Quando pcrrexi 
in terra Albigensium. (Guichenon, page 55o, Bresse») 

£n ia44» lê prieur de Gigny rédigea les conventions 
suivantes entre Amë II , sire de Coligny-le- Vieux , et Jean 
de Cuseau 9 son beau-frère. Celui-ci céda à Amé tout ce 
qu'il possédait à F'mria , et Amé tint quitte Jean de Cu- 
seau de 100 livres viennoises qui lui étaient ducs pour reste 
de la dot d'Alix de Cuseau, sa femme; plus , de 60 livres 
viennoises qui avaient été comptées à Hugues de Cuseau » 
père d'Alix et de Jean» comme cautionnement de partie 
de la dot d'Alix. 

Dans un siècle ofa la violence était la première de toutes 
les habitudes, on obligeait les maris à donner une caution 
pour la conservation de la dot de leurs femmes, pour em- 
pêcher qu'ils ne la dis<«ipassent et pour en assurer la res- 
titution 9 si cela devait avoir lieu. Cette caution était très- 
souvent personnelle ; elle se faisait par un certain nombre 
d*amis que le futur présentait comme garans ou répondans. 
Dans cet acte, cette caution est réelle » en ce qu'on a payé 
une somme au nom du futur; mais alors celle somme n*a 
pu garantir la conservation d'une somme pareille^ maiif 
celle de bijoux ou nippes d'une valeur égale. 

En 1246 , Amé II, sire de CoUgoj -le- Vieux, et Alix de Coseaof 
9à femihe, vendirent va prieur de la chartreuse de |i|ontinerlç «eç 
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qa*il« avaient acheté, en 1244, de Jeao de Catean, Cette vente fut 
laiie aa pris de IIO livres viennoises , pour terminer des différent 
snrvenas enlr*ens. Dans cet acte , les bb)ets rend os sont dédaréa 
être situés ia toid viUà de Fuinâ ei in. toto territorio Aê FonUurmmn ; 
on les vend avec les hommes , terres , prés » bois , moalina , usages » 
esaetionSy eld qui en dépendent. Les vendeurs remirent an prieur 
la charte de ri44« En onire , par un troisième aete écrit en Iran* 
çais , Jean p comte de Bourgogne et sire de Salins, se rendit caution 
en favenr des religieux de Montmerlci en promettant que lesdita 
Amé de. Goliguy et Jean de Cnsean les laltseraient {ooir des biens 
qu'ils venaient de leur vendre, ou que les 110 livres viennoises 
qu'ils avaient payées leur seraient rendues , si on leur reprenait 
CCS biens, (ces trois actes sont dans VBUioite dê* ùre» df CoUgnyt 
par Duboochet.) 

Les liens désignés sons le nom et de Foutarames , sont indiqués 
dans la Grande Carte du département , par Seguin 9*l*ua à un quart 
de lieue nord-est , Tautre é une demi-Uene nord-nord-est de cette 
chartreuse de Montnierlc. Ces deux noms sont romains. Dobouchet 
a appelé Vairia, dans sa Carte de la principal de CoHgny, la 
commune appelée au|ourd'hui Viriat, située à ui^e^roi-lieun au 
nord de la ville de Bourg. * 

Le mot latin viUa fut p rimlilTement employé pour désigner une 
maison isolée servant A l'esploitation agricole d'un terrain consi* 
dérable ; plus tard , tous les petits villages se donnèrent le nom dn^ 
vUls dès qu'ils furent clos de murs. Aujourd'hui , on refuse le nom 
de ville A des masses de bfttimens agglomérés coaianant une po« 
polation de 3jO0O habitant» 

Le pape Innocent IV viiity en décembre ia449 établir 
sa résideuee à Lyon. Il demeurait dans une forteresse ap- 
pelée Cloître de Saint- Just ; elle renfermait une belle église 
et de vastes logemens pour l'abbé de Saint- Just et pour 
le» chanoines f|ui vivaient avec liii^ Ce pape y tint un 
concile , qui commença le 26 juin ia45 el finit vingt jours 
après. (Colonia.) 

. Aimeri , archevêque de Lyon > déjà vieux et valëtudi« 
naire » résigna la même année son évêché entre les mains 
du pape 9 et se retira au monastère de Grandmont. Le pape 
donna i'arohevéché de Lyon à Philippe de Savoie , déjà 
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élu évêque de Valence, mais avec une dispense singulière ; 
car encore que Philippe n'eut pas même reçu les ordres 
sacrés, il lui conserva les revenus de Tcglisc de Valence 
avec ceux de rarchevêché de Lyon , de la prévôté de 
Bruges et de plusieurs antres grands bénéfices qu'il avait 
en Flandres et en Angleterre. Ce prince , bien fait de sa 
i>ersonne et fort instruit dans l'art de la guerre , comman- 
dait les troupes du pape et fut chargé de la garde du concile 
de Lyon. [Histoire ccclcsiastiqm de Flcury, tome XVÏI, 
page 296. ) Jusqu'alors le comte de Savoie et sa famille 
avaient été alliés de l'empereur Frédéric II , ennemi du 
pape. L'intérêt détermina probablement les deux frères de 
ce comte 9 Philippe et Boniface, à accepter les dignités que 
le pape leur oflTrait. Celte nomination de Philippe de Sa- 
voie à l'archcvCché de Lyon a eu une grande inllucnce sur 
les alFaircs du dépai lenient. Le pape Innocent IV séjourna 
à Lyon jusqu'en i25i; Je ne parierai de ses actes que 
lorsqu'ils seront relatils à noire pays» 

Eo 1245, Jean, comte de Bourgogne, déclara qoe la garde de 
la seigneurie de Sélignat (ce lieu, appelé anciennement Val de 
Saint -Martin, était devenu une chartreuse) ne lui avait jamais 
appartenu. ( Gulchenon , Bresse , page 108. ) 

Guillaume IV, dernier comte de MAcon, était mort en 1217; 
Gérard, son fils; était mort avant lui, laissant une fille unique 
appelée Alix. Elle apporta le comté de MAcofi A Jean de Dreux , 
surnommé de Braine, qui mourut en 1239. Alix, sa veuve, n^ajraiit 
point d'enfans, vendit le comté de Màcoo, en 1245 , à Louis IX » 
roi de France, moyennant 10,000 livres compunt et |,000 livres 
de renie. Dès lors les querelles et les rivalités entre les posses- 
seurs du comté de Micon et les sires de Baugé finirent par suite 
de la grande puissance du voisin que la comtesse de Mâcon avait 
duniié oti sire de Baugé. 

En 1245, lioiiiljce de Savoie . prieur de Nantua, acheta les dîmes 
delà paroisse de Napl, d'IIatnbert, seigneur de ce village, moyen- 
nant 24 livres genevoises et uoe robe de 2d Aorius pour sa femme. 
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ARTICLE yiU 

Statuts donnés en 12/17 nom du pape Innocent 1^, 
aux chanaineê du chapitre de Bcltey, Sentence 
arIntraU rendue en i^ifi entre le sire de Viilarê et te 
prieur de Nantua, — Mort des sires de Beavjeu et de 
Baugé dans ta première croisade entreprise par saint 
Louis. 

En 1247, Renand IV, tire de Baagé , eat un diSSrend avec Tabbé 
de Tonrnus, au aujet d'un étang que ce seigneur avait fait faire & 
Cbcvroiix. L'abbé prétendait que cet étang nuisait à ses propriétés ; 
le sire de Baugé avait 1 eu outre, fait opérer des saisies sur les biens 
de l'abbaye pour recouvrer 500 livres mâconnaiscs qu'AIcxandrine 
lie Vienne, sa mère, avait prêtées à l'abbé de Tournus. Le seigneur 
de Brancion (en Mâconnais ) fut choisi pour arbitre de ce difTérendj 
par suite de sa dérision, les objets saisis furent rendus à l'ahbaye 
de ïouruus, ijui proniil de payer à Renaud IV les 500 livres qu'elle 
lui devait, et le sire de Baugé promit de céder à l'abbaye le prieuré 
de Buellas que sa mère avait donné à ce monastère. (Juéniui Preuves 
de l'Histoire de Tournus , page 200.) 

Ce prieuré de Buellas avait été, en 1135, donné h celle abbaye 
par l'arclicvt^qiic de Lyon. Comment élait-il passé entre les mains 
des sires de Baugé ? Je fais celle remarque : les ecclésiasliques ne 
cédaient des [>ro[)rlétés que lorscju'on les leur prenait, ce qui élait 
assez fré(pient à celle é|)oque. Cet acle indique à peu près la date du 
décès d'Aiexundrine de Vienne, \euvc d'Ulrich IV, sire de Baugé; 
elle élait comtesse de Bourg. Far suile de sou décès, arrivé entre 
1240 et 1247, celte ville dut rentrer aous l'obéissance immédiate 
du sire de Baugé. 

. £n 1347» t^^^ Hugues 9 cardinal de Sainte-Sabine* 
donna, au nom du pape Innocent IV, qui résidait alors à 

Lyon , des statuts ou règles de conduite aux réligicux ou 
chanoines qui composaient alors le chapitre de rcvGché 
de Bclley. Ces clianoines suivaient lu règle de saint Aur 
gustiu. J'ai consoUé deux versions de cette règle > Tune 
jljdprifflée en i58$ è Ufuitoae» l'autre en iGq9 à 
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elles cUirèrcnt cnliVUcs et avrc les slatuls donnes aux 
chanoines de BcUey par le cardinal de Suinte-Sabine. J'ai 
extrait de ce9 derniers statuts quelques notes » dont plu- 
sieurs sont relatives aux usa^ du pays. La copie de ces 
derniers est dans les archives de la préfecture de Bourg ; 
elle a élc faite au XVII* siècle. 

Les chanoines étaient appelés aux premières prières de 
la nuit par le son de l'horloge : Audilo in nocte pHmo 
signo horotogiù Ils étaient aussi avertis du commenceiiient 
des autres offices par le son de la cloche* < 

Le sacristain était chargé» entr'antrcs choses, d'entre* 
tenir devant les autels des lampes dont qu( hjues-unes de- 
raient brûler perpétuellement, de fournir des cierges pour 
les autels et les cérémonies des oiTices, de fournir les chaii> 
délies nécessaires pour le service du elinpitre » et de faire 
réparer les livres pour Féglise » les faire relier» recouvrir el 
garnir de clefs et de fermoirs* Les vêtemens de chaque 
chanoine coûtaient 3o sols forts par an ; ils se composaient 
de chemise , tuniques , grande el petite , pelisse , fourrures » 
et d'une cape noire avec capuchon , qui descendait jus- 
qu'aux chevilles. Je croîs que plusieurs pièces de ce vête- 
ment n'étaient pas comprises dans le prix ci-dessus» Les 
malades avaient la permission de se promener dans un verf 
ger^ in vindario ; ce mot est nommé une seconde fois daua 
ees statuts; il n'y est point parlé de jardins. L'inlirmier de- 
vait fournir aux malades les épiceries , les médecine'* , les 
amandes et les potages. J'ai traduit liltcralemcnl : Infir-- 
marins tenctur providere infirmis in speciehns, in me* 
dieiniêg amygdatU et in putmeniiéus. Le premier et le 
quatrième de ces mots doivent avoir un autre sens. 

Le procureur devait fournir la maison du chapitre , de 
pain, de vin et d'autres provisions dont le détail est omis 
dans les statuts. Il fournissait le bois et la paille pour l'in- 
lirmerie, des coussins ou oreillers, des draps ^ de la laine 
peur les^ lits j àeê matelas et autres objets* • • 
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Lo prieur du clmpilre en était lo premier dignitaire ; il 
pouvait avoir trois clievaux; le procureur, un seul. Il était 
défendu aux chanuines d'en posséder^ à moins d'en avoir ob- 
tenu de révêqne une permission particulière, li n'est fait 
mention , dans ces statuts 9 d'aucune espèce de voitures ; en 
effet, l'usage en était encore Inconnu. Le procureur» on 
son délégué , était tenu de recevoir avec amitié les hôtes, 
scion leur rang; si un clianoine , voyageant à clicval avec 
permission de l'évcque, était revenu en compagnie d'autres 
voyageura honnêtes , ils étaient reçus et défrayés» ainsi que 
leurs chevaux» aux frais de la communauté. Les parens et 
amis des chanoines pouvaient les visiter une fois on deux 
au plus par an ; ils recevaient alors l'hospitalité. Il parait 
qu'on admettait de trés-feunes gens et même des enfans au 
nombre des chanoines; car les statuts en désignent une 
classe sous le nom de ininuti; ils étaient, ainsi que les 
malades et les voyageurs, dispensés du silence et des jeûnes 
fréqaens auxquels les chanoines étaient astreints. Tous vl*> 
valent en commun et couchaient dans des dortoirs. Il leur 
était défendu d'outre-passer les portes des bâtimens de l'é- 
▼êchc et de sortir sans permission. Ces bâtimens avaient 
quatre portes et les peines, pour la transgression de celle 
défense, étaient ditféreutcs pour chacune de ces portes. Il 
n'était permis qu'an procureur de fréquenter les foires et les 
marchés. Tout commerce » tout trafic » toute administration 
de biens, étaient interdits à ces chanoines. Les faulescontre 
cette règle étaient divisées en quatre classes; les peines 
étaient la discipline et le jeûne au pain et à l'eau pendant 
un nombre de jours, croissant en raison de la gravité des 
fautes ; le repentir des coupables leur méritait une dimi- 
nution de peine. Ceux qui avaient commis une des fautes 
classées parmi les pins graves, étaient dépouillés de leurs 
v^temcns , revêtus d'hal^its séculiers , exclus du chapitre i 
et mis h la porte du couvent. Une partie de la fournée des 
^hauoiuc:» V.t^it cm|)lo^ée k la prjcrc cl à l'iUjâiâluucc au^ 



220 KECHERCUE9 BISTORIQtES 

ofliccfl* Les stalats ne s*expltqaciil pas sur remploi du reale 
de la journée , ni sur les moyens employés pour donner 
aux chanoines rinstruction nécessaire pour lire et cbanCer 

leurs oflîces. 

Etienne H , sire de Villars , avait fait réparer (i) et for* 
tificr le cliûteau de Brionj situé à une demi-lieue à l'ouest 
du lac de Nantua. Le prieur de l*abbaye de Nantua qui , 
alors» était Boniface de Sayoie » archevêque de Canlorbéry» 
prit ombrage de cette construction et , prétendant qu'elle 
était une contravention aux traités précédemment faits ' 
entre lui et le sire de Villars. s'opposa à cet ouvrage. Il y 
eut entre lui et le sire de Villars, en i^'i^i , un compromis 
dont l'objet était non seulement le château de Brion, mais 
en outre le droit de garde de la ville de Nantua, et d'autres 
prétentions moins importantes* Ce premier compromis ne 
fut pas exécuté ; ils en firent» eh 12 (G , un second qui ne 
le fut pas davantage. Leurs amis communs leur en firent 
faire un troisième en 124S. Voici réuumératiou des pré* 
tentions des parties : 

Le sire de Villars disait que la garde de la ville de Nantua 
lui appartenait, et qu'en conséquence, il avait le droit 
d'envoyer , pendant les jours des trois foires de cette ville (2) 
et pendant les jours de marché , un châtelain au nom et 
par le commandement duquel tous les cris pul)lics dcvaii nt 
être faits; que ce châtelain devait avoir, ces jours-là , le 
droit d'informer de tous les délits et crimes qui s'y coin" 
mettraient ; que le tiers des amendes auxquelles son cbâte* 
lain condamnerait dans ses jugemens, lui appartenait » et 

(f) Il résulte des deas pasiages de ce teste relslifs «il ebftleait 
de Brion, et d'une charte d'affranchissement dont Je ferai mention 
plus loin , que les sires de Tboire posfidaleat ce chflieau an moins 
depois Tan II80. 

(2) Les qq,atre anciennes foires de la ville de Nantua sont : te 
samedi avant Qoasimodo, le samedi avaql la Saiut-Jcau>Baptisu , 
^ 29 aofti et le 27 novembre» 
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qa'il avait le droit de faire exécuter ses iiigemens aux 
fourches du Uolard» près le pont du Port. Il disait qu'au 
préjudice de ces droits» les religieux du prieuré avaient 

abattu ( 1 ) les fourches du Molard et battu ses gens ; il deman- 
dait 1 ,5oo inaics d'argent pour réparation de ce dommage. 

Il disait que It's liabitans de ISanliia étaient tenus de lui 
fournir, ainsi qu'à ses domestiques» du pain et du vin toutes 
les Ibis qu'il entrait dans cette ville et qu'il y séjournait ; 
qu'aux jours de fête» le prieur de Mantua devait lui fournir» 
ainsi qu'à ceux de sa suite , de la vaisselle » des verres et du 
vin à leur discrétion ; que lorsqu'il allait à la guet rc pour 
le comte de Bourgogne (2) , le prieur devait lui fournir un 
mulet avec la garniture et couverture ; que les habitans de 
Nantua devaient le suivre armés, et à leurs propres dépens» 
jusqu'au Hont-de-Joux et jusqu'à la rivière d'Ain ; que les 
entrailles » la tête et la peau de tous les ours qu'on tuait ou 
prenait sur le territoire de Nantua lui appartenaient ; que 
le prieur de Nantua lui devait toutes les années une obole 
d'or, et que ce droit n'avait pas été payé depuis trente ans; 
qu'au préjudice de ses défenses , les gens dépendans du 
prieuré avaient fait clore la ville de Nantua de murailles ; 
il évaluait à dix mille marcs d'argent, le dommage que cet 
ouvrage lui causait ; que le prieur exigeait une taille des 
habitans de Saint-Martiu-du-Fresne , quoiqu'ils fussent 
sous la garde et protection dudit seigneur, moyennant 40 
gros, monnaie de Genevois. Le sire de Villars demandait 
.que le prieur rendit ce qu'il avait indûment exigé d'eux» 

• 

(1) Les religieux de ce prieuré faisaient donc la guerre en per- 
sonne ? Ils se conformaient à l'usage du temps ; les évèques et 
archevêques allaient alors à la guerre i ils étaient excusés par la 
nécessité de se défendre. 

(2) Le sire de Villars, en disant qu'il devait aller à la guerre pour 
le cosite de Bourgogne « Uiassit entrevoir qu'il était vassal de ce 
comte I au moins pour quelques fiefs* 



^29 BBCÛBftCllES HISTORIQUES 

ce qu'il estimait i oo marcs d'argent ; qu'il lui était dû pour 
le droit de garde & Echallon 40 deniers genevois , aotant au 
village de NeyroUes et d'Asset» & Port» Alleyria et aa Poicat « 

5o deniers; que le prieur lai devait tous les ans i5 quintaux • 
de froment; qu'il lui usurpait le moulin de Gravières sous- 
Mornay et la terre de LoUias , quoique le tout fût du licf de 
ïiioire. 

A toutes ces demandes , le prieur de Kantua répondait ea 
niant presque tous les droits prétendus par le sire de Viilars; 
il reconnaissait seulement que les liabkans de Saint^Hartiii- 

du-Frcsnc devaient annuellement les deniers gros , et 
lui, prieur, i5 quarlaux de froment annuellement; il 
soutenait que ses religieux avaient usé de leurs droits eu 
abattant les fourches du Molard, parce que ce lieu était 
de leur fief et non de celui du sire. Hais de son côté le prieur 
se plaignait de ce que, pendant une trêve conclue entr*etis* 
le sire de Tlioire avait fait construire nn château au lien - 
appelé Brion; il en demandait la démolition, et en outre 
i,5oo marcs d'argent pour indemnité du dommage que ce 
château lut avait occasioné. Que le sire empêchait les gens 
du prieuré de pêcher dans le ruisseau qui sort du iac^ qu'il 
les y faisait jeter, et leur faisait beaucoup d'antres insultes» 
quoique la pêche de ce ruisseau appartint au prieur; qu'il " 
s'était emparé de plusieurs chemins dans les territoires de 
Port et de Saint-Martin; qu'il usurpait la justice du lien 
appelé le Molard, quoiqu'elle fût dépendante du prieuré de 
Nantua; qu'Etienne , sire de Thoire et de Villars, son père, 
après avoir détruit le village d'JSchallon qui appartenait au 
prieuré 9 était venu assiéger et prendre le château de Nan> 
tua 9 et qu'il y avait fait un dommage estimé 1 700 marcs 
d'argent ; que ses gens» sous la conduite de Bernard de 
Chauibut, l'un de ses capitaines avaient pillé et ruiné 

(l) Ce fut eo 1280, cotiire finmbcrt d« Momay, alors prieur de 
Naniaa. > 
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le Village de Port , l'avaient rendu inliabîté et avaient démoli 
le ponl; que, quoique le dernier sire de Thoire-Villars eut 
engagé au prieur de Nantua tous les droits et redevances 
qui lui étaient dus dans cet le ville , moyeniiaut 200 marcs 
d'argent, et qu'il eût promis de ne faire aucun déplaisir an 
prieur ou- à ses sujets 9 et do n'y exiger ces droits que 
lorsqu'il aurait rendu le prix de l'engagement > cependant 
il aurait causé des pertes et dommages an prieuré de 
Nanliia pour une valeur île plut» de 2,000 uiarcs d'argent , 
et qu^eu outre il avait brillé la ville de Nantua et tous les 
titres et oruemens de l*église (1) ; qu'Hunibert, sire de 
Thoire, son prédécesseur, avait aussi pillé la ville de Nantua 
et le. village de Neyrolles, et détruit le village de Port. Le 
prieur demandait au sire de Villars le paiement de tous 
ces dommages faits par son père et son aleùl ; il demandait 
aussi la démolition du ciiateau de Montréal, qu'il prétendait 
avoir été bâti par le sire de Villars eu grande partie sur un 
terrain dépendant du fief de Nantua. Eiifiu, il disait que le 
seigneur de Gex, allié du sire de Villars , avait saccagé et 
ruiné les villages de Montanges et de Champfromier; 

Le sire de Villars. répliqua aux demandes du prieur, que 
les procédés de son père , d*Hunibert de Thoire et du 
seigneur de Cex avaient eu des causes légitimes; qu'au 
sujet du cliuteau de Brion , sa construction n'était pas un 
ouvrage nouveau, parce qu'il n'avait fait que refaire le vieux 
château que ses prédécesseurs avaient fait bâtir au même 
endroit, il y avait plus de soixante an». (Voir plus haut la 
première note de la page S20. ) 

. Les quatre arbitres nommés par le sire et le prieur, 
étaient le cardinal de Sainte - Sabine , rarchevêquc de 
Vienne , Amé , comte de Savoie , et Philippe de Savoie > 

(0) Le prieur es^gérait; si le sire île Vlllsrs avait brûlé Ions ses 
titres, comment saarsit>oii rhistoire de l'abbaye de Naotna» k corn* 
■leacer par ane partie de la Ugeode de saint Amaod ? 
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archevêque de Lyon. Les arbitres ne purent convenir d'un 
liea de réunion , et ils remirent la décision de ce déaiêlé 
à l'archevêque de Lyon qui 9 par une sentence rendue 
& Lyon à la fin du mois d'octobre 1248 , condamna le 
prieur de Nantua à payer au sire de Villars, tous les ans 
au grenier de Nantua, i5 quartaux de froment, ctjà lui 
laisser lever annuellement 40 deniers genevois snr le vil- 
lage de Saiut-JUartin-du-Fresue, et il les débouta respec- 
tivement du surplus de leurs prétentions. 

J'ai copié presque textuellement les détails de ces dé* ^ 
mêlés et de ce jugement dans Guichenon (Histoirû du ^ 
Bugey, page 3i8.) Quoiqu'il n'indique pas en marge, 
comme à son ordinaire, les actes dont il s'est servi pour 1 
rédiger cet article de son ouvrage, il a dù trouver tous ces 1 
faits dans le préambule du jugement prononcé par Tarclie- 
vêque de Lyon. Je crois que Guichenon a omis de copier 
une grande partie de ce jugement qui fut très-avantageux ^ 
au prieur de Nantua, car il affranchit son monastère de 
presque toutes les redevances que le sire de Yillars récla- 
mait. 

La composition de ce tribunal était au moins singulière. 
Une des deux parties dissidentes était un archevêque, et» 
des quatre arbitres» un seul était laïque» encore était-il le 
frère de l'archevêque soumis h l'arbitrage ; les trois autres 
arbitres étaient un cardinal et deux archevêques, dont l'un 
était frère de celui sur lequel il rendit son jugement. 

Si llumbcrt de Mornay, prieur de Nanlua , qui avait 
supporté tous les ravages dont son successeur se plaignait» 
n'avait pas eu quelques torts, on aurait adjugé quelques 
dédommagemens à Boniface de Savoie. 

Etienne II» sire de Villars» mourut peu de temps après 
cette sentence arbitrale. Il laissa cinq enfans sous la tutelle 
de Béatrixde Faucigny, leur mère ; elle était sœur d'Agnès, 
épouse de Pierre de Savoie. 

llumbcrt IXI» fils ainé du dernier sire de ViUars» lui 
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isnccéda; Henri, son frère cadet, fut seigneur de Trëvoax 
et de Bou ligneux, abbé de LachaBsagDC, et devint arche- 
vêqae de Lyon. 

Humbert sire de Beanjea, se croisa en 1248 , et ac* 
compagna Saint-Lonis» roî de France, dans son expédition 
en Ejçyple ; il fut un des huit preux qui furent choisis pour 
aller faire le coup de lance contre les plus braves Sarrasins; 
il délivra de leurs mains , Gautbier, de la maison de Châ- 
tillon. 11 mourut de maladie» en isSo, à Damiette. Goj* 
chard VII , son lils ainé , lui snecéda* 

GoichekiOD dit, page 80 ( article de Naiitua), que le prieur de 
ce monastère fit en aorte que Béatris de tienève , sa mère , renonça , 
en faveur de ce prieuré, à tons les droits que les comtes de Ge- 
nCTOis avalent sur les moutagnes près de Nantua; cet acte, dii-il , 
fnt fait à Plerre-Châtel eu 1248. Il y a là une erreur; la mère de 
Boniface de Savoie, prieur de Nantua , était Marguerite de Fau- 
cignji il ne fait point meotioo de ce fait dans son Histoire de Savoie. 

En ia49 9 Bonifoce de Savoie, prieur de Nantua , qui , 
quoiqu'il fût nommé archevêque de Cantorbéry dès Tannée 
1245 , résida à Lyon jusqu'en laSo , fit refaire les murailles 
de la ville de Nautua ; il leva, pour subvenir à celte dé- 
pense , une taxe sur tous les prieurs de son prieuré de 
Nantua. (Guicbenon, page 180, article de Nantua.) 

£n ia49» Seguin» évêqu^ de Mâcon, transigea avec 
Renaud IV, sire de Baugé , qui avait commis quelques in- 
fractions aux traités de paix conclus entre leurs prédéces- 
seurs. Par celle transaction , qui fut faite à Lyon , le sire 
de Bau^é promit de faire rendre à i'évêque tout ce qui avait 
été pris sur lui, de lui payer 800 livres pour let dommages 
qu'on lui avait faits 9 et de lui délaisser (est-ce céder ou 
restituer?) le cbÀteau de Romenay, et que, jusqu'à ce 
qu'il eût satisfait, il remettait son château de Saint- 
Trivier en dépôt entre les mains de Philippe de Savoie, 
archevêque élu de Lyon. (Guichenon, Histoire de Bresse, 
p. 54.) 

i5 
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On voit que cetarohevèqae étendait ion înflneaoe dan» 
le département. 

Renaud IV, sire de Baugé, fil son testament le 18 aoM 
1349; Giiichcuon n'en a poinl donné i'exlrait, il dit seule- 
ment; Renaud fit ensuite le voyage de la PalestiDei où il 
jnourat» il laissa six eufans , dont trois filles. 

On. peut lire, daoa V Histoire des croUadtêf par M. Mi- 
eliaad» les effet» de l'ascendant de Louis IX , roi de France, 
sur fou» tes firince» qu'il entraîna dans sa malhenreuse 
expédition d'Egypte, De tous les seigneurs du département 
qui y allèrent, on ne conaait qu'il unibert V, sire de Beau- 
jea 9 et le sire de Baugé 9 son beau-frère. Ils durent se faire 
accompagner par un grand nombre de leurs lassaïuc qui, 
jcertainement» ne furent pas plus beoreax qu'eux. 

Sibille de Beanjea, Youve de Renaud IV, sire de Baugé » 
se remaria à Pierre de Brancion , surnommé le Gros, puiné 
d'une très-puissante famille dans le ^lûconnais. Elle mourut 
en 12.65; on voyait, dans le cloitre de Saint-Vincent de 
Mâcoo, son épitaphe ainsi conçue : Hic jacet comitissa 
dô Bal^iaea,. woùp quondam Pari ic Gros, ei^iia antma 
requieêctu in pœe, Amm. OHii anna JXominiMCCLXy 
kaUnd, auguHi. 

Les événemens les plus importans contenus dans le cha- 
pitre que je viens de finir, sont la disparutioo de la sei- 
gneurie de ChâtiUon-les-Dombes et le commencement de 
l'infloence de la maison de Savoie dans les parties du dé- 
partement oii elle n'avait encore aucune possession. J'ai 
donné des preuves nombreuses de la participation de» ha- 
bilans du département aux secondes croisades et à la guerre 
des Albigeois. Depuis la fin du XII' siècle , l'anarchie £éo* 
dale tendait à se régulariser ; les petits seigneurs ne pou* 
valent plus vivre dans une indépendance complète les une 
des autres; ils furent obligés de se subordonner entr'enx* 
Les grands seigneurs offrirent leur protection aux petits. 
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afin de s'en servir comme auxiliaires; les. petits furent trop 
heureux d'accepter ce marché. 

Des arbitrages nombreux ^ das à l'influence du clergé» 
firent diminuer le nombre des petites guerres de clocher k 
clocher , de donfon à donfon. 

L'influence des croisades eut un résultat auquel peu 
s'attendaient. Les serfs des seigneurs, chrétiens comme 
eux, n'avaient plus été en Orient que leurs compagnons 
d'armes. Tons 9 en travetsant l'Italie pour se rendre en 
Asie ou à Gonstantinople , avaient vu des villes enrichies 
par le commerce 9 par les arts et par la liberté. Dès- lors» 
au retour, les uns durent demander et les autres accorder 
des libertés pour de l'argent. J'ai trouvé, dans quelques 
faits de ce chapitre, de nouveaux indices de l'affrancliis- 
sement des petites villes du département. Quoique je n'aie 
trouvé aucun texte de leurs franchises » antérieur à is5o , 
je crois cependant qu'elles existaient un siècle avant cette 
date. Pour quelques-unes de ces villes, je croîs que ces 
chartes primitives et très-incomplètes ont disparu , et ont 
■ été remplacées par d'autres plus étendues, à l'examen 
desquelles je consacre exclusivement le livre suivant. 
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DES FRANCHISES ACCORDÉES PAK LES SEIGNEURS AUX 
HABITAKS DU DÉFARTSMENX F£NDANX LES Xlll' ET XIV* 
SliCUS. — OBWRVATIOltS SUE LB8 FR^CBISSS M 

BOURG ET DE BAUGB. DE l'ÉCRITURE DES CLERCB 

DAMS LE DÉPARTEMENT JOSQU'aU MILIEU DU XIIl' SIÈCLE. 



GHAPITRB PaSMIBll. 

^isOMBEEMENT DB CBS F1ANCHISI8. 



GaichenoD dit (page 55 de son Hiêtoirede Bresse) que 
Rarynald de Baugé ayant laissé six enfaiis jeunes^ Philippe 
de Savoie, archevêque élu de Lyon , donna à Guy de Bauge 
€t à Raynald sou frère » aînés de ces six cnfans , Berard de 
Lyonnières, chevalier, pour curateur, de l'autorité duquel 
ce» deux frère» affrauchireiil le» babitans de Baugé 9 de 
Bourg et de Pont-de-Vauxi et leur accordèrent de grands 
privilèges. Il ne dit point pourquoi ni commenl Philippe 
de Savoie fut investi de cuUe autorité sur la sireiic do 
Baugé. 

Guichenou donne (page 65 des Preuves de l'Histoire 
de Bresse) une copie des franchises de la ville de Baugé» 
Elles furent accordées au mois de mars ia5o ; or, Pannée 
commençait alors à Pâques. La véritable date de cette 
concession est en isSi. 

Il (lit , après avoir donné cette copie : « Les franchises 
des villes de Bourg et de Pout-de«Vaux sont semblables à 
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eelles-ci en tout et pour tout > c'est pourquoi dous lei 
avons retranchées. » 
Je ne connais pas les franchises de Pont- de-Vaux ^ mais 

son assertion n'est pas exacte reLalivemcnt aux franchises 
de la ville de Bourg. J'ai copie ces dernières qui fureut 
accordées la même année et le même mois par les mêmes 
seigneurs, aux hahitans de celte ville. La charte originale 
de ces Irancbiscs existe encore dans les archives de la ville 
de Bourg ; le sceau des sires de Baugë est encore en son 
entier^ attaché au has de cet acte ; et il esisle des diffé- 
rences entre ces franchises et celles de Baugé. 

D'autres charles d'airrancliissemeiit furent données eu 
1255, au bourg de î>aint-Trivicr-sur-i>lojguan , par Guil- 
laun^e de Cliabcu qui en était le se^neur ; la même année» 
ap bourg de Miriiicl, par Guichard VI, sire de Beaujeu; & 
la ville de Ghalamout , par Guichard VII, sire de Beaujeu ; 
au bourg de TrefTort» en la^Sg, par Albert II y sire de la 
Tonr-du^Pin; au bourg de Cerdon, le nf) novembre 12601 
par Ilumbert III, sire de Villars; au bourg de Lent, eu 
javril 1269, P*^^ Renaud, comte de ForcZy.ct laabeUe de 
Beaujeu» sa fenin»e ; au bourg de Cuiseaux, en i265, par 
Jean 9 seigneur de ce bqurg; à la ville, de Monlluel y le 4 
siiars 19769 par Humbert IV sire de Moniluel ; en laSo» 
par Humbert III , sire do Villars» au bourg de Natafelon; 
en 1280 , par Sibille de Bangé , épouse d'Anié de Savoie, 
aux liabitaus de Pont - de - Veylc ; au bourg de Jasseron , 
en 1283, par Etienne de Coligny cl Guillaume» abbé de 
Saint-Claude : à la ville de Seyssel» le dimanche avant celui 
des l^ameaux» l*an 1285» par Amé 7, comte de Savoie^ an 
bourg de Montréal » en avril 1387, par Humbert III, sire de 
Villars ; an mois d'août 1 987 , au bourg de Brion , par le 
même seigneur; en 128S, par Amé, comte de Savoie, au 
bourg de Sniut- Bambert. diiielicnon dit que ce seigneur 
eu donna aussi au bourg du Toncin en 1292; que celles 

d'Apremont et 4e Smt- Germain d'Ambérieux étaient les 
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mêmes. Au bourg de Coligny-le- Vieux , au mois d'avril 
12899 par Guy de Montlucl et Marguerite de Coligny, sa 
fi^nme; en 13969 par Hamberl lY, sire de ViUarâ» aa 
village d'Âpremont ; en iZoo, à la ville de Trévoux^ pût 
Htimbert IT9 sire de Villars» et par Henri de Vlllars» ar^ 
ehevèqne de Lyon ; en i3o4 , par HumbertY ^ sire de Villars^ 
au village d'Arbent; le i5 mai iSog, au bourg deLagiiieu^ 
par Jean^ dauphin de YicDUois ; vers Tan 1309 , par Jean , 
danphîn de Viennois, au bourg de Saint-Sorlin-de-Cuchet; 
ftn mois de décembre 1509-9 an bourg de Ueiimieux t par 
Guicbard VII 9 sire de Beaujeu ; à la fin du mois d'ÏMVÛt i3 19^ 
àu bourg Saint-Christophe 9 par Guicbard ¥119 M^e de 
Beaujcu ; en iSsa, par Pierre de la Palu, seigneur de 
VaramboFi , au bourg de Tossiat; en 1328, par Aymon 9 
frère du comte de Savoie , au bourg de Saint-Cermain- 
d'Ambérieux; le 17 décembre 13299 par Edouard9 comte 
de Savoie 9 au bourg de Ceyzëriat; en 13399 àu bourg de 
Përonge89 par Henri 9 dauphin 9 évêque de Metz 9 régent 
dii Datiphiné; an bourg d'Ordonnaz, le 5 novembre iSS^» 
par Aymon, comte de Savoie; en i338, par Ihnubcrt, 
dernier dauphin de Viennois, au bourg de Luys ; en lôÔQ, 
par Humbertf sire de Villars9 au bourg de Châtilion- de- 
Corneille; le 10 septembre 13699 aux babilans de Saint*> 
tf aurioe*-de-Rémèns9 par Guy ou Guignes de la Palu9 leur 
seigneur. On ignore la date des franchises qui furent Ac^ 
cbrdées par les sires de ViHars au bourg de loyes , el & U 
ville de Châtillon-lcs-Dombes, par ses seigneurs; cette ville 
en obtint la confirmation en i56i. 

Il résuite du dénombrement ci*dessus 9 qu'au moins 
-quarante paroisses 9 Iwùrgs ou vHles du département 9 re* 
purent des franchises de l^urs seigneurs. Je ne connais 
•point le texte de vingt-quaire de ces franchisesv savoirs 
celles de Pont-de* Vaux , de Saint-Trivier-sur-Moignan , de 
Ciialamont9 ïreflbrt, deCerdon, de Lent, de Montluer, 
de Poucin9 d'A^)rcmoDt9 4e Saipt-Germaiu-d'AmbéiieuXy 
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du Bourg-Saint-Chrislopbey de Matafelon» de Pont^de*- 
Veyle* de Sainl-lUniJberty d'Apremoiit» d'Ârboit, de 
ftaint-SoHia-de-Giichely de Xosriat» de Inys, de Chitilhni*» 
4e-CorneUle , de Péreiig^es , de Loyes et de €liâtilkm-les^ 

Dombcs. Gacon nous a couscrvé un extrait peu étendu de 
celles de Trévoux. Guiclienoii a fait imprimer dans les 
Preuves de son Hisloire de Bresse et du Bvgcy, celles de 
Baiigé , de Jasseren » de Seyaiei » de Uonfanéal* Duboucbel a. 
iait imprimer eelleside CoUgny-le-Vieax. J*«i troovë dans la 
premier volume des mamieorits qui ont appartcno à Gai* 
ohenoB , des copies aathentîqaes de celles de Brioa , Mezi» 
mieux et Aliribel. IVl. Laurent, libraire à Lyon » a inséré le 
texte latin et la traduction de cette dernîèi e charte , dans un 
ouvrage qu'il a publié à Lyon , en 1^34» sous le titre à^Euai 
historique sur MirihtL MM. les maiiesdesviUeade Bourgs 
de Ceyxëriat et de Laguieu m'ont oommimiqué les efaartei 
des fraochises de leurs villes; M« Culac m'a oommaniqaé 
eelles d'Ordonnac; U. Pavis, président de la Société royale 
d'Emulation de Bourg, celle de Cuiscaux ; INK de Tricaud* 
celles de Saint-iMaurice-de-Rémens. Les chartes des fran- 
cliises de Bourg et de Lagnieu existent encore , en original » 
manies da sceau qai fat apposé au bas^ il y a plas deoinq 
aièclfls. . ... 

Les dispositioas de toutes ces franchises ont été placéee 
à la^uite les unes des autres dans un désordre comp4et ; 
ce n*est que très-rarement qu'une de ces dispositions a de 
l'analogie avec celle qui la précède et celle qui la suit ; 
elles sont en outre écrites» soit dans les chartes originales » 
soit dans les copies anlhenliques» sans intervalle entr'eHes. 
Cette absence d'alinéas , et une ponctoaCion imparfaite « 
suppléée à la vérité par des maîusenles^ rendeni la leetare 
de ces franchises didicile. Les (]uatre chartes de franchises 
que Guichenon a fait imprimer sont aussi très-mal ponc- 
tuées ; il y a laissé les fautes des copies qu'on lui a envoyées. 
.X#es cbactm de franchises les moins, étendues sont cellesi 
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de Bourg, de Baugé et de Seysscl ; celles d'Ordounaz sont 
peu étendues, mais elles contiennent des dispositions r]ui 
leur sont particulières. Toutes ces chartes de franchises se 
ressembleiit beaucoup y et on reconnait facilement celle» 
qui ont servi de modèle & d'antres. Ainsi celles de Miribel 
sont le type de celles de Montréal et de Brion. Celles de 
ftleximienx ont été évidemment copiées sur celles de Nont- 
réal , qui sont beaucoup plus élt iulucs que celles de îMiribcl 
et de Brion. Les franchises de C oiseaux sont très-étendues 
et très - avantageuses aux bourgeois; leurs droits et leurs 
garanties y sont expliqués avec un soin particulier. £lle8 
ont servi de modèles à celles de Goligny*le-Vieux f de Gey- 
lériat et de Jasseron. Ces dernières ont été rédigées aveo 
soin , elles portent un cachet de localité qu'on ne retrouve 
pas dans les autres; celte dillcrcnce doit être attribuée à 
la coopération de Tabhé de Saint- Claude à la rédaction 
de cette charte. 

Les franchises de Lagnieu , imitées des franchises dau- 
phinoises « sont très-étendues et expliquées avec minutie s 
accordées primitivement en i3o9, elles furent augmentées 
en i35i et i530. Celles du Sainl-Maurice-dc-Hémcns sont 
évidemment copiées sur celles de Lagnieu et sur ses addi- 
tions. On peut conclure de cet examen que les départemens 
voisins de celui de TAin ont eu leurs chartes de franchises 
avant lai. On comprend qu'à cette époque les avantages 
dont lonissalent les villes qui avaient des franchises écrites, 
devaient exciter l'émulation de celles qui en étaient dé- 
pourvues , et que ces dernières devaient se procurer des 
copies des franchises des villes voisines, pour servir de base 
9UX demandes qu'elles voulaient faire à leurs seigneurs. 

J'ai dit que heauconp des articles ou dispositions de ces 
franchises sont les mêmes ; mais chacune d'elles contient 
des articles qui lui sont parttcnliers. Donner le texte d'une 
seule , ce serait ne les faire connaître qu'imparfaitement ; 
)es publier toulcsy ce serait répéter un grand uombre 4ç 
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fois les mêmes articles : cela serait trop long. J'ai été obligé 
d'adopter un aatre parti* * 

J'ai réuni tons ces testes en un seal> eomme s'il eût été 
le code comman de ces villes et de ces bourgs ; j'ai indiqué 
en léte de chaque article les noms des villes ou bourgs aux- 
quels ces articles appartiennent; j'ai classé ces arlicles» 
en plaçant les uns à la suite des autres ceux qui sont 
relatifs au même sujet, et s'il y en a de contradictoires » 
je les ai mis en regard les uns des autres. Je n'ai pu me 
dispenser de faire un grand nombre de remarques sur cet 
^ articles. J'espère que ce travail sera plu» utile que les deux 
premiers modes de publication dont j'ai parlé. J'ai traduit 
littéralement , même en conservant les tournures de phrases 
du texte i autant que cela m'a été possible* 



CHAPITRE II. 

«BSTB n CLAiSUmiT DES AATlCLfiS BB CB8 riARCBISBS* 



% V*, Libertés personnelles. 

S II. Proteetion accordée aux étrangers « oucootr'eHX* 
§ III. Libertés relatives aux propriétés. 

§ IV. Droits et devoirs généraux de la bourgeoisie. 
§ V. Droits du seigneur. 

§ VI. Limitation des droits du seîgaetir et de set agent. 

S VU. Service militaire. 

S TIIL Code des successions. 

S IX. Code de police. 

S X. Code pénal. 

S XI. Forme des procédures. 

^ Droits et devoirs des gens do justice. 
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SI"- 

Lùgnieu, iZog et i33t; SaitU* Maurice de- Rémenê^ 
-I— Nous.vooloDs et ordonnoDs ^ue les bourgeoii et babitan« 
de ladite ville poissent tous» et «liacuD d'eox» traiiqucr 

dans toute notre terre et dans tous nos marchés; ils auront 
dans nos villes el dans nos châteaux la munie francliise et 
la même liberté que leurs habitans» loi-squ'Us y viendront ^ 
soit pour y séjoarner» soit poar f passer. 

Lagnisu» ^ Les susdits booi^ei^ poorroot en temps de 
pais amener et transporter des marebandises dans tous lef 
lieux des terres et villes dudtt seigneur, par tous les moyens 
qu'ils jugeront convenables. Ils pourront, de même, en 
ramener et en rapporter. Ils pourront, en temps de guerre» 
tirer des marchandises de toutes les villes du seigneur» et 
les transporter dans la ville de Lagnieu et non ailleurs. 

Saini^Mauriee^-Rimenê. Tout bourgeds pourra 
s'absenter et résider hors des franebises de ladite ville 
pendant le temps nécessaire pour faire ses moissons et ses 
vendanges; il aura la même faculté pour toute autre espèce 
d'ouvrage , et il jouira des franebises de la ville pendant le 
temps de son absence. 

CuUâam»0 Joêêeron, «— Nous promettons» sons la fol 
du serment, auxdits boui^geois» la séourlté et une pais 
sincère , tant pour leurs personnes que pour leurs biens. 
Nous jurons sur les Saints Evangiles de Dieu , qu'ils ne 
seront ni saisis, ni arrêtés, et n'éprouveront aucun cn)pê- 
cbement dans leurs personnes et dans leurs biens, soit par 
nous» soit par d'autres en notre nom; nous n'emploierons 
aucune ruse ni aucun moyen pour leur nuire» à moins 
qu'il n'arrive (ce qu'à Dieu ne plaise] qu'ils ne commettent 
des délits pour lesquels ils devraient çtie çuiidapinfîs suio 
vant les règles, du droiU , . ... . ^ 
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Jasseron. — Nous abbé de Saint-Oycn , nous promcUons 
sons Tautorité de la religion , et nous Eliennc de Coligny, 
sous la foi du serment , etc. ( Le reste comme ci-dessus. ) 

Cuiseaux, Jasseron, Coligny, Bavgc, Bovrg, Seyssci, 
Montréal, Lagnicu , Saint'Mauricc-dc'Rémcns. — Si 
quelqu'un veut quitter la ville et établir sa demeure ail- 
leurs, le seigneur doit lui donner un guide et une escorto 
pour le protéger, lui et tous ses biens, pendant un jour et 
une nuit. S'il lui reste dans la ville, après son départ, des 
biens meubles et immeubles, il pourra les garder et en 
jouir avec sécurité (i). 

Cuiseaux , Ceyzériat , Jasseron. — Si celui qui quitte 
la ville ne réclame point la protection et l'escorte des gens 
du seigneur, celui-ci ne doit point le punir à cause de cela. 

Daugé, Bourg. — Celui qui quitte la ville pourra donner 
ses biens, les vendre, les échanger et en user selon sa vo- 
lonté , sauf nos droits et les usages et les coutumes de la 
ville , auxquels il est obligé de se conformer (2). 

Mexiniicux , Brion. — Si un bourgeois de la ville veut 
aller demeurer dans un autre lieu, il a le droit de garder 
et de jouir en paix de tout ce qu'il possède dans la juridic- 
tion du seigneur, pourvu qu'il ait satisfait aux charges et 
usages de la ville comme les autres bourgeois. 

Bourg. — Si quelqu'un des hommes (3) des chevaliers 
et des vavasseurs (4) de Bourg, arrive dans cette ville, qui 

(1) Le morcellement du département en plus de trente souve- 
rainetés indépendantes, devait favoriser les voleurs de graud che- 
min, et rendait celle pricaution indispensable. 

(2) Ces villes avaient donc , avant la concession de ces franchises , 
des usages et des coutumes auxquels le seigneur n'entendait pas 
déroger en accordant ces franchises. 

(3) Ce mot homme est employé là pour désigner le serf, l'homme 
attaché â la glèbe, le main-tnortable, faisant presque dépendance 
de la propriété du seigneur. 

i^) y^<i-vasscurs f nom donné alors aux nobles d'uu rang inférieur. 
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vient d'être dcclaréc libre, pour y établir sa résidence, ces 
clievalicrs et ces vavasseurs pourront, une fois seulement , 
lorsque cet homme arrivera dans cette ville pour s'y ëla* 
blir, retenir le tiers de sod mobilier» 8*iU veuleol jurer de 
protéger les libertés de cette ville (i). Il est eiileiidii que 
le seigneur Berard de LIonnières est an des vavasseurs de 
ladite ville (2). 

Bavgé, Boury, — Si des hommes appartenant à des 
chevaliers de la terre de Bauge qui ne soient ni vavasseurs 
ni feudataires de la ville, vienncut dans cette ville pour y 
demeurer et y établir leur résidence » et si ces chevaliers 
viennent nous en porter plainte » nous devons leur rendre 
justice suivant la coutume établie dans la ville (5j. 

. (I) L'asage «ccordsil donc soi serfa la iTaenUé d'acquérir la 
liberté ^ptièrc^ en cédant k teor aeigneor le tjers dfi leurs biens r 
J'aurai souvent occasion de rappeler cette coutume. 

Le prix fixé ici poar la concession de la liberté par un seigneur 
à son serf, parait considérable. II convient d'essayer de l'évaluer. 
AujourdMiui , le mubiUer d'un cultivateur pauvre vaut environ 200 
francs ; celui d'un culti\uttMir aisé vaul environ 1,000 francs ; je dis 
aisé, mais non pas riche ; le terme moyen entre ces deux sommes 
est 600 francs. Je ne comprends point dans ces éialualions le bé- 
tail et autres objets de cominfrce. Or, si ui> ciiliivatenr d'une 
aisance moyenne était aujourd'hui serf, il serait, s'il voulait s'af- 
franchir, obligé de donner 200 francs, somme qui représente 133 
journées de travail. Mais le mobilier de toutes les classes de la 
société était alors moins considérable qu'aujoui il'liui , je crois donc 
que la valeur du prix de cet afl'ranchissemenl ne devait pas excéder 
80 journées de travail : je suppose i{ue le serf déclarait fidèlement 
son mobilier. 

(2) Pourquoi observe-t-on ici que le soigneur de Lionniéres, 
tuteur des jeunes siies de Baugé , qoi avait conseillé à ses pupilles 
d'accorder ces franchises, est vavasseur et est obligé de consentir 
à la liberté de ceux de ses hommes qui voudront la racheter, si 
ce n'est pour autoriser ce rachat par son consentement (j^u'il y 
donne ici ? 

i3) Oo ignore ^elle était cette couttunet 
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Svi/ssct. — Celui qui voudra venir dans la ville , devra 
préalablement donner à son seigneur ce qu'il lui doit en 
cette occasion (i). 

s II- 

protection accordée at'x ktnancebs et precautions prises 

contr'eux. 

1* Protection accordée aux étrangers. 

Lagnicu, St-M auri ce- de- Rémens , Brion, Cuiscaux , 
Jasstron, Colujny-lc'Vieux , Ceyzériat. — Quiconque 
viendra dans ladite ville, n'éprouvera aucune violence de 
la part du seigneur ni des bourgeois, pourvu qu'il veuille 
promettre, avec serment, soit devant le seigneur, soit de- 
vant sa cour (2) , de se conduire selon les règles de la 
justice, et pourvu qu'il ne soit ni homicide, ni voleur, ni 
coupable d'aucun autre délit. 

Seijsset, — Si quelqu'un vient au marché et y tombe 
malade, on devra le protéger, en quelqu'cndroit qu'il ait 
été obligé de s'arrêter, jusqu'à ce qu'il puisse retourner en 
sa maison. 

Seijsset, — Le voyageur qui traversera la ville ne devra 
point ctre arrêté, s'il lui survient quelque querelle; mais 
on devra lui rendre justice. 

Cuiseaux , Jasseron» Ceyzériat» — Si un étranger 
possède une maison ou quelqu'autres biens dans ladite 
ville, nous n'aurons pas le droit de l'arrêter, ni de lui faire 
aucun tort dans sa personne, ni dans ses biens, lorsque 

(1) Autre preuve de l'usage reconnu dans la note première de 
la page précédente. Bourg et Scj'ssel étant à une grande distance 
entr'elles, il est probable que cet usage était général dans tout le 
département. 

(2) Chaque seigneur avait un tribunal appelé Cour; son jnge 
inférieur était appelé Curial. 
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nous ferons la guerre à son seignettr, à moins que cet 
étranger ne prenne les armes contre nous. 

2* Protection accordée aux bourgeois contre les étrangers, 

Lagnieu, — Si un clranger commet un acte de violence 
envers un bourgeois ou un habitant dudit lieu , ou s'il lui 
enlève par force sa propriété» les autres bourgeois ou ba« 
bilans pourront venir au secours de TolTensé » et le défendre 
ainsi que ses propriétés; ite o'encoarront aucun châtiment 
de notre part à cause de cela. 

Cuiscaux , Jasscron. — Quiconque usera de violence 
envers un de nos bourgeois, n*aura point de paix avec 
nous et nos successeurs, jusqu'à ce qu'il ait convenable- 
ment dédommagé celui qu'il aura offensé. Celui qui aura 
causé un dommage manifeste aux hommes qui jouissent 
• de nos franchises, ou qui aura refusé de payer son créan- 
cier, ne recevra, s'il a été porté plainte contre loi, soit 
devant nous, soit devant notre préposé, aucune protection 
lorsqu'il se présentera dans noire marché, à moins que 
celui qu'il a offensé ou son créancier n*y ait consenti. 

Ceyzériat, — Si un étranger offense notre bourgeois , 
nous ferons dédommager celui-ci par notre tribunal, à 
moins qu'il ne se soit attiré cette offense par sa négligence. 

Lagnitu, i53i ; Saint-M aurice- de-Rémens. — Nous, 
ni aucun de nos familiers (i) , ne donnerons ni n'aurons le 
pouvoir de donner un sauf*conduit , ni de protéger un 
étranger qui aura offensé on causé quelque dommage à 
aucun de nos bourgeois, soit dans sa personne « soit dans 
ses biens, jusqu'à ce qu'il ait réparé Toffenae on le dom- 

(I) Chaque seigoear avait des agens subalternes armés, qui por- 
taient et exécutaient ses ordres ; ils étaient aussi chargés d'assurer 
la tranquillité publique. Dans ces cliartcs, la réunion de ces agens 
est appelée fumilia, un d« ces êgtos ^ Jîsmiliarû i |« leur ai cou- 
se né ce dernier nom. 
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mage qu'il aura fait à ce bourgeois ; et si nous acoordoiis 
celte proteclioo à cet étranger» nos ordres n'auront de 
valeur qu'autant que ces rëparalions auront été exécutées. 

Lagnieu, Saint-M aurice-dc-Rémens* — Si un homme, 
non bourgeois de celle ville, oflcnse soit dans sa personne, 
soit dans ses biens, ou des bourgeois de celle ville , on un 
des familiers (i) que nous y avons établis, TofTensé et les 
autres bourgeois de celte ville auront le droit, de leur 
propre autorité et sans avoir besoin d'en demander per- 
mission , de poursuivre et d'arrêter ce malfaiteur qui leur 
aura fait ce domitiage ou celle offense , et s'il arrive qu'en 
l'arrClant dans sa fuite, ils roffcnsent ou le maltrailent 
d'une manière grave, nous voulons qu'ils ne puissent être 
recherchés ni punis en aucune manière pour cela. 

Si même l'offenseur ou le malfaiteur se réfugiait dans 
nne maison -forte, celui qui aura été offensé, et les autres 
boui^eois, pourront, sans que nous nous y opposions, 
pénétrer dans sa retraite ou forcer celte maison , jusqu'à ce 
qu'ils aient châtié ce malfaiteur ou qu'ils l'aieut fait pri- 
sonnier (tt). 

Lagnicus i33i. (Variante.) — Après en avoir demandé 
l'autorisation à notre châtelain (3) , ou à son lieutenant, 
ou à quelqu'un de nos familiers. 

Meximieux, — Les juifs ne peuvent venir s'établir dans 
la ville. 

(1) Voir la noie, page 238. 

(2) C'était presque accorder anx bourgeois le droit de faire la 
guerre ; niais , dans ces temps de troubles et de violcoces , cette 
concession était nécessaire dans ccriaines localités. 

(3) Le châtelain était à la fois 1c coin mandant d'un chîiteau OU 
d'uue ville et de ses dépendances, le receveur et le ivgisseur da 
seigneur; enfin, son Juge de police. L'expression modcroe , sei- 
gneur-ciiàtciairi , est fausse : il y a contradiction dans la réopion 
de ces deux mots, au mpîoi pour notre dé|»arleiiieot« 
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1* Liéertéi relatives aux propriétés moifilières 

et immobilières* 

Meximieux, Montréal, Si quelqu'un a vendu sa 

chose (sa propi'iélé)^ il ne pourra plus se récrier contre 
5on marché. 

« 

Seyssci.-^ Si quelqu'un marchande une chose, et qu'une 
tierce personne se présente pour faire le marché 9 celle-ci 
ne doit pas nuire au premier qui a marchandé ; celui qui 
a le premier commencé le marché doit avoir la marchan* 

dise , à moins qu'il n'y renonce (i). 

Saint'M auricc-dc^Rcmcns . — Tous et un chacun des 
bourgeois pourront chasser en tous lieux, et prendre toutes 
/espèces de bêtes sauvages» excepté dans les clapiers et dans 
les garennes déjà faites. 

Ordonnaz, — Nous accordons auxdits bourgeois et à 
leurs successeurs, le droit de chasser quand et comment 
ils voudront, sans être astreints à demander aucune per- 
mission > et sans être tenus à aucune charge ou prestation 
relative à ce droit. Ils pourront en user dans toute Télcndue 
des mandemens et châtellenies d'Ordonnaz et de Rossillon» 
et prendre à leur profit les sangliers» ours» lièvres» et gé- 
néralement tontes les bêtes sauvages (a). 

Lagnieu. — Tous les bourgeois, et chacun d'eux, pour- 
ront chasser en tous lieux et prendre toute espèce de bcles 
sauvages» excepté daus les clapiers et garennes anciennes» 

(T) Cette précaution, prise pour assurer la liberté d'acheter], 
paraîtra extraordinaire à quelques personnes. 

(2) 11 n'y a plus d'uurs, oi de saDgliers, dans cette partie da 
dcparteœeoti 
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et excepté dans les garennes ^ clapiers et forêts du seigneur. 
Il est reconnu qu'ils doivent apporter leur gibier à Lagnieu 

et l'y vendre (i), sous peine d'une amende de 3o sols 
viennois, bonne monnaie, au profit du seigneur. 

Cuiseaux, Jassero?i, Coligny. — Les bourgeois auront 
le droit de chasser (a) dans les bois communs ; nous nous 
réservons cependant nos droits sur les bêtes sauvages » 
suivant .la coutume. 

Ceytériai, ( Variante. ) — Pourvu cependant qu'ils 
doqnent ou apportent, soit an châtelain , soit à nous, la 
portion du gros gibier que l'on doit donner habituelicment 
au seigneur. 

Saini'MauHct'd&'RémenB, — Les susdits bourgeois , et 
chacun d'eux , pourront faire des clapiers pour leurs lapins» 
même sur les fonds qu'ils tiennent à bail cmphitéotique y 
et nul autre qu'eux n'aura le droit de chasser dans les 
endroits oîi ils auront fait ces clapiers. 

Ceyzétiat. — Les susdits bourgeois pourront» au temps 
des vendanges 9 vendre librement leurs raisins à ^ui ils 
voudront , soit en pubKc» soit en particulier. Nous résero 
vons cependant à nous et & nos successeurs le droit de 
choisir un jour, au temps des vendanges, pendant lequel 
nui ne pourra acheter des raiitius, si ce n'est de nous ou de 
notre châtelain. 

Cuiseaux, Coligny, — Tout bourgeois pourra vendre 
son vin à qui il voudra » où il voudra , et au prix qu'il 
pourra en avoir» pourvu qu'il ne l'ait pas fait mettre en 

(1) On reconnaît, dans eetta restriciion , l'esprit excessif de 
localité qai caractérisait la boofgeoisie et les commuoaatés de cette 
époqoe. 

(2) II y a, daos les trois chartes citées, les motst Pùeariper 
eommuaas ripa»*, mds le reste de 4a phrase indique le remplace- 
ment dn mol piicari par venarié J*ai été souvent obligé de solisti« 
loer des mots A d'autres pour obtenir on sens intelligible dans 
quelques passages de CCS chartes. 

16 
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vente par le crieur public. Chaque boorgeois aura une 
mèsare {uste > dont II se servira pour veudre son vin ; il ne 
devra alors rien ao erienr. 

Meximieua!, — Le» bourgeois , et eeux qui habiteront 

comfneenx dans les limites des susdites franchises, auront 
désomiats le droit de tendre leurs vins, leurs blés, et 
toutes leurs autres denrées, dans toute l'étendue de notre 
terre» et à toutes espèces de personiieset où ils voudront, 
excepté lorsqu'elles seraient réellement prises ponr appro- 
visionner notre h^lel (i) » ou en cas de guerre, ou d'autre 
besoin évident ; alors on ne pourrait prendre ces denrées 
i^ue d'après un ordre spécial émané de nous. 

Seyssel. — Chacun peut vendre son bien à qui il veut , 
et l'acheteur est tenu de payer le cens au seigneur duquel 
te bien est riiouvant. 

Lagnieu, i336; Saini'JUaMriee'de'Bémenê, Jasseron» 
— Si quelqu'un tient d'un seigneur une possession quel- 
conque, soit une maison, un champ, ou un pré, et s'il 
veut la vendre , il le pourra en toute liberté , à qui il 
voudra, et le seigneur de cette possession ne pourra mettre 
aucun obstacle à cette tente > ni retenir pour lui la cboae 
vendue. 

Tout bourgeois de ladite ville peut acheter, vendre , 

trafiquer et échanger comme bon loi semblera , dans 
rélenduc de notre terre et de notre mandement , avec ses 
marchandises , son argent et ses biens, li pourra , sans 
aucun obstacle , transporter, retirer, et vendre son bétail , 
ses grains et ses denrées quand il voudra et où il voudra, 
excepté dans les temps ofi la nécessité obligera le châtelain , 
le juge ou le bailli, de se réunir aux syndics de la ville 
pour restreindre cette faculté. 
Btioiig Montréal s Meximicux, ^ Ciid^f^xx^ bourgeois 

(I) JVi trsdait «iosi le nutH^hogpicUimi ce mot svait plusieurs 
•igniiicslioas } cellc>ci était lue des plos asil^. 
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pourra avoir des mesures de diirdrentcs espèces, une ou 
plusieurs de chaque espèce, pourvu qu'elles soient justes 
et qu'elles portent la marque du seigneur. Il pourra se 
servir de ces mesures pour vendre, acheter, recevoir, livrer 
son blé, son vin et ses autres marchandises. Il ne devra se 
servir, pour vendre ou acheter, d'aucune autre mesure 
que celles du seigneur. 

Bauge, — Les hommes de cette ville auront le droit 
d'avoir des sièges et des banques pour y vendre leurs 
marchandises, selon la coutume. 

Miribei, Brion. — Si des bourgeois doivent à un che- 
valier, ou à tout autre, des servis sur leurs terres, ils ne 
seront assujettis à payer que ce servis, et ne supporteront 
aucune autre charge sur ces terres. 

Mcxirnieux , Monlrcal. — Aucun bourgeois ne doit 
accenscr à quelqu'un le fonds qu'il possède devant la 
maison d'autrui, si le propriétaire de cette maison veut 
l'acheter ce cju'il vaut (i). 

Mexitnicux, — Si un chevalier, un clerc , un bourgeois, 
ou tout autre, vend une terre ou une maison, un pré ou 
toute autre possession qui soit située dans les limites des 
susdites franchises, le vendeur de cette possession se pré- 
sentera devant le seigneur avec l'acheteur en faveur duquel 
il veut se dessaisir (2) de cette propriété. Ils oflriront les 
laods audit seigneur, s'il lui en est dû ; alors ce seigneur, 
ni aucun autre en son nom, ne pourront retenir pour lui 
cette chose vendue (3). 

(1) Cette faculté accordée au voisin était raisonnable. 

(2) L'expression latine est : Se dcvcsticns. Lie vendeur se dessai- 
sissait de sa propriété en donnant à l'acheteur une plume ou une 
baguette , au moment où il faisait l'acte de vente devant le notaire 
et les témoins. 

(3) Celle concession indique un abus très*ancieu , celui par le- 
quel le souverain j intervenant dans tous les actes de vente, pro- 
filait des bons marchés faits par des tiers, en se mettant ù leur 
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Meximieux, Montréal. — Si un seigneur, tin cheTa« 
Iier^ on régliie, demande à nn bourgeois on à ses héritiers» 
un servis quelconque dû par ses fonds, il ne pourra re- 
prendre la chose sur laquelle le servis sera dû, et il ne 

pourra poursuivre ni citer ce bourgeois hors de îa paroisse 
dans laquelle est située la chose qu'il tient de lui. 

Saint' Mauriae-dc'Rémens. — Il y aura et il se tiendra 
dans ladite ville un marché dans l'un des jours de chaque 
semaine 9 et deux foires 5 ou au moins une , dans le cours 
de chaque année* Les bourgeois ou leurs syndics choisiront 
ces jours , après avoir demandé au seigneur ott à son châ* 
telain leur consentement à ce choix. 

Meximieux. — Les clefs des portes de la ville doivent 
être confiées à un homme choisi par le châtelain sur la 
présentation des bourgeois. Le seigneur ne peut aberger 
ou accenser les tours de la ville. 

ji*' LiteriU retoHves aux et pàêurageê eommunt, 

Lag.nieu , i35i ; St-Maurice-de-Rcmens , Ordonnaz. 
Les bourgeois do celte ville pourront faire paître , en 
toute liberté , leurs bestiaux dans nos pâturages, dans notre 
forêt et dans les antres propriétés communes; ils ne paye- 
ront aucun droit poar cela ; seulement ib seront obligés , 
ainsi que leurs bergers et leur bétail, d'être de retour le 
même jour à leur demeure, et leurs moutons à leur 
bergerie. 

Jasseron, — Nous nous réservons tous nos bois et forêts 
pour nous et pour nos successeurs; néanmoins nous aecor^ 
dons aux hommes de cette ville l'entier usage dans ces bois, 
savoir: pour leurs maisons, granges, étables, tonneaux, 
cuves, coffres et armoires, chars à quatre et à deux roues, 

place , ou écarlslc ées nonftsns propriétaires dont l'arriTée dans 
le pays ne lal convenait pas. 
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charmes, et tous autres ustensiles qui leur seront néces- 
saires. Ils auront dans ces bois l'usage du mort- bois pour 
leur chaufTagc , excepté qu'ils devront laisser des baliveaux 
propres à faire des cercles ou prêts à en faire. Nous accor- 
dons en outre, auxdits liommes, l'entier usage pour avoir 
du bois ou des piquets pour leurs vignes, et des liens pour 
les lier, à condition néanmoins qu'en ramassant ou ex- 
trayant ces piquets ou ces liens, ils laisseront, pour garnir 
chaque toise de la forêt, un ou plusieurs baliveaux pour 
rentretenir. Nous mettons enfin pour condition à cette 
concession qu'aucun des ustensiles qui seront faits dans 
cette forêt ne pourra être vendu ni donné qu'à des babitans 
de la ville , ou à des étrangers qui y auront établi leur 
demeure. 

Ccyzériat. — Les bommes de cette ville auront le droit 
de prendre du bois mort pour leur usage , dans la forêt 

de Ils pourront en outre couper dans cette forêt les 

percbcs qui leur seront nécessaires, pour les employer 
dans la construction de leurs maisons; ils ne s'en serviront 
que pour chevrons et lattes, pour des piquets et pour les 
éclaviynons ou cloisons. 

Cuiscaux. — Quand il ne nous conviendra pas de nous 
servir du bief pour arroser nos prés , les bourgeois pour- 
ront se servir de ce bief pour cet usage ; cependant il ne 
sera laissé à la disposition de ceux qui voudront s'en servir, 
qu'après en avoir demandé la permission à notre préposé, 
et nous voulons qu'elle ne soit pas refusée au premier qui 
la demandera. 
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i* Des moyens d'acquérir et de conserver ic droit de 

bourgeoisie» 

Lagnieu, Saint-Maurice-de-Rémens , Scyssct , Or^ 
donnaz. — Si quelqu'un vient demeurer dans les limites 
des franchises de la ville ; si^ dans Tan et jour (i) qui se 
lera écoulé depuis le jour de son arrivée » il y acquiert une 
maison ou une propriété, et si pendant ce temps il offre 
des garanties de sa conduite , le châtelain devra le protéger 
comme les autres bourgeois et lui faire supporter les mêmes 
charges. 

MiHM, Meseimieux, Monîréai, Brion, Seyaei, 
'(Addition.) — Il sera exempt des droits de péage (a) et de 
leyde (3) , et jouira des mêmes privilèges que les autres 
bourgeois, quelle que soit sa profession , soit marchand > 

soit boucher, soit tout autre. 

Meximieux j Montréal. (Addition.) — 11 jurera de se 
conformer aux franchises de la ville. 

Mescimieux. — Si tm homme « dé quelque pays qu'il 

(1) Ce séjour dans une vîlle pendant un an et un jour , aa moins , 
pour en devenir bourgeois et ^tre nssujéti aux charges de celte 
TÏlIe, est, comme on le voit, un usage très-ancien. 

(2) Le péage était un droit payé par les étrangers et les voya-i- 
geurs , lorsqu'ils se présentaient à l'entrée des villes cl bourgs, 
pour leurs personnes , leurs bibles de somme, et les murcliandiscs 
qu'ils avaient avec eux. Ce péage était l'indemnité due aa souve- 
rain qui entretenait les routes qui lui appartenaient. 

(3) La lejdc était un droit ou impôt mis sur les marchandises 
qui étaient vendues sur la place du marché. Ce droit était l'indem- 
nité due au souverain qui fournissait la place di| marché et y 
ynaiulenaît l'ordre. 
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fieoiie (i) > t'établit dans la ville, et »*il jure d'en observer 
les franchises , il sera admis parmi les bouillis. 

Cuiâeaux, — Quiconque possédera un fonds de terre 

ou une maison dans la ville , sera admis parmi nos bour- 
geois et jouira des mômes libertés qu'eux. 

Lagnieu, i53i. — Tout bomme qui, quelles que soient 
sa condition et sa profession , viendra demeurer dans cette 
franchise » et jurera , entre les mains des syndics , de s'y 
conformer y sera quitte de tout hommage, et ses biens 
seront, de quelque nature qu'ils soient^ protèges par les 
bourgeois. 

Lagnieu. — Quiconque bâtira une maison danslavillcy 
quel que soit le seigneur dont il dépende, quel que soit le 
pays qu'il habite , jouira des mêmes libertés que les bour* 
geois qui demeurent dans la ville. 

Stnni'Mauriee-dc-Rémenê. — Quiconque est actuelle- 
ment dans les limites des francliiscs ou y viendra, sera 
reçu au nombre des bourgeois de la ville par les bourgeois 
•ou les syndics, de quelque classe qu'il soit. Il sera pro- 
tégé, ainsi que ses biens, par nos officiers, dès qu'il sera 
entré dans l'enceinte des franchises, pourvu qu'il promette 
par serment devant le juge de la ville , qu'il se conduira 
envers un chacun selon les règles de la justice. 

Baugé, Bourg. (Addition.) — Pourvu qu'il réponde 
d'une manière satisfaisante aux informations qu'où prendra 
sur lui. 

MiHbel » Montréal, — Le seigneur doit permettre à 
tout étranger qui le demande , d'établir sa résidence , 
pourvu que cet étranger se soumette à répondre aux in- 

(I) De quelque pays qo*it vleone. Oa comprend combien , par 
•nite de la difficulté des correspondances el da grand nombre des 
souverainetés , il devait dire aité â toat terf , ou autre indlTlda 

iiiccunteot de son seigneur, d'aller à quelques licocs de son pays, 
trouver uu asile dans uue ville cl en devenir bourgeois. 
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formations qui seront prises sur lui (i). S'il s'y refuse » le 
seigneur doit le faire reconduire en liea sûr, à moins qu'il 

ne soit voleur ou assassin. 

Meximieux , Montréal, — Si quelqu'un, après avoir 
quitté la ville , veut de nouveau (a) en devenir bourgeois p 
le châtelain ou le préposé devra recevoir^ en présence de 
deux bourgeois de la ville ^ son serment d'en oiiserver les 
franchises; ils ne lui demanderont aucun droit pour oct 
acte. 

Mirihel, Meximieux , Brion, — Si un serf (5) a de- 
meuré pendant un au et jour dans la ville , et si pendant 
ce temps il ne s'est élevé aucune plainte contre lui, il sera 
libre et admis an nombre des bourgeois. 

a* Des devoifê de$ bourgeois envers (a communauté* 

Saint'M aurioe^de-Rémens. Chaque bourgeois doit 
se sounnettre aux usages de la ville et coutribucr, selon 
ses facultés, à ses dépenses communes (4)9 à moins qu'il 
ne soit de droit privilégié. Le seigneur ne peut exempter 
personne de la soumission aux usages de la ville et de la 
contribution à ses dépenses ^ à moins qu'il ne soit privilégié 
de droit. 

Cuiseaux, Coligny, Jasseron. — Quiconque achètera 
ou po89èder£^ une maison, ou toute autre propriété, 4' un 

* ■ 

(1) Il y a dans le texte latia : Jiui stareg celte expresfion est 
souvent emploj^ée dans ces chartes; elle m'» para avoir difKrentes 
significations. 

(2) On voit combien on désirait aagmenler le nombre des bonr* 
geois , par la moltiplicité des offres faites par les rédacteora de 
ces franchises à toutes les classes, pour les inviter à venir habiter 
dans la ville afiraucliie. 

(3) rbid, 

(4) II y a dans le IcMo laliii : Faccrc usas communilatis , cetta 
i.'>^ics2>ion est souvent rcpclée dans les chartes. 
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bourgeois de celle ville, devra, par suite de sa possession 
ou de l'acquisition de ces choses, se sonmellre aux usages 
et aux charges de celte ville (i) , soit qu*il soit sergent, soit 
chevalier y soit tout autre. Le seigneur ne peut ui ne doit 
accorder aucune exemption sur cet objet* 

LagnUu, MontriaL ( Variante. ) — Si des chevaliers » 
damoiseaux, nobles ou vassaux, si des clercs, ou prêtres 
ou chapelains, possèdent ou achètent des maisons dans la 
ville , ils devront se soumettre aux charges et aux usages qui 
sont imposés, dans cette ville» sur ces maisons. Le chape- 
lain de la ville sera seul exempt ^ mais sealemjBnt pour les 
biens appartenant à l'église. 

CeyzéHai, — Ils (tous ceux nommés ci -dessus) no 
pourront acheter aucune propriété d'un bourgeois, s'ils 
n'ont préalablement juré de se conformer aux usages > 
coutumes et statuts de la ville. 

Brian, — Si quelqu'un veut vendre une possession qu'il 
tient en fief d'un seigneur» soit une maison ou portion de 
terrain» un champ ou an pré, U le pourra en toute 
liberté, pourvu que Tacquércur soit capable de remplir 
envers le seigneur les obligations auxquelles le vendeur 
était tenu (a). 

Meximieux, Montréal, Brion. Si les bourgeois s'im- 
posent pour les dépenses de la ville» le châtelain» ni le 
préposé» ni le régisseur» ni aucun des serviteurs du sei- 
gneur, ne devront assister à leur délibération. 

Seysset. — Toutes les fois que les bourgeois voudront 
défendre une action nuisible» le châtelain devra le leur 
permettre. 

(1) Nous verrons que les charges communales (étaient très fortes; 
de là les précautions prises par les bourgeois pour restreindre, 
autant qu'ils le pouvaient, les exemptions de ces charges. 

(2) Cette condition était nécessaire , parce que les possesseurs 
de fiefs étant obligés à un service militaire personnel, ils ne pou- 
raient vendre ces fiefs qu'à des hommes capables de faire ce service. 
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Brion, — Lonqae les bourgeois rcqtierroni le préposé 

d'oblig:cr à comparaître eu justice ceux qui ne voudront 
pas payer leur part dans les dépenses de la ville $ le préposé 
devra sans aucun retard exécuter cette demande. 

MiriM. — Tout propriétaire pourra vendre son bien à 
qni 11 voudra 9 esceptë à Téglise. 

MiHM, Measimieux , Montréal, BHon* ^ SI quel- 
qu'un veut lég^uer en aumône à Téglise pour sa sépulture , 
ou donner aux prêtres une maison située dans la ville, il le 
pourra; mais cette maison devra ctre revendue dans Tan 
et jour qui suivront le legs ou la donation ^ à un homme 
laïque qui puisse supporter les mêmes charges et remplir 
les mêmes obligations que les antres bourgeois $ soit envers 
la ville 9 soit envers le seigneur (i). 

Cttiseaux , Jasscron. — Les moines, les religieux, les 
clercs, seront exempts des charges > des contributions et 
des collectes faites pour la ville. 

Lagnieu « Saint - Maurice -de-- liénvent, Cuiseauw, 
Jasêeran, Cotigny. — Si un bourgeois de la ville devient 
-sergetily serviteur 9 ou familier du seigneur, celui-ci ne 
•devra ni ne pourra rcxemplcr des charges et contributions 
communales^ ni pour sa personne^ ni pour. ses biens. 

(I) Les bourgeois étaient obligés à payer de fortes coDtrîbaliona 
poarles dépenses de la fille; plus, à faire «o aernce BiilMaSre 
poor la garder; les charges cominwialas entraînaient encore d'an- 
tres corvées personoelles. Or, le clei^é ne voulait et ne ponvaîK 
supporter tontes ces charges ; de là toutes ces reslriclions mises 
à la liberté de vendre des immeubles au clergé. 

J*ai traduit littéralement les mois pro sepuhurâ; je présume qne 
le rédacteur de la charte a voulu dire réquivalent des mois suivans : 
pro rcmedium anima; suœ , qui ctaicnt lu formule ordinaire eiu- 
ployée dans les donations pieases pour les motiver. 
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3° Droits des bourgeois pour V élection de leurs chefh. 

LagnieUy i336; Saint-Maurice-dc-Rémens, J asseron, 
— Nos bourgeois pourront, de leur propre autorité et sans 
permission soit de nous , soit de nos oflîcicrs , s'assembler 
pour créer et élire des syndics , procureurs et régisseurs 
pour leurs affaires, toutes les fois qu'ils le jugeront conve- 
nable ; ils pourront, à la fin de Tannée, élire d'autres 
syndics pour remplacer les premiers. Ceux-ci seront obligés 
d'accepter ces fonctions, et ils pourront y être contraints, 
si cela est nécessaire, par notre châtelain dudit lieu. 

Lagnieu. — Si les bourgeois jugent nécessaire de faire 
une collecte ou levée d'argent pour l'utilité de leur ville , 
ils éliront quatre bourgeois qui prendront le nom de con- 
suls et auront, du consentement du seigneur ou de son 
châtelain, le pouvoir de taxer tous ceux qui habiteront 
dans les limites des franchises, pour contribuer à cette 
collecte. Ils taxeront le riche plus, et le pauvre moins, 
chacun selon leurs facultés (i), avec autant de justice 
qu'ils pourront. Le châtelain forcera les bourgeois ainsi 
taxés à payer, s'il en est requis par les susdits consuls. 

Cuiseaux. — Les hommes de la ville pourront élire quatre 
consuls et les changer à leur volonté. Ils les présenteront 
soit à nous , soit à nos successeurs. Ces consuls jureront de 
nous être fidèles, de ne rien faire contre nos droits, ni de 
s'opposer à nos ordres et à nos défenses. Ces quatre consuls 
répartiront et lèveront les sommes nécessaires pour les 
dépenses de la ville; ils se feront aider par d'autres per- 
sonnes, et inviteront, si cela est nécessaire, notre préposé 
à les assister pour ce recouvrement. Ces consuls seront 

(I) J'ai traduit liuiralemeiit ; les rédacteurs de ces francliises 
ont souvent employé de longues périphrases pour espriincr leurs 
^dées. 
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obligés de rendre comple aux aatrcs bourgeois de l'emploi 
des sommes qu'ils auront levées. 

Mirihet , Jasseron, SainuManrice^de-Bémenê. — 

Même sens que celui des alinéas piécédcns. 

Montréal. — Celui qui gouvernera la ville, devra prendre 
toujours l'avis du conseil des prud'hommes de la ville* 

Lagnieu* — Lesdits bourgeois pourront toujours y après 
s'être fait autoriser par le seigneur ou par son cbâielain » 
répartir et recouvrer des contributions sur la coanDa"- 
nauté y pour clore et garder la ville > et pour entretenir ses 
clôtures. 

Sermens du seigneur et des bourgeois pour l'exécution 

des franchises* 

Mcximieux , Cuiseaux , Montréal. — Avant que les 
bourgeois de la ville jurent hommage et fidélité au seigneur, 
celui-ci est obligé de jurer avec dix chevaliers de garder 
et de maintenir les libertés et franchises de ladite ville 
telles qu'elles sont contenues dans cet écrit (i). 

Brion. — De même que dessus; mais le seigneur n'est 
point astreint à amener dix chevaliers. 

Lagnicu , Saint" Maurice - de - liémens , Cuiseaux , 
Coligny, Jasseron, — Tous les habilans de la ville > & 
mesure qu'ils atteindront l'âge de puberté » et tous ceux 
qui sont depuis moins de quinse ans sons l'obéissance due 
au seijçneur, devront jnrcr de maintenir et de défendre de 
tout leur pouvoir les IVanchises et les libertés de celle v ille , 
toutes les fois qu'ib en seront requis par les syndics ou par 
les boui^eois. Mous promettons en outre, tant pour nous 

(I) J'ai U'Ottvé des procès- verbaux de celle double preslalioa de 
serment entre le seigneur et ses bourgeois; dans les temps anciens» 
celle cérémonie I faite par le seigneur j devait être imposante; plus 
lard, il se fil remplacer pjir ses officiels de )u«licef et cela devint 
une formalité illusoire que Ton finit par supprimer. 
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que pour nos successeurs, de les obliger à ce serment, si 
cela est nécessaire , ou si les bourgeois ou nos oHiciers 
l'exigent. 

Jasseron. — Tous ceux qui, après nous, se succéderont 
dans la seigneurie de celte ville , seront obligés de pro- 
mettre d'observer fidèlement et de ne point enfreindre les 
usages et les coutumes de ladite ville, et les libertés con- 
tenues dans la présente charte. L'abbé (de Saint-Claude, 
co-scigneur de Jasseron) fera cette promesse de bonne foi 
avec les religieux de son couvent et quatre de ses prieurs, 
et le seigneur (Etienne de Coligny, co-scigneur de Jasse- 
ron ) jurera par serment avec quatre nobles. 

Cuiseaux , Jasseron. — Tout sergent nouvellement élu 
devra , dans la première année d'exercice de sa charge , 
furer en présence du seigneur et des bourgeois, d'observer 
fidèlement les usages et les coutumes de la ville , et de 
conserver ses libertés. 

DBOITS DU SEIGNEUR. 

1° Droits sur te sol des maisons. 

Bourg. — Nous et nos successeurs devons avoir pour 
chaque toise de la longueur de la façade de chaque maison 
de la ville , un cens de trois deniers forts, monnaie de 
Lyon. Cette longueur sera mesurée sur le côté où est l'en- 
trée principale de la maison; et si, par hasard, la maison 
prenait jour sur plusieurs rues , nous ne devons avoir ces 
trois deniers que pour la partie de la maison où est sa 
principale et publique entrée ou sortie (i). 

(I) Il est probable que celte toise était la même que la toise 
usuelle des ouvriers , elle a une longueur de trois pas ou sept pieds 
et demi de roi, ce qui équivaut a 2 mètres 336 milliinèlros. 
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Baugé, — Nous et nos successeurs devons avoir pour 
chaque toise de chaque maison de ladite ville, un cens de 
Y quatre deaiers niâconnais» selon Taucien usage de la viUe* 
Ordennaz» — Quatre deniers. 

Jasseron, Ceyzériat, — Le seigneur devra avoir pour 

chaque toise de la façade de chacune des maisons de la 
ville , un cens de six deniers viennois, pourvu que la lon- 
\ gneur de la maison n'excède pas huit toises. Ce cens sera 
payé à chaque fête de la saint ftiartin d'hiver ( 1 1 no* 
vembre). 

Cuiëeauxg Cotigny. (Variantes.) — Pourvu que la 

\ ' longueur de la maison n'excède pas vingt toises (i). 
\ Cuiscaux. — Un cens de trois pièces d'argent. 

Drion. — Quiconque tiendra une maison en fief du 
seigneur^ lui devra un cens de deux deniers par toise ; les 
autres 9 non. JLa pie entière (portion de terrain) est de 
quatre toises, et chaque toise devra trois deniers. 

CuUeaux, ^ Celui qui devra un cens ancien et qui ne 
nous Taora pas payé dans Tannée qui suivra son échéance, 
\ en devra le double. 

a* Droits êur Us ventes et Us échanges d'imnuubteSm 

Lagnieu. — On donnera au seigneur des laods et ventes 
lorsqu'on iinroeuhle sera vendu. Le seigneur ne pourra ni 
par force , ni par ruse , retenir pour lui rimmeuble 

vendu (2). 

(f) En 1350, ane coape de seigle valait I sol 8 denierA; le 
double boisseaa de seigle aurait alors coûté 2 sols 9 deniers ; il 
vaut aii)ourdMiui 3 fr. Alors chaque denier représente 0 fr. , 0909 
d'aujourd'hui. Oo peut, d'après cetl« donnée i évaluer cette espèce 
d'impôt. 

(2) Les soBVcrainelée étaient alors d'ane très-petite étendnei les 
seigneurs avaient nn grand intérêt à surveiller les matations dans 
les fortunes} ils devaient , en eflf^t^ craindre que des nooveany 
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Saint' Maurice- de- Rimcii s , Montréal , Mcocimicux. 
— Ou donnera au seigneur direct, de tout immeuble qui 
sera vendu » des Uods el ventes; il n'aura que des laods si 
rimmeuble èst donné. Lorsqu'il sera fait un ëohange d'im- 
meubles , il aura , une fois seulement » le double du servis 
dii sur les choses échangées; mais s*il y a eu une soulte 
résultante de cet échange, les laods et ventes pour le prix 
de celle soulle seront dus suivent l'usage, et ils devront 
être payés au seigneur. 11 ne pourra retenir pour lui ni 
l'immeuble vendu , ni l'immeuble échangé* 

Bourg» Jasêeron, — Si une maison» une piëce.de terre» ou 
tout autre Immeuble situé dans la ville ou dans les limites 
de SCS franchises , est vendu , le vendeur et Tacheteur 
paieront chacun au seigneur un denier par sol du prix de 
la choie vendue » pour son droit de laods et ventes. U ne 
lui sera rien dû pour les ventes des possessions ou des terres 
qui devront leur servis ou cens à d'autres seigneurs. 

Baugé, — De même» excepté que le vendeur et l'ache- 
teur paieront , en commun » trois sols par livre du prix de 
leur vente (i). 

Jasseron. (Addition.) — Ceux qui vendront des pro- 
priétés ou immeubles ne pourront les vendre qu'à des 

propriélaires libres venant sY-iablir près d'eai, en accumulant des 
propriétés , ne devinssent des vni.sins dangereux dans un temps où 
tout homme riche, en se couvrant d'excellentes armures et en ar- 
mant SCS serfs et ses subordonnés, acquérait une puissance réelle. 
De là l'origine de l'approbation du seigneur {)our valider ces ac- 
quisitions; le mot laudes n'a pas d'autre .sens dans ces chartes. On 
voit que le seigneur renonce à un abus ancien | celoi d'aclietcr de 
vive force ce qui était mis en tente. 

(I) Ce droit dr laods et vente était un impôt très-onéreux* Beaa- 
coop de seigneurs l'avaient réduit dès le XVll* siècle^ pour faci- 
liter les ventes. Nos lois actuelles l'ont conservé sons le nom d« 
droit de mutaiiong c'est on des impôts qui pèse le plus sor les 
propriétés* 
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personnes qui résideront eUcs-mêmes dang l'enceinte des 
franchises de la ville* 

ScyueL — Celui qai vendra nne maison devra an seigneur 
une coupe de vin , et il sera obligé de la payer le jour de la 
fête de saint Martin (i). 

Cuiscaux , Coiujiiy. — Le vendeur d*un immeuble et 
son acheteur, paieront seulement chacun au seigneur une 
pièce d'argent par chaque sol du prix de la chose vendue (a). 

Meximieux, Ordonnât, — Si un bourgeois de cette 
ville achète une maison » une pie ou une terre dans les 
limites des franchises , il sera tenu de payer an seigneur 
direct de cette maison, de celle pie ou de celte terre ^ le 
treizième denier pour les laods de celle vente. 

Meximieuœ. — Si un bourgeois devient possesseur d'une 
maison , d'une pie ou d'une terre ^ par suite d'échange ou 
d'eipropriation au préjudice de son débileur, il ne sera 
tenu de payer que la moitié des laods (3). 

Meximieux. — Si des bourgeois échangent enlr'eux des 
propriétés, ils ne sont point obligés de payer des laods au 
seigneur par suite de cet écliange , excepté pour la somme 
- que Pun d'eux aura été obligé de payer à l'autre, s'il y a 
en une soulte en sa faveur. Le seigneur ne doit nullement 
empêcher l'accomplissement de cet acte d'échange. 

Mcximieux , Montréal, — Si un bourgeois fait un tes- 
tament soit écrit , soit non écrit , et s'il institue un béritiery 
si ce testateur ordonne d'employer uuc certaine somme 
pour le repos de son âme , ou s'il donne un de ses immeu- 
bles pour le même objets le seigneur ne doit ni avoir ni 

(1) Je o'ai troaré aocnn Indice de la valeur de celle metore. 

(2) Il y a dans le texte lalio de celte charte » *ex nummosi fe 
n'ai po donner an sens précis à celte espresaioa vague. 

iZ) On voit que les idées sur les droits dos an souTeraln pour 
les échanges élaleni les mêmes qu'anjourd'hoi » et même plus 
însiet I piriaque daos une de ces villes le seigneur ne percevait 
aucun droit aur les échangea* 
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percevoir des laods ou des ventes sur ces choses, à moins 
que le Icstateur n'ait ordonné de les vendre; alors le soi- 
gneur doit percevoir les laods et ventes sur le prix de la 
chose vendue (i). 

Lagnieu, i33i ; Saint^Mauriee-de'Rémens. — Si im 
bouii^ois de cette Tille transmet soit en paiement de dot , 
soit par un antre motif , un fonds qu'il possède à titre 
d'crapliyléotc , le donateur ni le donataire ne sont tenus 
envers le seigneur direct de ce fonds ^ qu'à lui donner cau- 
tion pour Tassarer du paiement qui lui est dû. 

3* Droits de teyde. 

SeysseL — Le marchand étranger doit» le jour du mar- 
ché , une obole pour le droit de leyde ; il paiera en outre 9 

pour un clicval quatre deniers, pour un âne quatre deniers, 
un denier par douzaine d'aunes de toile; et pour toutes les 
autres marchandises qu'il vendra, telles que des verres, 
des pots et autres objets , il paiera un droit de leyde qui 
pourra s*éleTer jusqu'à deux sols (a). 

ÂiMM, Brion, — Le marchand étranger qui vend ses 
draps dans le marché , doit , pour droit de leyde , quatre 
denier.s , et moins s'il vend moins. 

.Si un étranger qui vient au marche, y paie ic droit de 
leyde pour ce qu'il y vend, il ne paiera point de péage pour 
cela y mais il devra le péage pour ce qu'il ne pourra pas 
vendre au marché. 

Cniseaux, Meximieux» (Addition.) — S'il passe outre 
la ville. 

(1) Celle législation était plus juste que la nôtre, qui demande 
uo droit considérable sur toute donalion , m^me en ligne directe. 

(2) Ce droit de Icvde est réduit aujourd'hui à la location de 
certaines places sur remplacement des foires et des marchés. On 
voit, par le pclil nombre et Tespèce des marchandises nomméies 
dao3 cette franchise, combien le commerce était borné. 

17 
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Saint' Mauriee^de-Rèmens. - Quiconque aura «i 
banque ou une place pour vendre devant sa maison, ne 
devra rii^n au seigneur pour l'usage de celle banque ou de 
celte place ; mais s'il porlc ses marchandîtes «ur la place 
du marché pour les y vendre , il devra an seigneur les droîf » 
suivant l'usage» Le seigneur ni ses familiers ne pourront 
forcer les bourgeois à vendre leuro marchandises sur la 

place du marché. 

Lagiiieu. (Changement ou addition.) - Exccplé le |oar 

du marché ; alors les bourgeois seront obligés de p6rler 

leur» marchandises au marché. 

4- Droits sur les grains. Us fours et les mautinê. 

Saint'Uauricc-de-némnis. — On donnera au fournies 
an denier viennois pour chaque biciieite de blé que l'on 
porter» ao four commun pour y être cuite. Les bourgeois, 
aidés du ehâtelain dudit lieu, pourront changer ou main- 

. tenir celle taxe» 

Ceyzériat. — Nous retenons pour nous et pour nos suc- 
cesseurs le droit d'avoir un ou plusieurs fours bannoux , 
•elon les coutumes et usages de la ville de Bourg. Nulle 
autre personne ne pourra construire un four dans l étendue 
de ladite franchise sans en avoir obtenu la permission (i). 

SeysseL — Si le seigneur veut avoir des fours ou de» 
moulins, la ville devra s'en servir, et si les habitans s'y 
refusent, le châlelain devra les y forcer. 

Jasêeron. — Nous retenons pour nous et pour nos »UC- 

(!) Ces droits sur les foors biDDsns et sotres analogues furent , 
•o eommencemeot de leur étaWlstemeni , très - avaiuageu» aux 
•eignears. Cea droit» finlrenl par être de peo da valeur et furent 
abandooois. De» économîaie. o»t «grellé la complfcie abolllion 
de» four. iMinuaui. La graade quantité de blé employée dan. u.e 
coiie fait connaître que le» bourgeois faisaient beaucoup de pains 
h la foi» , et par con»cq«ent rarement. 
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oeaseurs le droit d*avoii* dans ladite ville et dans son terri- 
toire , les fours, pressoirs , moulins , battoirs et foulons (i). 

Oi'don/iaz. — Nous nous eiigageoiis à fournir aux bour- 
geois les fours el les moulins qui leur seront nécessaires, 
et ils devront faire moudre leurs grains dans nos moulins» 
et cuire leurs pains dans les foars que nous ferons dans 
cette ville. S'ils s'y refusent > ils nous paieront une amende 
de quiuze sols forts. Nous voulons cependant que notre 
fournîer, ou celui qui le remplacera et qui cuira le paiu 
des bourgeois , n'exige et ne reçoive d'eux que six deniers 
viennois pour la cuite du pain frais provenant de toute la 
mouture de chaque setier de blë. 

Bourg, — Nous nous réservons le droit exclusif d'avoir 
et de construire les fours pour cuire le pain dans ladite 
ville» et les stalles (ou étals) pour y vendre le pain» la 
viande , le blé , le sel, les draps, lu mercerie et les souliers. 
Notre droit ne tiuira point aux droits qui seraient acquis 
par des habitaus dudit lien. 

Mcximieux* — Tout bourgeois pourra » s'il le veut 9 
avoir son four dans la ville en payant un servis de deux sols 
et six deniers forts. Chacun pourra cifire où il voudra» et 
il ne donnera pour chaque cuite qu'un denier viennois; il 
ne donnera point de puiynon. Lue anéc de blë devra être 
cuite pour six deniers viennois. Celui (|ui aura un four 
pourra le démolir, et alors il ne sera plus tenu de payer le 
servis auquel ce four l'assujettissait. 

Lagnieu. — On donnera au boulanger (oa plutôt au 
fournier) trois oboles viennoises» bonne monnaie» pour la 
cuite de cbaquc bicliet, et rien de plus (2). 

MontrcuL — Les bourgeois auront le droit de faire cuire 
chaque quartaud de blé pour cinq deniers viennois; ils ne 
donneront rien au-delà» ni ipagnn» ni autre chose. 
> 

(f) Voir la note de la page précédente. 
(2) L'ubole était la moitié da deuier. 



Digitized by Google 



36o BKCBEBCOES HI8TOIIQUBS 

Ceyzériat. — Nous renonçons en faveur desdils bour 
geois au droit de treize quartaux six coupes d*avoiue que les 
hommes de ladite ville nous devaient annuellement y que 
notre châtelain exigèait d'eux , et dont il nous tenait compte 
toutes les années. Maïs, en échange de la remise de cette 
redevance , lesdils bourgeois seront obligés de moudre dans 
notre moulin , ou dans nos moulins , si nous en avons 
plusieurs dans cette ville ou dans les environs ; ils cuiront 
dans nos fours et non ailleurs. Nous nous engageons à bâlir 
des fours et des moulins pour cet usage. 

Lagnieu, Saint- Maurice^ de* Rémens. — On nous 
donnera une obole viennoise par chaque quintal de chanvre 
ou de toule autre marchandise d; vaut être vendue au poids. 
Celui qui sera chargé de peser ces marchandises parcourra 
tonte la ville pour les peser, ou les faire peser par un 
homme expert dans cette opération , et qui sache discerner, 
reconnaître et peser cette marchandise ; et s'il ne le fait 
pas exactement , il ne lui sera rien dû pour cet ouvrage 

5* DroiU et privilèges du seigneur sur ia vente du vin 

et des raisins, 

Ceyzériat, — Chaque bourgeois pourra vendre libre* 

ment ses biens meubles, son vin et son blé à qui il voudra*. 
Cepciulant il paiera au seigneur deux deniers pour chaque 
tonneau de vin qu'il aura fait publier ou crier. Il ne pourra 
faire vendre son vin dans un cabaret s'il ne l'a fait publier. 
Mous devons avoir un droit de coponage sur le blé qui sera 
vendu dans le marché » et nous percevrons pour ce droit 
nn coupon, à la mesure de Bourg, pour chaque quartail 
de blé. Les autres jours les bourgeois vendront librement 
leur blé. 

Meximieux. — Aucun bourgeois de cette ville ne devra 
vendre son vin à pot dans la ville , ni augmenter le prix 
du vin , s'il n'a payé quatre deniers forts par chaque setier 
de vin. 
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Baugé. — NoiM nous réservons le droit de vendre seuls 
notre vin pendant toute la journée de la fêle de saint 
Pliilippe et saint Jacques; aucun bour^ls ne pourra 
vendre du vin ce jonr-U« Ils pourront vendre leur vin 9 les 

autres jours de Tannée, librement, à qui ils voudront (1). 

Seyssct. — (Chaque cabarelier devra nous payer une 
coupe de vin le jour de la fête de saint André. 

Seyuet, — Le cabarelier qui vendra du vin pendant 
tonte l'année 5 et tout autre qui vendra du vin le jour de 
la fêle de saint Martin 9 devront chacun une coupe de vin, 

Lagnieu, Saint" Maurice- de -Rimens. — Tons les 
étrangers pourront vendre leur vin pendant toute l'année 
dans ladite ville , e^^cepté pendant le mois d'août ; ils seront 
alors tenus de donner au seigneur deux deniers viennois 
par chaque ânée qu'ils auront vendue pendant ce mois (a). 

(1) Ce jour est prccisément le four de la foire de Bàgé-le-Cliâtel ; 
elle se tient à présent le 2 mai de chaque année. Il faut conclure 
de la fiiation du jour d« l'exercice de ce droit, qne celte foire 
existait déjà en 1250. 

On peut rcconnahre, dans celle restriction, un indice de l'im- 
perfection des gouverneniens à celle époque. Alors les souverains 
■'emparaient de toutes les branches de commerce qu'ils pouvaient 
faire par eux-mdmes ou par leurs agens. Ce monopole, qui durait 
vingt-quatre heures, était compensé par la liberté absolue de la 
vente pendant le reste de Tannée. Le monopole de la vente du sel 
et du tabac est aujourd'hui une des restrictions analogues à celles-<i« 

(2) Les droits m'iH par les seigneurs sur la vente des vins , ont 
toujours été analogues à cens que les souverains exigent aujour- 
d'hui ; mais ce pfivilége que les seigneurs s'étaient réservé, de 
vendre exclusivement dn vin pendant le mois d'août, le droit 
consenti par des comnnoaotés pour racheter ce privilège^ ont ca 
an motif que je vais essayer de deviner. 

Les goftts des peuples cliaogeot* Autrefois le vin iiouveau t st 
snrtoot la vin blanc aonvean , étaient trfts-recberchés et d'un débit 
très -facile: autrefois le vin n'était conservé ches ces peuples 
pauvres q«ie d'une année à l'autre ; le vin devait être rare 
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Ceyzériat. — Qae nul n'ait Fandace de vendre dn vin 

dans un cabaret pendant les quinze premiers jours du mois 
d'août. Nous réservons ce droit soit pour nous, soit pour 
celui à qui notre châtelain de cette v ille donnera un mandat 
spécial pour cela. Celui qui contreviendra à cette défense 
en vendant du vin pendant ce temps , paiera une amende 
de soixante sols» et son vin sera confisqué. Nous nous ré* 
servons ce droit de vendre du vin » qui est appelé tan 
d'août (i). 

Lagnicu, iSog; Saint- Maurice' de ~ Rémcna, — Les 
bourgeois de la ville « et chacun d'eux » pourront vendre 
leur vin dans la ville et dans sa franchise pendant le mois 
d'août. Mais ils paieront an seigneur six deniers viennois 

par chaque ânée de viu qu'ils vendront pendant ce mois; 
mais les étrangers ne pourront point vendre du vin peu-* 
danl le mois d'août dans la ville et dans sa franchise. 

Saint-Maurice dc-Rimcns. (Addition.) — Lcsdilsbour- 
geois pourront vendre leur vin pendant les autres mois de 
Tannée sans payer aucun droit. 

Lagnieus iSSi. Lesdils bourgeois ne seront plus 
obliges à payer les six deniers exigés ci-dessns pour chaque 
unée de vin vendue ; ils ne le paieront qu'une fois quand 
même ils en vendraient plusieurs. 

Lagnieu, i33i. — Tous les bourgeois» et chacun d'eux» 
pourront» pendant les vendanges» acheter et vendre libre* 
ment des raisins dans la ville et dans les limites de ses 
franchises. 

à la fin de l'année. Le climat , beaucoup plus chaud , parce que 
le pays était beaucoup plus boisé qu'auiourd'hui , permettait de 
faire les vendanges au commencement du mois d'acàt» il n'est pas, 
dès-lors, étonnant que plasienrs seigneurs se soleot réservé le 
profit qui était à faire sur la vente des vias noiiveaiix« 
(I) Ibid. 
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6* Droits du seigneur sur ia Itoueherie, 

Cuiseaux , Jfasseron. — Chaque boacher sera obligé » 
chaque année » lors de la fête de Saint-Blarlin » de payer 
trois sols pour droit sur sa banque. Nous nous réservons le 
droit de coiiâlruire des halles et d'avoir une cour pour tenir 
iioiic ninrclié dans cette ville, sans préjudice des droits 
'd^autrui. Néanmoins, les bouchers pourront vendre leurs 
viandes soit dans leurs maisons» soit en dehors; et nous ne 
pourroiis» non plus, obliger nos bourgeois qui vendronl 
des draps et étoiTes dans leurs maisons» à les vendre 
ailleurs. 

Lagnieu, Sainl-Maurice-de-Réinens, Ceyzériat. — Les 
bouchers de cette ville seront obligés de donner au seigneur 
les langues des bœufs , les liicls des porcs , des truies, et les 
autres pièces suivant l'usage, excepté lorsqu'ils vendront 
Bur leur banque* 

Seyssei, (Addition.) — Le seigneur aura les langues des 
bœufs et des vaches, de quelque lieu que ces animaux 
soient amenés; celui (jui tuera un bœuf ou une vache pour 
son usage n'eu devra point ia langue. 

7" Droits du seigneur sur les récoltes et les ùestiaux, 

Jasseron, — On paiera toutes les années, le jour de la saint 
Michel , à nous et à nos successeurs pour droit perpétuel dil 
au seigneur direct , pour chaque seytérée de nos terres la- 
bourables , situées dans le territoire de la ville, un quartail 
de froment et un quartail d*avoine, à la mesure de Bourg, et 
douze deniers viennois. On paiera aussi toutes les années, 
le jour de la fcle de saint Michel, à nous et à nos succes- 
seurs, pour droit perpétuel qui nous est dù , comme seigneur 
direct, pour chaque charrée de foin provenant des prés 
situés dans le territoire de la ville , douse deniers, et pour 
chaque seytive'» six deniers* Nous tenons quittes et nous 
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remeltODi^ tant pour nous qae pour nos héritiers» aaz 
hommes qui hahilent ladite ville et qoi jonissent des libertés 
ci-dessos accordées, tous les autres servis qui nous étaient 

dus en blé, vin cl argent. Cependant nous nous rcseivons 
le droit de lâche au temps des moissons sur les terres non 
labourables situées dans ledit territoire (i). 

CuMeaux, Cotigny* — Quiconque aura d«^i'iché une 
partie de la forêt commune du territoire pour en faire un . 
pré ou une terre labourable , devra deux deniers viennois 
p«ir chaque charrée de foin , et la onzième gerbe de la 
tâclic , soit terre cultivée. S'il a planté une vigne dans le 
terrain qu'il aura défriché ^ il devra quatre dcpiers vicuoois 
par chaque muid de vin. 

Coiigny, ^ Si quelqu'un plante une vigne , non dans 
les terrains communs de ladite ville « mais dans les terres 
du seigneur déjà mises en culture» il devra au seigneur le 
quart de la récolte de celte vigne. 

Coiigny, J asscron. — Nous retenons pour nous le quart 
de la récolte de toutes les vignes qui sou^ ou seront pian* 
tées dans le territoire de ladite ville ; nous feronj^ prendre 
ce quart » dans ces vignes , par nos délégués. 

Joêieron. (Addition.) Cependant si une vigne située 
dans le susdit territoire a donné jusqu'à présent la moitié 
ou le tiers, ou toute autre portion excédant le quart» elle 
continuera à nous payer comme auparavant. 

Ceytériat. — Lesdits hommes pourront envoyer libre- 
ment leurs porcs dans notre forêt» tant pour y paître que 
pour y vivre à la glandée. Ils nous paieront par chaque 
gros porc , six deniers viennois , et par chaque petit porc , 
trois dénie» viennois pour le temps du pâturage depuis la 

(I) On Toit par cetls disposition et celles qoi soiveDl» qae le 
seigneur était propriétaire dea chemina, dea terrea Incultea , des 
pftlnrages et dea foréu, et qu'il était en outre propriétaire 4e prifis^' 
terrea et vignes, à titre particulier. 
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Iftte de la saÎDt Jean jusqaes et y compris le tempê.de la 

glandée, et pour chaque gros porc, trois deniers Wennois 9 
et pour chaque petit porc , trois oboles viennoises pour le 
temps de leur pâturage depuis la lin de la glandée jusqu'à 
la saiot Jean. Les liommes de ladite ville pourront , libre* . 
ment et sans aucune rétribution » envoyer leur bétail aa 
pâturage et en tout temps dans ladite forêt. 

Jaueron, — Nous accordons à chaque homme faisant 
feu et habitant dans les limites de ces franchises, la liberté 
de faire paîli-e deux cochons dans nos forets , hors du temps 
de la glandée, sans payer aucun droit. Ils seront obligés de 
nous payer le droit de glandage et de pâturage pour les 
autres porcs qu'ils conduiront dans cette forêt. Lcsdits 
hommes auront la permission de ramasser ou de faire 
ramasser de la fougère dans ces bois toutes les fois qu'ils 
en auront ])esoin. « 

Quiconque trouvera des abeilles ou un essaim d'abeilles 
dans notre forêt ou dans un chemin , nous en donnera la 
moitié ; l'autre moitié appartiendra à celui qui aura trouvé 
cet essaim. S'il l'a trouvé sur le terrain d'autrui» la moitié 
appartiendra au propriétaire de ce lerraio > et U aura l'autre 
moitié. 

.$* Dons gratuité à faire au seigneur, 

SegeseL Si le comte vient dans la ville, il devra être 
reçu avec de grandes réjouissances» et il acceptera le^ 
services qui lui seronjt offerts. 

Baugé, Bourg, — Les hommes de cette ville seront 

obligés du nous aider et de nous prêter secours , ainsi (|u*à 
nos successeurs, si nous partons pour le pèlerinage de la 
Terre-Sainte 9 si nous marions notre fils ou nos filles, si 
nous sommes élevés à une nouvelle dignité militaire, si 
nous sommes obligés de faire de grandes dépenses pour 
acquérir une grande seigneurie ou une baronnie. Le secours 
|[^uu nous avons le droit d'attendre en f)arcU cas , ser^ 
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|)Oînt réparli par noas, mais il le sera par les babîtans . 

eiitr'enx, suivant l'importance de la somme demandée par 
nous cl suivant les facullcs de chacun des habitaiis. Ceux 
d'eutr'enx qui répartiront celte taxe , s'udioiudroiit uu 
bomme probe cboisi par eux parmi nos familiers pour les 
aider 9 et nous lui enjoignons de les assister autant qu'il 
pourra par son travail et ses conseils (i). 

S VI- 

LIMITATION DES DROITS DU SFICNELR ET DES jPOUVOlRS DE b£â 

▲GENS (2). 

1* Exemption ou timilation des dtoUê de teydo 
el autres anahgueê, 

Meximicujc , Montréal, — On ne devra point percevoir 
le droit de ieyde sur la vente des pommes 9 des poires^ des 
châtaignes et autres fruits de la même espèce. 

Saint' Martin- de' Rémene, Lagnieu, — Aucun 

bourgeois ne sera obligé de payer la leyde pour les choses 
qu'il vendra ou acbclcra. . . 

(1) G« droit était accidentel, mais il était parfois très-oaéreas. Il 
était conna aooa le nom de droit des quatre c«f. 11 n'est recoaoa 
^c dans les dens franchises le* plas andeooes. 

Cet usage était cependant alors général s il paraît avoir été aboli ; 
mais il eiiste encore sons d*antres formes et avec d'autres noms s 
c^r les princes ne peuvent pas dépenser une pièce de monnaie qui 
ne leur vienne d'un Impôt mis sur leurs sujeis. On ne «oit pas, 
excepté l'ordre de chevalerie, quelle dignité militaire les deux sires 
ont en vue dans celle phrase. 

(2) Ce paragrapîie inipoitant coniiciu la ri'forme d'un grand 
iitniibre d'abus et de voiat'ums ; il fait connaîirc jusqn'où sVlen- 

^ (iait qdclijiiefois le pomoir des sc'tgncurs dans les cantons 014 il 

u'ciait pas limité par ces fraociiiscst 
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Mirilel, Brion. (Addition.) — Dans les jours autres 
que celui du rnarclié. 

Bourg. — Les habilans de ladite ville, tant acluellcnient 
qu'à l'avenir, ne seront pas obliges de payer le druil de 
Icyde pour le blé qu'ils achèteront dans ladite ville pour 
manger dans leurs maisons (i). 

Lagnieu, — Les bourgeois de ladite ville n'encourront 
point d'amende pour défaut de paiement du droit de leydc, 
à moins (|iic les préposés à sa parception ne l'aient réclamé 
et n'aient pu eu obtenir le paiement (2). 

Ordonnaz. — Nous accordons auxdits bourgeois et à 
leurs successeurs l'exemption dans tout notre comté de 
Savoie » de toutes prestations , péages et leydes» et de tons 
antres Impôts établis y soit par le droit , soit par la 
coutume, sur toutes les marchandises et généralement 
sur toutes les clioscs qui peuvent être vendues , excepté 
cependant nos gnscUis (3). Cependant, si quelqu'un 
des susdits bourgeois fraudait les droits de nos péages en 
transportant des marchandiiies étrangères, ou en commet* 
tant toute autre fraude , il perdrait ses marchandises et 
serait puni soit péeuniairement , soit corporellemcpt, à 
notre vulonlc ou à celle de notre juge. 

St-Maurict'de^Rénicns, — Aucun bourgeois de ladite 
ville n'encourra d'amende pour le non paiemeutde la leyde> 
des droits dits communs, ou des usages du marché, à moins 
qu'il n'ait refusé après avoir été sommé de les payer. 

Lagnieu, — Il ne sera dû aucun droit pour les porcs que 

(1) Le texte latin dit : in. ho^piciis cnrumdcm. Ce mot hoxpicium 
dt^signe ici évidemment la maison ou plutôt le ménage du bour- 
geois. 

(2) Il y a dans le teste latin : m hannnm. non inri,lant. Ce mol 
hannum a plusieurs signifîcatioas dans ces fianchiscs ; il exprime 
les mots pruclamaiion , peine, amende, ou défeose, selon le rcsl* 
de la phrase où il est placé. 

^} il y 8 ainsi dans le teste ; fgnstUit* 
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le» bourgeois auront engraissés dans leurs maisons et vendus 

après > entiers (i). 



2* Consentement donné par le seigneur à la Hmitalion 
de son droit dù punir en infUgeani des amendes, 

CuUeaux, Coligny, Jeuseron. — • La peine pécuniaire 

pour transgression de nos défenses, ne pourra excéder la 
somme (le sept sols , cxc('j)lc dans les cas énoncés clans 
celte charte, et excepte pour vol, homicide ou autre grand 
crîihe. Aucune défense ne sera faite en notre nom sans 
cause légitime ou raisonnable. 

CeytiHaU — Nous et nos successeurs n'exigerons au- 
cune amende pour transgression d'une défense , avant que 
la défense n'ait ctc pioclamée, cxccplé pour les délits 
pour lesquels le coupahle est puni à la volonté du sei- 
gneur (a). 

CuUeaux, Cotigny. — Le seigneur ne peut faire une 
défense relative aux terres communes et aux forêts > ni 
exiger d'amende par suite de cette défense , sans le conscn-' 
tement des bourgeois. ^' 

Ccyzériat. — A l'avenir, notre châtelain ou son préposé, 
ne pourront condamner à une p<^inc pécuniaire les hommes 
qui demeureront dans les limites des francbisesy sans cause 

(1) II y a dans 1c texte lalin : pro hacOnihttx 3t suis ici d'accord 
avec Bacon-Tacon qui, dans son ouvragé snr les antiquitt^s da 
Bugey, a prouvé que ce mot signifiait porc à l'engi jis ou cochon. 
J'ai rencontré les mots baco, baconcs, employés a>ec ce sens dans 
des comptes de ménage du XIV*" siècle. 

(2) II y a dans le teile lalin : inccdat in pœnam ad vuïuntatcm 
domlni. Ces trois derniers mots indirjnent les supplices qui étaient 
infligés aux grands criminels qui avaient niérilé la mort ou au 
moins la mutilation de leurs membres. Le mode de procédure pour 
CCS crimes et l'espèce de ces supplices, ne sont jamais nommés 
4i»as c^s çbartet. J« n'ai coni|irM Ut motif de ceue r<îlicciice« 
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raisonnable. Noos voulons que celle peine soit de sept sols 
cl non au-delà » à moins que celui ou celle à qui celte peine 
aura élé imposée » n'ait été désobéissant ou rebelle aux 
ordres de noire châtelain on de son préposé , lesquels de- 
vront corriger cette désobéissance ou rébellion dans le délai 
de trois jours. 

Lagnieus i356. — Nous ni nos officiers présens et futnrs 
ne peuvent ni ne doivent » ne pourront ni ne devront im- 
poser ou faire imposer^ de quelque manière que ce soit, à 
aucun des bourgeois et habitans de celte ville , ancune 
peine ou amende pour les forcer à faire soit pour nous, soit 
pour d'autres personnes au (l( là ou contre les choses qui 
sont contenues dans les anciennes libertés et franchises de 
celle ville. 

5" Renonciation du seigneur à CenUvement arintraire 
des denrées, et aux corvées non dues (i). 

Lagnieu. — Nous concédons que tous et un chacun de 
ceux qui, tant à présent qu'à l'avenir, habiteront dans 

lailile ville dans Tcspace confiné dans Icsdiles franchises 
soient francs, lihres et exenipls de toute taille, soit collecle 
et exaction illicite » et que tous ceux qui, tant à présent 
qu'à l'aveniry demeureront dans ledit lieu , de quelque sexe 
et condition qu'ils soient , jouiront de notre protection et 
de nos soin« , seront reçus sous notre sauve-garde , tant à 
demeure que dans leurs voyages , ainsi que leurs biens et 
tout ce qui leur appai tiendra ; nous prenons cet engage- 
ment tant pour nous que pour nos successeurs. 
Lagnieu. — Les bourgeois et habitans de celle ville ne 

(I) Une grande partie des eitorsions suzqoelles les seigoears 
reooneeot daos cet article , n'eat paa autre clioae que ce qu'en 
temps de guerre nooa avons appelé réqaiaitiona. Les guerres, tria- 
ftéquentea alors , avaient donné lien à ces usages onéreus pour les 
comqniDaDtés* 
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seront point obligés de iloriner ou de payer des trousses âe 
lbitt> des eorvées avec des bœufs» ni servage ni corvée k 
bras» tant qu'ils demeureront dans l'enceinte de la fran- 
chise. Ils donneront ponr choque trousse de foin vingt 

deniers, bonne monnaie; qualre deniers viennois poiii- 
cliaque corvée à bras> et i'aveiiage suivant la coutume des 
temps passés (i). 

AiiriM, Brion, — Le seigneur ne s*empak'era pas du 
cheval » ni de l*âne » ni d*aucune chose appartenant à aon 
débiteur, à moins que celui-ci n'ait commis on délit pour 
lequel il soit d'nsa^c dans la ville, que l'argent do délin- 
quant, ou ses biens» ou lui-même, appartiennent au 
seigneur. 

CuUeaux, — Le seigneur» ni nul autre pour lui » ne doit 
ni ne peut» dans la ville ni dans le terriioire qui dépend 
de sa franchise, prendre les poules » ni le bois, ni le foin» 
ni la paille» ni autre chose» ma%ré les propriétaires de ces 

choses. 

Saint- Mauricc-de-Ri mens. — Nous et nos familiers, et 
nos oiUciers» promettons de ne point prendre le bétail des- 
dits bourgeois» ni aucune de leurs propriétés, contre la 
volonté des maitres de ces choses. Si nos familiers essaient 
de s'en emparer, nous autorisons les bourgeois à leur ré- 
sister impunément, à moins que les syndics de la ville ne 
les aient autorisés à ces actes (ij. 

(!) Celte exaction éiait donc reconnue légale hors des franchises 
par les bourgeois? J'essaierai plus loin d'évaluer la quaodté de foin 
désignée ici par le mot irouste, 

(2) On .voit combien le semeur offhf francliement tonlee tes 
garaMies possibles i sa commonanté , A ses booi^eois , conire . 
rabns qa'il penl faire de sa poissonce , tandis qn*il n'en demande 
•acune contre leor révolte , si die avait lien. J'aurai occasion de 
répéter celte remarque. Les communautés obllorcnt'Clles par force 
tontes ces concessions? Je o%ii trouvé aucun renseignement, même 
indirect , qui m'autorise à le croire s au contraire; plosicors booigs 
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Cuiseaux, Jasscvon, — Nous accordons auxdits liommcs 
el bourgeois 9 et à leurs biens cl propriétés» qu'ils ue don- 
neront et ne seront point obligés de nous donner ancnne 
taille « charroi » corvée » ou tout autre onvrage d'homme > 
de bœn&, de chevaux, d'ânes, et que nous n'exigerons 
d'eux aucime exaclioii , sous quclcjuc i»om qu't llii soil dé- 
guisée , qu'ils ne seront point obli^'és à faire les moissons 
soit de notre préposé , soit d'aucun de nos familiers » et que 
nous ni eux n'exigerons desdits hommes aucun emprunt 
forcé. 

Ceyzériat* (Variantes.) — Nous ne commettrons aucune 
rapine , exiorsion ; nous n'exigerons aucune corvée de 
voilures el d'Iiouunes pour nos voyages, à nmins que ces 
services ne nous soient accordés librement et de bonne 
volonté. Cependant ils seront tenus de nous payer, comme 
ils l'ont fait jusqu'à présent , les' servis accoutuinés et les 
tailles régulièrement établies. 

Ceyzériat. — Nous renonçons en faveur de nos bour- 
geois , des liabilans de celle ville, et de ceux (jui viendront 
s'y retirer, aux droits d'avenagc, aux poules, aux fourni- 
turcs de pain et aux ouvrages de maçonnerie et corvées 
qu'ils étaient obligés de faire pour nous ou notre préposé ; 
ces avoines et poules nous étaient dues par feu, et nou 
pour des terres et des maisons tenues en fief. Ces pains 
étaient donnés pour nos cliiens, et les corvées à bras, 
à bœufs et ouvrages de maçonnerie étaient exigés pour 
notre château (1). 

Lagnieu, i53i . — Lorsque nous ou nos familiers serons 
obligés de requérir le secours de nos bourgeois pour les 
munitions de guerre ou pour le service de nos châteaux , 

on vitle.s payèrent pour obtenir ces franchises, et pajércol plus 
tard pour en ohlenir des rjtincations. 
(I) De tous les abus redressés dans ces chariet, celai>ciy dicii 

a t 

paneiones pro eaaibus , était le plus évident. 
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nous nous engageons à leur donner les salaires accoutumés 
pour ces travaux et à faire à nos frais les dépenses que cela 
occasioncrait. 

Lagnieu, i336. — A moins qu'ils ne consentent de 
bonne volonté à nous aider gratuitement 9 & moins que ae 
ne soit pour l'avantage de la défense de la ville ( 1 ) . 

Les bourgeois (jui ont juré les franciiises de la ville ne 
doivent point au seigneur les uiunitions pour son château, 
ni les réparations de ses remparts et de ses fossés» ni aucune 
corvée. 

4* Pi*ome8U9 du seigneur de n'exiger aucune nouvelle 

impoeition. 

Saint'Maurice'de'Rémens, — Kous 9 ni aucun de nos 
subordonnés, ne pourrons exiger d'aucun des susdits bour^ 
geois aucun don , collecte, ou impôt nouveau. 

Monlrtal. — Les bourgeois ne seront obligés de faire à. 
leur seigneur aucun don d'aucune espèce , ni de lui prêter 
de l'argent, à moins qu'ils n'y consentent librement. 

Saint' Mauriee^c-Hémens. — Aucun bourgeois de la- 
dite ville ne paiera le droit de changement » si ce n'est lors 
de la mort du seigneur direct « ou de l'emphytéote» 00 du 
tenancier. 

Meximiciix. — Si un bourgeois fait iin auvent ou loge 
devant sa maison , il ne sera point obligé de payer un servis 
au seigneur pour cette loge ^ à moins qu'il n'en retire un 
profit. 

(I) Cette promesse conciliait , d'an côté, ce qu'exigeait de la 
part do seigneur la uéceasiié de pourvoir promptemeut aux dé* 
penses A faire pour se défendre ; de l'antre , A l'Indemnité due aux 
bottigeols pour l'enlèvement de leurs denrées ou le prix de leur 
travail. Il en est de même de nos jours. Nos gouvemeroens font , 
en temps de guerre, des réquisitions, en donnent des quittances, 
et les paient ensuite quand Ils le peuvent, dès que le danger est 
passé. 
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Lagnieu, — Les bourgeois ne seront tenus de con- 
tribuer pour leâ portiers » si leur établissement paraissait 
nécessaire 9 qu*en suivant l'ancienne coutume du royaume 
de Bourgogne. Cependant le seigneur peut établir & ses frais 
un portier, si cela lui convient. 

lii'ion. — Si qiul(|trLni Nient dans la ville pour les af- 
faires du seigneur, et s'il amène avec lui un ou plusieurs 
chevaux; s'il prend pour eux du foin chez un liabilaut de 
la ville f il paiera au propriétaire de ce foin et par chaque 
cheval, en été « deux deniers' pour le jour et un denier pour 
la nuit ; dans les journées d'hiver, un denier pour la journée 
et deux deniers pour la nuit (1). 

5^ Dtê crédits aeeortfés au seigneur, e$ des gages qttit 
devra offrir pour sdrelc de ces crédits. 

Cuiseaux , Jasscron , Ccyzcriat. — Nous promettons 
de faire délivrer et de faire indemniser ceux qui seraient 
pris, arrêtés, ou saisis, ou qui seraient molestés de toute 
autre manière pour nos dettes, ou pour le cautionnemeut 
qu'ils auraient fait en notre faveur. 

Ordannaz, — Nous retenons , du consentement desdits 
bourgeois , que toutes les fois que nous on nos successeurs 
achèteront d'eux des denrées ou des comestibles, nous au- 
rons, si cela nous convient , un délai ou crédit de quarante 
jours pour en payer la valeur. Mous voulons cependant que 
lorsque nous ou nos successeurs achèterons des vivres ou 
des denrées desdits bourgeois, nous leur donnerons pen« 
dant ces quarante jours, pour sûreté de leur paiement, un 
bon répondant ou un gage suflîsant. 

(I) La nourriture d'un clieval pendant \ ingt - quatre lieurcs est 
îci estimée truls deniers ; on ne |)eut compter au plus (jnc iicnte 
livres de foin pour un cheval dont la ration n'est pas mesuite; la 
trousse de foin ayant été estimée plus haut vingt deniers, pèserait 
deux quintaux. 
18 
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Lngnieu, — Le gage donné par le seigneur on par se» 
familiera, en nantissement du paiement d'une dette, ne 

pourra cire vendu par le prêteur avant le (juaranlième jour 
depuis sa livraison ; mais s'il est donné par toute autre 
personne > le prêteur pourra le vendre après le quinzième 
jour(i). 

Cuiseaux, CoUgny, Baugi» Bourg, — Les- hommes de 
ladite ville , auxquels nous aurons donné des effets en gage 
pour sûreté des prêts qu'ils nous auraient faits, seront 

obligés de les garder pendant quinze jours avant de le» 
vendre. Mais si des elfcts ont été mis en gage par toute autre 
personne, les prêteurs ne seront ohli^és de les garder en 
dépôt que pendant sept jours; passé ce délai , ils pourront 
vendre ces gages quand ils voudront 

CeyzéHat, Jasseron, AiiriM, Brion, (Variante.) — 
Quatorze jours. (Le reste de même.) 

Aîcximieux. — l e seigneur peut acheter à crédit dans 
la ville à quinze joursr de terme, sans plus; lui seul aurar 
oe privilège (3). 

Cuiêeaux» Jasseron, Ceyzériai, — Nul ne sera obligé 

CI) Ces dispositions et les saivanlet font connsllre no usage qui 
n'eiiste plus. On écrirait tràs«pea: on était irès^panvre, et l'argent 
très-rare alors ; celui qui avait besoin d*empronler, donnait de* 
mettbles on des eflfels précienx en gage de ta aAreté dv remboorse»» 
ment. Le gage devait avoir nne valeur an moins triple de la somme 
pftiée. Cette contame qni sabsistalt encore an XV* siècle , a été 
avilie par Tabne qui en a été fait par les Inifs et par les usuriers, 

(2) Poisqiae dans toutes les classes de la société ou donnait alom 
des gages au marchand cbes leqnel on achetait à crédit, ou A celui 
qui prêtait de l'argent , Il devait y avoir dans chaque ménage des 
meubles ou elTels précieux, mais peu utiles, dont la deslinaiioa 
était de servir de gage pour ces prêts de huit à quinze îonrs 
d*échéance. 

(3) Si le seigneur n'avait pas été libre lorsqu'il accorda cette 
charte, cette clause n'y aurait pas été insérée. 
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de recevoir un gage pour de Fargcnt prêté, soit à nous, 
soit à toute autre personne, s'il ne vaut le triple de la 
somme pour laquelle on TofFre. 

CeyzéHai, ( Addition. ) — Celui auquel un gage sera 
prétenté en nantissement, sera entièrement libre de Tac* 
cepter on de le refuser. 

6* Keêirietian du droU de sniHe eê de confiscation da 

4)iens, 

Meximieux , Montréal , Coliyny. — Le seigneur, son 
châtelain, ou son préposé» ou tout autre pour lui et en 
son nom , ne peut prendre ou faire prendre , ni saisir ou 
faire saisir par lui on par tout autre , les biens meubles ou 
immeubles d'un bourgeois défunt y sous prétexte d'un crime 

« 

ou d'un délit qu'il aurait commis, à moins que ledit bour- 
geois n'eût été convaincu de ce crime ou de ce délit 
dès son vivant , et que ce délit ou ce crime n'eussent 
été tels «|ue 9 par suite des droits reconnus , la personne 
de ce bourgeois et ses biens dussent être mis à la main 
dn seigneur. 

LagnUu, — Si quelqu'un est puni corporellement , le 

seigneur ne doit avoir aucune portion des biens de celui 
qui aura élé puni, et sa succession devra appartenir à ses 
plus proches parcns, à moins qu'il n'ait commis un des 
quatre crimes pour lesquels la confiscation est établie; 
alors le seigneur aura ses biens (1). 

Meximieux, Montréal. — Si un bourgeois conunet on 
des délits pour lesquels ses biens doivent appartenir au 
seigneur après sa condamnation , les créanciers du con* 
damné doivent être payés, si leur créance est antérieure 
' au crime que leur débiteur aurait commis ; ils seront payés 

(I) Ces qoâtfe crimes sont, ainsi qa*OQ le verra aa 5 X, l'ho- 
micide, Icse-majestéi trahisoa et hérésie. 
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d'abord sar les immeobleB da délinquant ; et s'il n'a pat 

d'immeubles , sur ses meuble». 

7» Garanties promises par te seigneur contre tes vexationt 

de ses agcns, 

Cuiseaux , Ccyzériat , Jaêscron , Montréal, Mexi- 
mieux. — Si quelqu'un tic nos cmiaux ou de nos fami- 
liers offense grièvement, maltrailc ou blesse uu habitant 
de cette ville > si on en porte plainte y on devra rendre 
justice a l'oO'ensé, dans notre cour» comme s'il la. deman- 
dait contre un simple bourgeois, à moins que le curial 
n'ait agi ainsi pour corriger le bourgeois ou pour exécuter 
un ordre supérieur un un devoir de sa cliarge. 

Miriùel, Bvion. — Si le châtelain ofFensc un bourgeois, 
il lui doit la même satisfaction que s'il était un simple 
particulier (i). 

Cuiseauig, Jasseron. — Une défense faite sans avoir été 
annoncée par nous ou en notre nom» ne sera d'aucune 
valeur. 

Cotigiiy. — S'il arrivait, ce qu'à Dieu ne plaise, que 
le seigneur eût un dillérend avec les bourgeois et qu'il en 
résultât un procès qui lui fût personnel, le seigneur ne 
pourrait forcer les bourgeois à être jugés par un tribunal 
hors de la châtellenie (a). 

. Ordonna»,* Nous voulons et accordons auzdits bour^ 
gcuis que si, par hasard, ce qu'à Dieu ne plaise, nous pu 
quelqu'un de nos successeurs, ou notre bailli , noire châ- 
telain» ou tout autre de nos uiriciers» ou toute autre 

<!} Cette coneession est tr&s-|wste. 

(2) Os boargeois savaient très-bien éviter les vexations réelles. 
Sans cette précaution, on aurait pu les forcer é plaider en appel 
hors de leur pajrs. Nous avons moins de bon sens que ces bour- 
geois, nous qui plaidons en cour d'appel, et méiae à la cour de 
cassation* 
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perÉotine âe qaelqa'état et condllion qu'elle soit , attente 

aux libertés et aux franchises ci-ilessus écrilc!*, au préju- 
dice desdits bourgeoi:») ou ofîensc quelqu'un d'eutr'eux, 
cette oflcnse, ce préjudice et ces alteiutes portées à ces 
libertés et à ces franchises» soient sur-le-chainp réparées; 
nous foulons que lesdits bourgeois n'encourent point notre 
indignation et notre malveillance» ni celle de nos succès* 
senrs, lorsqu'ils interpelleront et requerront la coufirma- 
tion des franchises et libertés ci-dessus écrites. Cependant 
nous convenons expressément avec nos bourgeois que , si 
quelqu'un d'eux se révoltait à l'avenir contre nous ou nos 
oi&ciers , le rebelle sera arrêté et puni selon le droit com- 
mun ou la coutume > nonobstant les franchises et libertés 
susdites. 

S" Garanties ojl'trus par Icscùjneuv pour la consei*vation 

des franchises» 

Cuiseaux , Jasseron. — S'il survient quelque cas non 
exprimé dans cette charte » il sera décide par les usages et 
les coutumes des autres villes libres voisines , ou selon le 
droit écrit y si les bourgeois Taiment mieux (i). 

Lagnicu, Saint" Maurice'de-Rémenê , CuUeaux» Co 
iigny , Jasseron, — Lcsdtls bourgeois, dans les cas non 
exprimés dans celle charlc , pounont invcxjuer en leur 
faveur les bons usages et les bonnes coutumes de ladite 
ville ; nous renonçons aux mauvaises coutumes , nous les 
réprouvons ; nous couiirmons les bons usages et les bonnes 
coutumes 9 et nous abolissons les mauvais usages et les 
mauvaises coutumes » autant que cela est en notre pouvoir. 

Ceyziriat. — Dans les cas non prévus» on suivra les 
francliises de Bourg. 

Lagnieu, i35i. — Nous concédons ce qui suit : si quel- 

(!) Qtt*«nie»dait*oo alors par le droit écrit? 
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ques-unes des susdites franchises et libertés devenaient 
douteuses et obscures par le laps du temps , et si elles 
devaient en être diminuées, ces choses obscures, douteuses 
OD ambiguës, devront être interprêtées par les conseils de 
celui qui sera alors juge dans notre ville 9 et de ceux qmè 
seront alors les syndics de la vllle> et s'ils ne le peuvent 
pas 9 ils les feront interprêter par les conseils des juris-t 
consultes. 

Cuis eau X , Ceyzériat y Jasscro?i. — Nous voulons et 
concédons, pour maintenir la plus grande paix entre nous, 
que les bourgeois aient le droit de choisir deux d'entr'enx , 
de les révoquer et d'en nommer d'autres. S'il arrivait, ce 
qu'à Dieu ne plaise , qu'il s'élevât un différend entre nous 
et les susdits bourgeois au sujet de l'interprétation des 
susdites libertés, les deux d<?légués des bourgeois examine- 
raient ce différend avec deux nobles qui seraient nonuncs 
par nous. S'ils ne pouvaient s'entendre sur la sentence 
qu'ib devront fidèlement rendre sur ce débat, il sera nommé 
un jurisconsulte dont le conseil terminera cette affaire sçlofi 
les règles de la justice. 

Cuiêeaux, — Si par hasard il arrivait , ce qu'à Dieu ne 
plaise, que nous ou nos successeurs, par suite de noire 
force et de notre puissance, cl de la faiblesse et de l'im- 
puissance des bourgeois de cette ville qui n'auraient pu ou 
SU défendre leur liberté , ayons proiité d'une longue suite 
d'années qui aurait fait oublier leurs droits, et ayons exigé 
et obtenu d'eux des nouveaux usages , des nouvelles cou? 
tûmes , des dons illégaux, des droits de justice nouveaux, 
nous voulons que, quel que soit le nombre d'années qui 
se serait écoulé depuis l'élablissement de ces droits, la 
prescription ne puisse être invoquée en notre faveur ou 
celle de nos successeurs , et qu'elle ne nuise point aux li- 
bertés des susdits bourgeois. 

Lagnihu, Saini-Mauricfi'de'Réfneng , Cuiseaux, Co^^ 
iigny» Jasserpn, — Nous promettons pour nous et pouf 
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les nôtres , de faire exécuter et d'exëcuter fidèlement tout 
ce qui est écrit dans cette cliarte , et si le sceau qui y est 
apposé était brisé^ ou détruit par sa vétusté, si cette charte 
était altérée ou effacée par qnelqn'accident* nous promet* 
Ions pour nous et les nôtres d'apposer gratuitement et sans 
frais notre sceau à la charte sur laquelle on aurait recopié 
ces franchises , à Ut requête des bourgeois et des sjfndics 
de cette ville (i). 

Lagnieu, 1509. — Si on retrouvait un jour des lettres 
ou des chartes qui con tiendraient tout ou partie de ces 
franchises ^ et scellées d'un sceau quelconque ou marquées 
d'un signe » nous Toulons qu'elles n'aient aucune valeur^ 
et que les présentes lettres aient seules la valeur d'un acte 
public , soient seules eu vigueur et soient seules exécu- 
tées (2). 

c)° Renonciation du seigneur à cC autres droits non 

ciassés ci-'dessus» 

Miribel. — Le scifi^neur ne doit point faire aux bour- 
geois de procès par violence. . 

Meodmieux» — Le seigneur ne doit point intenter an 
procès à un bourgeois , ni souOVir que son bailli y on un 
de ses familiers» ou quelqu'un pour eux l'entreprenne » k 
moins qu'il ne soit suffisamment prouvé que sa cause est 
Juste et qu'il a raison de demander justice. 

Saint-Maurice-dc-liémens. — On n'admettra aucun 
noble au nombre des bourgeois de la ville , et s'il en était 
admis quelqu'un 9 il no jouira point des privilèges de la 

(1) Otte eoncession était importante, parce qu'alors an acte 
dont l« aeeaa était brisé 00 enlevé ( n'avait pas plus de valear qn'ea 
•arait de 00a foara on acte dont les signalorca auraient été enlevées. 

(2) Cette déclaration da seigneur paraU prouver qae ces fran- 
chises n'étaient que le renouTellemeut , peot-étce plus régulier, 
des anciennes franchises et coutumes da pajs. 
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bourgeoisie , à moins qu'il ne soit compris dans le nombre 
des officiers nommés par le seigneur. Alors U jouira des 
droits de la bourgeoisie ^ tant qu'il possédera son office. 

Ctdâeaux, Jouer on. — Nous» ni notre préposé » ne 
pourrons admettre aucune personne suspecte à la jouis- 
sance des libertés de la Yille. 

Cuùeaux, Coligny. — Le seigneur ne peut diminuer 
l'étendue des forels et terres communes, ni en céder à 
quelqu'un qui n'habite pas la ville> sans le consqntement 
des bourgeois. 

CuUeaux, — Nous» ni nos successeurs^ n'avons le 
pouvoir d'accorder à quelqu'un la permission de vendanger» 
si ce n^est par canton et par pies bien limitées , et avec 
l'avis et conscnlement des bourgeois. Cependant nous pou- 
vons vendanger nos propres vignes avant les autres, si cela 
nous convient. Celui qui vendangera sa vigne avant que 
la permission en ait été donnée» perdra sa vendange. 
" SeyueL — Le comte n'aura dans la ville aucun privilège 
pour vendi^e. 

S VII. 

SiaVIGB MKITAISB, 

\*'De$ di^rem modeê et conditions du service miHtaire 

dû au seigneur, 

Meximieux , Brion. — Les bourgeois ne sont point 
tenus d'aller aux chevauchées; ils n'en feront partie que 
par leur libre consentement (i). 

Coligny, — Les hoinmes» soit bourgeois» soil habitani 

(1) J'«l iradoit le mot latin cavalcata , par cbevauchée , mot 
énergique de notre viens langage» Il était encore «ailé dans le 
dernier aiècle. 

Il y avait |»ea d*i|nifqrmil^ dai|S les COi|veiitioi)S faîtfS snt^e Ip4 
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dadit liea y ne seront point obligés de suivre Pamiée de 
lear seigneur, à moins qu'on n'attaque sa seigneurie ^ ou 
qu'on n'assiège ses forteresses. 

Ordonnaz. (Addition.) — Â moins que ce ne soit pour 
recouvrer des terres» ou que nous ou nos successeurs 
n*ayons aoe guerre champêtre, (Ce dernier mot parait 
désigner une guerre générale , suite de Tenvahlssement de, 
tout le pays. ) 

Lagnieu. — Les bourgeois et les habitans de ladite ville 
ne seront point obligés de servir dans la cavalerie du seii 
gneur, à moins que la guerre ne soit faite pour la conser- 
vation de sa seigneurie. Il est ajouté que si le seigneur était 
assiégé par quelqu'un» lesdits bourgeois doivent accourir 
en armes à son secours et â leurs dépens ; mais il est con- 
venu que si le seigneur assiège quelqu'un, il doit défrayer 
pendant les huit premiers jours lesdits bourgeois à ses dé- 
pens, et ensuite les bourgeois doivent continuer de servir 
à leurs dépens > si le seigneur ne consent pas à les entre- 
tenir. 

SaifU'Maurieô'de'liémêm, (Addition.) — SI le seigneur 
né pourvoit pas aux dépenses précitées » les bourgeois pea« 
vent revenir Impunément de ladite chevauchée. Le seigneur 

sera obligé, en tout temps, de fournir les chevaux » et de 
pourvoir aux vivres de l'armée. 

Bauffé, Bourg. — Si nous ou nos successeurs sommes 

eomnmnftalés et leur seigneur poar la dorée et ]a natare da séiw 
vice militure. Résamoos ces eoDrentioos i le seigneur exigeait t 

I* Hait ioors ans dépens da aeigaear , les antres joars aas frais 
da booigeois , 

2* Trob {ours aai frais da bourgeois, les saivans aa« dépens 
du sei|ne||ir« 

3* Poar la défense da châteaa» de la ville, do pays seolement. 
4* Un foor et ane noit, et sealement ane fois par mois. 
Bemarqoes la facolié da remplacement s<^ordé« en favenf ds 
Iffteoiiiie faiMe, impotent , âgé ou aisé. 
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en état de gaerre contre quelqu'un pour auginenler ikni 
droits ou pour les défendre, ou si nous conduisons une 

armée contre quelqu'un , les honinifs demeurant dans 
ladite ville sont obligés de s'armer et de nous suivre pen- 
dant trois jours» et de nous servir à leurs dépens fidèle- 
ment 9 soit en personne» soit en se faisant remplacer par 
line personne capable. Ils ne seront point obligés de de* 
meurer ainsi avec nous au-delà de ces trois fours ; ils le 
pourront cependant, s'ils ont la bonne volonté pour cela » 
mais nous ne pouvons ni ne devons les y contraindre 

Jasseron. — Ceux qui lialMlent et habiteront cette ville 
dans les limites.de sa fraociiise » ne seront obligés de nous 
secourir dans aucune de nos guerres, contre qui que ce 
soit 9 ni de faire partie de la garnison d'aucun de nos cbâ* 
teaux » ni de servir dans noire armée y ni de découcher, ni 
de monter la garde dans aucun de nos châteaux , excepté 
pour le château de la ville ; nous déclarons ne devoir ni 
avoir le pouvoir de les y contraindre. Lesdils hommes ne 
seront point tenus de répondre au cri de guerre, soit pour 
nos châtellenies , soit pour toute autre ville que celle qu'ils 
habitent. 

Cuiêeauof» «-^ Les hommes de cette ville» soit les hoar* 

geois qui y habitent , soit ceux qui y demeurent, mais non 
bourgeois, ne seront point tenus de suivre le seigneur à la 
guerre, excepté lorsqu'on assiégerait ladite ville , ou lors* 
qu'on lui en contesterait la seigneurie; alors ils seront 
obligés de prendre part à la guerre faite contre leur 
seigneur» et de le suivre à la guerre pendant un jour et 
«ne nuit à leurs dépens. Ils ne seront tenus à celle charge 
qu'une fois au plus par mois, lorsque la nécessité de la 
guerre sera évidente; et il ne parlira au plus qu'un seul 
homme de chaque maison , et en outre seront exemptés du 
service les veuCs » les clercs et autres personnes de maisons 
exceptées et privilégiées. 
iS«jf«f el. — Tous doivent suivre le seigneur à leurs d^eni 
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pendant un jour et une nuit. Si le seigneur rassemble son 
armée et envoie l'ordre de s'y réunir, celui qui n'ira pas à 
Farmée devra solsante sois, à moius qu'il n'ait eu uue 
excuse suIBsaate. 

ÇeyzériaU — Noot retenons à perpétuité pour nous et 
les nôtres le droit des chevauchées ; cependant lesdits ha- 
bitans ne seront tenus de servir à leurs dépens que pendant 
trois jours consécutifs; ils serviront à nos propres dépens 
dans nos chevauchées pendant tout le temps excédant les 
jtrois jours et les trois nuits ci-dessus. 

Saint'Uauriee^'Rénuni, — Tout bourgeois de ladite 
ville pourra envoyer en son nom à la chevauchée ou à 
l'armée 9 une personne capable de faire le service militaire» 
et alor^ il en sera exempt. 

Mirilcl , Mcximicux s Montréal , Brion. — Si le 
seigneur amène son armée près de la ville et Ty fait sé- 
|ourner pour son utilité ou celle de sa seigneurie , il en 
est bien le maître; mais il est entendu qu*il n'en devra 
vésulter aucun dommage pour les bourgeois et leurs pro« 
priétés (i). 

a* Du guet etdeia garée dans les vitUe (a). 

CvUeawB, Coiigny, J<useron, Ceyzénat» Lagnieu, 
Saint' Maurice ' de ^Rimene» — .Si on a ordonné 

(1) Cette disposition paraUi plus qtie tontes les antres , rédigée 
platôt par des sujets qui exigent des gjiantics pour leuis droits | 
que par un maUr,e qui accorde avec bienveillance. 

(2) On nomme danç ces francliises deux cspcces de garde ; le guet, 
^uajla ; l'escliargnel , c%char};nnyta. Ducange ne donne point le 
sens de ce; dernier mot; mais j'ai lu dans le dictionnaire français- 
latin de Noël: E chm guette f guérite d'observation au liant d'une 
place forte ; alors l'esp«;ce de guet désignée dans ces franchises 
sous le nom à'cscharguayta , était le gtitl au haut des tours, tou- 
relles et donjons, guet pcut-éire plus pénible que les giUU'es, à 
fatisje de riiiiui9biliié à laquelle oo était co|idaii|ué. 
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à qticlqu*un d'aller garder et s'il ne Ta pas fait, il fera 
la garde pendant deux des nuits suivantes, ou il paiera 
quatre deuiers viennois. Celui qui aura été désigné par le 
châtelain pour ordonner d'aller garder y . sera cru sur sa 
déclaration 9 lorsqu'il dénoncera ceux qui n'anroni pas 
gardé. 

Bavgé , Bourg, — Si on a ordonné à quelqu'un d'aller 

garder, cl s'il ne l'a pas , ou s'il dc s'est pas fait rem- 
placer par un homme capable de ce service, il nous paiera 
trois sols. 

Cuiseaux, Ceyziriaît Jasteran, — Celui qui siéra 
chargé d'aller commander de garder» et de dénoncer ceux 
qni ne l'auront pas fait » devra être choisi psr lesdits hour<i 
gcois, et il forera dc remplir fidèlement son devoir, tant 

pour le seigneur (juc pour les bourgeois. 

Saint- Maurice- (le ' Ré mens. — Lesdits bourgeois, ni 
aucuu d'eux I ne seront tenus de garder, ni pendant )o jour» 
ni pendant la nuit » ni de fournir aucune munition dans 
les châteaux, maisons* fortes ou forteresses, hors de la 
châtellenie soit du mandement , à moins que les syndics 
de la ville ne l'aient jugé nécessaire. 

LiKjnicu. — Les susdits bourgeois ne seront tenus de 
garder, soit pendant le jour, soit pendant la nuit, dans 
aucuu château , maison^iorte ou forteresse , mais seulement 
dans leur ville. 

Lagnieu, i33i. — Les bourgeois ne doivent ni ne sont 
tenus à garder les captifs et les prisonniers, à moins qu'on 
n'ait pourvu à l'indemnité qui leur est due pour letirs dé- 
penses et à leur salaire pour les frais de garde, 

3* Exemption de garde et de service militaire, 

Cuiseaux, CoUffny* — Les habitans de la maison dans 
laquelle les fours sont établis, ne doivent aucune garde ni 
jour ni nuit, ni aucune chevauchéf»* 
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Scyssct. — Les unaisoiis appartenant à des clievalicrs ne 
sont poiut sujettes au droit de garde> à moins qu'un bour- 
geois ne les achète. 

MontréaL — Les chapelains > les clercs et les autres 
religieux 9 ne sont point obligés aux gardes ni aux chevau- 
chées (i). 

Cuiseaux , Coligny , Jasseron, Lagnîcu , Saint- 
Maurice- de- Bénie ns. — Le propriétaire ou le locataire 
d*uue maison dans laquelle sa femme ou sa fille sera au 
lit» en couche » ne devra la garde ni le jour ni la nuit, et 
sera exempt des chevauchées ou du service militaire jus- 
qu'à ce que l'accouchée ait été entendre la messe (2). 
■ Ceyzériat. ( Variante. ) — Il n'ira à la chevauchée que 
pour dcfendre le payn. 

' Lagnieu , i55i ; Saint-Maurice-doRtmens, — Nous 
accordons auxdits bourgeois que les bouviers et pasteurs 
de cette ville ne seront point obligés aux chevauchées ^ ni 
à défendre la ville. Celte exemption ne sera que pour ceux 
qui sont payés pour garder continuellement les troupeaux 
et les conduire au pâturage. 

(l) Quelques faits poslériears â cette époque m'ont fait pr^somer 
que Tesemption du «ervice nMiîtaice pour le clergé, n'éuit pat 
aussi complète qu'aujourd'iiui. 

(2; Ce privilège de l'exemption de garde accordé au père oa «u 
mari d'une femme en couche, est imité de la loi mosaïque. 

On ne dit nulle part à quel âge commençaient ces obligaltont 
pour le strvice militaire , et à quel âge on en était diafieosé, quelles 
armes devait apporter le bourgeois allant à la guerre , etc. La durée 
du service volontaire devait beaucoup dépendre du degré de l*af- 
fectioB de cet bourgeois pour leur seigneur» et encore plut det 
chances da taccès de ces petites gnerret qui , lortqu'ellea élateqt 
heitrenaes » enrichissaient les vainqueurs par nn bntin qu'ils rap- 
portaient dans la journée ou à pea-prèt dans leur ménage , et qui 
éialt mieux employé que celui de nos soldats. Je croit qne les 
peuples alort étalent pins belliqueus, plus tracastlert qu'anjonr- 
d*h«l. 
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CODB DIS SUCCIMlOm. 

I* Draiti de$ hériiiers sur Usê éienê de ieun parens 

déeédés. 

Ceyzériai, — Nos bourgeois pourront tester librement 
et disposer de leurs biens par on acte de dernière Yolonté. 

Lagnieu, Sai/U-Maurice-Ue^Hêmens , Ordonnaz. —7 
Si on des bourgeois meurt sans enfans» le seigneur ne doit 
cependant avoir aucune portion de ses biens » mais ils 
doivent appartenir à ses plus proches parens, sauf cepen- 
dant le droit de la femme 9 des créanciers du défunt et 
d'autres. 

Lagnieu, i55i ; Cuiseaux , Cegzériat, Jaiseron, (Es- 
pHcation de l'article ci -dessus.) — Nous ne devons avoir 
aucune portion des biens d'un homme mort sans enfauis>9 
quels que soient ces biens et en quelques lieux qu'ils soient 

situéii , soit dans les limites desdites franchises ou liors de 
CCS iVaiichiscs , et quel que soit le inuili e de ces biens » 
ou quel que soit le seigueur dont ils sont mouvans. Ces 
biens doivent appartenir aux pins proches parens du dé- 
font » ou à celui ou à ceux auxquels ce bourgeois les aura 
légués. 

Miribct, Meximitux, ^lontrcat. Bourg, — Si quel- 
qu'un uiciu t sans avoir fait de testament y et s'il ne laisse 
aucun héritier connu » les bourgeois du conseil des notables 
de la Ville auront le droit , assistés de nos familiers 9 de 
s'emparer des biens du défunt et de les garder pendant un 
an et un jour après sa mort. Ils devront employer ces biens 
à payer les créanciers du défunt et à satisfaire à toutes les 
réclamations qu'on aurait à faire contre lui, soit pour 
usure» soit pour tout autre tort; ils donneront à l'.égUse 
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IM>ar le repos de son âme. Le reste de ses biens appartiendra 

au seignear ( i ) . 

Seyssel. (Addition.) — Si rhcritîer légitime du défunt 
se présente dans le cours de Tannée, on doit lui remettre 
tous ses biens. Toutes ees choses doivent être exécutées de 
ttiêuie f si nn marchand étranger» un pèlerin, ou un voya- 
geur, meurent dans la ville (2). 

Miribcl , M c xi mieux , Montréal , Brion, — Si un 
bourgeois meurt sans avoir fait un testament 9 et s'il laisse 
des héritiers 9 les plus proches d'entr'euz succèdent à son 
héritage. 

Miribcl, Meximicu.v , Montrêtil , Brion. — Si un 
homme a fait un testament, quel qu'il soit, il doit être 
exécuté iuviolablcment , pourvu qu'il soit prouvé par deux- 
témoins 9 ou par trois hommes légitimes 9 ou par des 
femmes (3). 

Meximieux t Montrcal. — Si un bourgeois meurt et 
laisse un testament dans lequel il nomme des exécuteurs 
testamentaires 9 s'il laisse des fils ou des filles, ces (ils ou 
ces filles seront mariés d'après Tavis des exécuteurs testa- 
mentaires et des parens du bourgeob défunt. Si un bour- 
geois meurt intestat^ ses fils ou ses filles devront être mariés 

(1) Ce délai d'nn an et on jonr était trop coart, sortoat A nne 
époque où il était très-difficile ans membree d'ooe néme famille 
d'avoir des relations entr*«ax, dès qu'ils demenraient à ptna d*ane 
jonmée de marche les uns dea aalret. Remarquons cette double 
attention do législateurs S'acquitter d'un devoir de religion utile 
è l'Ame du défont, pajrer toutea aes dettes avant de dispoaer de sa 
asceession vacante. 

(2) I^ea commerçans et les pèlerins étaient alors presque lea deux 
seules classes de vojagenrs. 

(3) Quelle différence pouvait alote exister entre deux témoins et 
tnris hommes légitimes? Combien fallait-il de témoignages de 
femme pour équivaloir à un des deux témoigosges précédeos^ 
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d'après le conseil de quatre des bourgeois du conseil de la 
ville et des parens et amis du défont (i). 

3* Dispositions diverses. 

Meximieux, Montréal, — Si un bourgeois' marie sa 
fille 9 elle doit se contenter de la dot que son père lui a 

donnée, et elle ne devra rien demander dans la succession 
de son père ni de sa mère , à moins qu'elle n'ait hérité de 
l'un d'eux avant son mariage ou qu'il ne lui soit survena 
quelque bien d'une autre manière (a). 

Lagnieu, — Nous accordons qu'on ne fera aucun io«« 
iFenlaire de biens, soit lorsqu'un fils héritera de son père , 
soit lorsqu'un père héritera de son fils,. de quelqn'obfet 
que se compose la succession , soit que le défunt ait donné» 
légué ou fait un testament , soit qu'il n'en ait point l'ait (5). 

Laffîiicu. — Nous accordons ({u'on ne fera aucun invea* 
taire de biens lorsqu'un frère héritera d'un frère 9 on nne 
sœur d'une sœur, pourvu que leurs biens soient en com- 
mun et qu'ils en aient joui indivisément. S'ib ne possèdent 
pas leurs biens en commun et indivisément, et s'ils se les 
sont donnés d'une manière quelconque, ou par un motif 
quelconque, alors ou Icra un inventaire de la chose qui 
aura été donnée , ou qui sera échue par droit de succession 
soit entre frères 9 soit entre sœurs 9 soit de frère à sœur, soit 
de sœur à frère ; les objets inventoriés seront estimés par 

(1) Ainsi, dans ces petites villes, la commanauté tout entière, 
représentée per ses Doubles, se déclarait tolrice des mioeors et 

des orphelins. 

(2) Cette disposition n'est autre chose qoe l'exhérédalion des 
filles; je donnerai, dans la saile, dé oorobrei» esemples de cette 

coutume. 

(3) Le seigneor ne percevait donc aacun droit sur les mutations 
en ligne directe, mais il s'était réaervé le douzième de la valenr 
des saceessions collatérales ; ce droit était élevé* 
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des prud'hommes et paieront au seigneur uu droit de vingt 
deniers vienuois par livre (i). 

5* Des êueeemons des vsurierë. 

LagnieUt St'Mavrice-'de-RémenB. — Si an bourgeoif 9 
usurier 5 meurt^ et s'il laisse des héritiers en ligne directe» 
le seigneur devra avoir douze deniers vienuois (deux de* 
niers ) par chaque livre de la valeur de ses biens meubles. 

Ces Liens seront estimés par des prud'hommes. Si cet 
usurier n'a point laissé d'in-ritiers en lij;ne directe , ses 
biens appartiendront à ses plus proches parens, et alors le 
seigneur aura par chaque livre de la valeur de tous ses 
biens» tant meubles qu*lm meubles» douze deniers viennois 
(deux deniers). On paiera d*abord les dots et les dettes du 
défont (on déduira d'abord tout l'argent qui ne lui appar- 
tiendra pas). Le châtelain, le chapelain et quatre pru- 
d'hommes de Ja ville, décideront préalahlemcnt (et par 
serment) si le défunt a été usurier ou non. Nous ne pou- 
vons » ni nos gens en notre nom ne peuvent rechercher ni 
punir nos bourgeois» ou aucun d'eux» pîbur l'exercice ou 
l'habitude de l'usure (a). 

(Les changemens et additions entre deux parenthèses 
sont de Lagnieu , i33i (3). 

Setjssct. — Nous, comle susdit, voulons et accordons à 
nos bourgeois que^ s'ils se sont livrés à des usures mani- 
festes ou cachées » s'ils meurent intestat ou non » et de 
quelque manière qu'ils meurent» nous ne pourrons rien 

(I) Voir la troisième note de la page précédente. 

(2^ Les chapelains remplissaient , dans plusieurs villes, les fonc- 
tions attribuées aux curés, et, jusqu'en 1280, ils réuuissaicnt les 
fonctions de notaires à leurs devoirs religieux. 

(3) Ces droits sur les successions des usuriers avaient paru exor- 
bltans, puisqti'établis ou recoonus en I309j ils lureot considéra- 
blctncot réduits ea 1331. 

>9 
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exiger d'eux pour le fait de ces usures , soit pendant leur 
vîe, soit au moment de leur mort, soit après; mais leurs 
biens appartiendront en entier à leurs héritiers ou parens. 
Nous prohibons t<uile saisie ou séquestre sur les biens de 
celte espèce de défunts, sous prétexte de leurs usures, et 
s'U arrivait qu'on en fît quelqu'une , nous la déclaron» 
d'avance nulle 

S ÏX. 
miGLBiiBirr de toiiCB. 

!• Conservation des récoltes, 

tagnieu, St-^Maurice-de- Rémens. - Si quelqu'un est 
surpris dans une vigne ou dans un verger, prenant de» 
fruits ou des i^rappes de raîsîn, ou coupant des arbre», 
sUl le fait sans \c consentement et à l'insu des maître» de 
ce» choses , il paiera au seign^^^r une amende de trois sol» 
{Ceyzériat, Coligny, Jassaon, - Sept sols) s'il est 
pris pendant le jour, et de soixante sols s'il est pris pen- 
dant la nuit ; il dédommagera en outre celui à qui il aura 
causé du dommage. Néanmoins celui-ci devra porter sa 
plainte au châtelain et réclamer son dédommagement, 

(I) Cesosoriers faisaienl-ils partie de la popnîalion l'uive alors 
nombreuse dans le déparlemenl ? Elairni-ils en partie bourseois, 
en parlie juifs? L'usure élaii-elle alors ,hi p.a a un taux i.ulcf.... 
BOD limîlé p«- l» loi. ou bien C.ait-elle le pr^i au taus kgal et 
modéré, équivalent au revenu de la lenc? Je ue peux résoudre 
•ocuoe de ces questions. 

Le. franchise, de Uûgé , de Bourg cl de Coli^nv, ne contiennent 
aucune disposition relative au« successions des l.abiians de ces 
Tilles. 11 est cependant impossible qu'ils n eussent pas alors des 
coutumes fi^es et approuvées parleurs souverains snr cet objet 
imporianl. On doh conclure de l'absence de ces dispositions dans 
ces franchUe., que ces chartes ne conlenaieni pas toutes les lois 
qol régissaient alors les habitans de ce. villes. 
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Bauge , Bourg. (Vapîaiile.) — Celui qui aura commis 
du dommage dans un jardin , dans des prés, des champs de 
blé, ou dans un enclos fermé , paiera une amende de sept 
sols s'il est pris pendant le jour» et si c'est pendant la naît» 
il sera puni à notre discrétion. 

Cpligny, Ceyzériat, Jassrron, — Si quelqu'un blesse 
. ou meurtrit des glaneurs ou des résimoleurs en les chassant 
de son champ ou de sa vigne, il ne devra point d'amende 
au seigneur, pourvu qu'il ne l'ait point fait pour se venger 
de faits antérieurs. Cependant s'il leur a fait des blessures 
ou des contusions trés-graves» et si le blessé s'en plaint» il 
devra à celui-ci une indemnité convenable qui sera taxée 
par l'arbitrage de quatre prud'hommes dudit lieu (i). 

Cviaeaux, Coligny, Jasseron, — Les gardiens des 
vignes dépendent des bourgeois de la ville; le seigneur, 
par le conseil des bourgeois, devra nommer un gardien; 
les bourgeois nommeront les autres , et en nommeront 
autant qu'ils voudront. Ces gardiens jureront de défendre 
les droits du seigneur et des bourgeois» et de n'avoir au- 
cune indulgence» soit par crainte» soit par amitié» pour 
ceux qu'ils surprendront en délit dans les vignes. Ils ne 
feront eux-mêmes aucun dégât dans les vignes ni dans les 
vergers, et n'en prendront aucun fruit (2). 

Ceyzériat. — Les gardiens des vignes du territoire ne 
pourront point prendre du raisin dans ces vignes» -soit pour 
en faire du vin » soit pour tout autre usage. Ils ne pourront 

(1) lies mots latins gléjnatort» vêl reysimatores designent-ils des 
Tolenrs de blé en gerbe, ou des voleurs de raisin, ou bien des 
glaneurs après la récolte et des grapilleurs après la vendange / Le 
peuple dit encore résimulcr , rdsimolcur» 

(2) On établissait plusieurs gardiens pojir la conservation des 
récoltes des communes, et cependant elles étaient moins peuplées 
qu'aujourd'hui. Mais le grand nombre et la hardiesse des voleurs, 
la multitude des animaux sauvages, devaient exiger cette inolti- 
pltciié de gardiens. 
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c:iigci* aucun prcsenl des maîtres de ces vignes; seulemenC 
ils fiourronf recevoir d'eux» au temps des vendanges, les 
raisins que les maîtres de» vignes voudront bien leur donner 
par acte de leur libre volonté. 

Ceyzérittt, — Nous voulons que notre châtelain établisse 
un ou plusicMirs garclieiiï» des vii;iH S, autant qu'il en sera 
nécessaire ; il devra 1rs prcscnler à l'église ou paroisse. 
Nos bourgeois ctabliroul des biayers suivant leur ancien 
usage. 

CuUeaux, Jasseron, — Lorsque le conseil des bourgeois 
aura désigné le four du commencement des vendanges et 
Paura fait publier, tout bourgeois de la ville aura le droit 
(rac lieter des raisins dans l'cnecMnle de la ville ; mais s'il 
achète des raisins en détail, sans notre permission , hors 
des limites de la ville , il nous devra une amende de sept 
sois» et il perdra la vendange qu*il aura achetée. 

Cuiêeaux, — Cependant il sera permis k chacun , 
sans encourir d'amende » de vendre et d'acheter des raisins 
en gro9 dans les vignes. 

Cuiscaux, Jassn'on, Ceyzct iat. — Si quel(|u'un inter- 
cepte un chemin public par une haie ou tout autre clôture» 
et s'il u*a pas enlevé cette clôture dans les huit jours qui 
suivront l'avertissement qui lui aura été donné par le 
préposé du seigneur» il devra une amende de sept sols. 

MMée(, Montréal. — Si un bourgeois surprend quel* 
qu'un lui causant du dommage dans sa maison , son clos , 
sa vigne, son hois . ou tout autre possession , et si le dé- 
linquant nie sou délit, le bourgeois qui en aura porté sa 
plainte sera cru » sur son serment , pourvu cependant qu'on 
ne puisse le soupçonner de parjure. 

a** D^9 devais commis par des animaux soit dans Us 
pâturages, soit dans Us récoltes* 

Lagnieu, Saint-Maurice-de- lie mens. — Il sera dû une 
amende de six deniers viennois par chaque ixBuf » vache , 
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cli^Tal ou jument apparlennnt à un ou à pliisiours bour- 
geois de la ville, et pâturant ou faisant du dégât dans les 
fonds d'autrui ; il sera du quatre deuici'S pour chaque 
chèvre » âae ou aucsse* et deux deniers pour chaque porc» 
lorsque ces animaux -seront surpris en contravention (i). 

Cuiseauxs Jasteron, — On paiera quatre deniers pour 
chaque bœuf, vache, jument, chèvre ou brebis, surpris 
eu contravention ; on paiera six deni^^rs pour chaque porc 
trouvé dans les blés ou dans les vignes. 

Cuiseauœ. — Celui qui aura découvert ces coutraven- 
fions sera cru sur son serment. 

Bougé» Bourg, — Si nn animal cause du dommage» 
celui à qui il appartient sera obligé de le réparer d'après 
l'estimation qui en sera faite par des prud'honjuict» ; il uous 
devra en outre une amende de quatre deniers (2). 

Lagnicu, Sainl-AJaurice-iic-licmcns. — 11 sera dù une 
pite (quart de denier) eu bonne monnaie, pour chaque 
bélier, mouton ou brebis, prison contravention pendant le 
jour. S'ils sont surpris pendant la nuit, Tamende sera 
payée suivant Faneienne coutume des Bourguignons. Dans 
tous les cas pnîcilés, celui qui aiua soufl'crt du douunagc 
sera indeniiiisé d'après resliuialion des prud'hommes, 
avant que le garde n*ait reçu ramonde ; ceci sera observe 
dans toute Tétenduo de la franchise et du mandement de 
ladite ville. Si le garde ne trouve point les animaux qui 
ont été en contravention , ni les hommes ou les femmes 
qui les ont conduits ; si celui qui a éprouvé le dommage 

(1) Il y a dans le toxie latin, /t>re facicntibus ; reiiconlré 
ailleurs les mots ./ùrc facto , foro J'acimU ; ne doit-oi} pas recon- 
oaUre dans ces mots Turigiae du mot forfait, encore usité , et da 
verbe foi faire (pii , à tmi, a vieilli? 

(2) II est dit dans le texte latin : Et t'psutn onitnal nohh propter 
hoc in quatuor denariis teaeatur» Gela oe pouvait Me fiaire qu'eu 
mettant l'animal en fourrière et en ne le fiendani que lorsque son 
maître avait payé «es 4 deniers. 
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n'eu porte point plainte au châtelain ou à son familier, 
alors le garde ou le châtelain ne pourront demander ni 
exiger aucune amende (i). 

Lagnieu, i33i. — Nul ne peut ni ne doit envoyer son 
bétail au pâturage ou le garder dans les limites des fran- 
chises dudit lieu , s*il n*y a droit de bourgeoisie ; et s'il 
arrive que d'autres rjue lesdîts bourgeois conduisent et 
gardent leurs hestiaux au patui ng*; dans l'enceinle de ces 
limites, ils paieront une amende qui sera de deux sols pour 
un gros animal, de douze deniers pour un petit , et leur 
pasteur ou gardien nous paiera une amende de cinq sois 
viennois. S'ils ne sont point surpris en contravention » les 
maîtres de ces bestiaux ne paieront point d'amende ; néan- 
moins ils devront payer à celui qui aura souffert le dommage 
une indemnité qui sera estimée par deux prud'hommes 
de ladite ville. 

Saint^Maurioù-de-Rémens. — De même» excepté qàè 
les amendes sont réduites k six deniers et trois solà, 

3* Deê anHdpaHons sur (es proprUiéê. 

Cuiseaxix , Jasseron. — Si ([uelqu'un anticipe par cr-- 
reur sur la terre de son voisin^ et s'il consent à rendre le 
fonds dont il s'est emparé , d'après la décision de plusieurs 
voisins choisis pour arbitres » il ne sera point obligé à nous 
payer une amende. Si cependant il nous a été porté plainte 
contre cette anticipation , celui qui l'aura faite nous paiéra 
une amende de trois sols. Cette amende ne pourra excéder 
cette somme. 

Ccyzdriat, — Si un homme s'empare de vive force 
d'une terre contiguê à la sienne, dans les limites de la 
susdite franchise et dans le territoire de ladite ville , s'il 

(I) Ainsi les lois des Bourguignons claicnt encore COnserrê;.es 
coniine anciennes cuuiuines, après sepl siècles. 
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veut la rendre, en se soumcllanl à la décision des pru- 
d'hommes de iadile ville , il ne sera tcuii à aucune amende 
ni à aucune peine pour ce fait. 

CuUeauxs Jasseron, — Si quelqu'un déplace fraudu- 
leusement une borne, s'il est porté plainte contre lui, et 
s'il est convaincu de ce fait , il sera puni à la volonté du 
seigneur (i). 

Ceyzériat, (Yariaulc. ) — 11 devra une amende de 
soixante sob. 

4* Règlement de potiee pour (es touchers. 

Lagnieu, Saint'Mauriee'de^Réfnens. — Les bouchers 
ne pourront vendre de la truie pour du porc , ou du poro 
grené ou mal sain , on de la cbèvre et de la brebis pour 

du mouton; si l'achclcur le leur a demandé et s'ils n'ont 
pas répondu la vérité, ils paieront une amende de sept 
sols (a). 

Montréal, (Variantes.) — De la viande ladre» de la 
viande de femelles pour de la viande de mâles. Le bour« 
geois acheteur sera indemnisé. 

BaïKjc , Douvg. — S'ils n'ont point déclaré r( spt:ce ou 
le vice de leur viande , ils nous paieront soixante sols, 

Lagnieu s Saint- M aurica- de-Rumens, — Les bouchers 
ne doivent point gonfler, ni farcir ou remplir, ni ensan- 
glanter de quelque manière que ce soit, ni falsifier d*aa- 
cune manière les viandes qu'ils mettent en vente , et s'ilp 
ne se conforment pas à cet ordre 9 s'ils le méprisent , i|s 

(1) Le déplacement d'une borne était alors assimilé aux crimes 
et puni comme tel ; car ces mots , à la mi-^t-ricorde du feigttcor, 
îruîiijueni i'a[)p]icutioii d'une peine sévtTC , nit^ioe cmelle. 

(2) Je crois qu'aujourd'liui il n'y a plus de peine [xiur l'espèc* 
de fraude résultant de la vente de chairs d'animaux femelles sâ 
lieu de cellea d'aimaux niûles. On voit qu'il y avait alora pour les 
premières ane aversion qui n'existe plus. 
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paieront chaque fois et pour chaque animal tué^ sept sola 
au seigneur (i). 

Lagnieu, Saint-Maurice- de- Rémens. — Aucun bœuf, 
aucune vache ne pourront Cire écorchés ni vendus dans la 
boucherie publique de la vilie« à moins que le receveur de 
la leyde ou autre officier public pour lui ne Tait vu manger 
et boire le même jour. Il sera obligé de faire cet examen 
sans exceplion , sans retard et gratuitement. 

Lagnieu, i33i. — Les bouchers et les bourgeois pour- 
ront en tout temps écorelier dans la bouchei ic do ladite 
ville, des moulons, des cabris, des porcs cl loute aulre 
espèce de petits animaux, la diifense u*ctaul faite que pour 
les bœuis et les vaches. 

Lagnieu» — Les bœufs et les vaches devront $tre écorchéa 
dans la place de.... 

Saint'Maurice-de-Rènicns. — Les bouchers ne tueront 
ni ne saigneront , ni n'écorcheront aucun animal , ni 
n'épileront leurs porcs ni d'autres animaux dans les rues 
ou dans les places publiques; s'ils le font, ils paieront 
chaque fois au seigneur une amende de sept sois par 
animal. 

MeximUuœ* — On ne vendra point dans la ville de la 

viande de taureau depuis Pâques jusqu'à la fêle de 
saint Michel ; on ne vendra en aucun temps des viandes 
lépreuses ou grcnécs, ni de la viande de truie pour celle 
de porc 9 et les bouchers ne devront point livrer de la viande 
de chèvre pour d'autre. S'ils le font sans en avoir prévenu 
l'acheteur 9 ils paieront an seigneur une amende de trois 
sols et indemniseront le bourgeois qui leur en aura acheté. 

Lagnieu, Saint Mauricc-de-l\cmeiis. — Les boucliers 
ne pourront s'associer plus de deux ensemble, ni s'entendre 
pour vendre |a viande et le poisson. S'ils le font» ils paie- 

<I) J'ai iraduli littéralement ; je crois que ces espèces de £rac|des 
ne sont plus prulii|uées au)oord'lioi. 
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ront pour chaque fois, au seigneur, une ameodc de 
soixante sols (i). 

5** Règlement pour la vente du pain, 

Cuiseaux, Cei/zérinl , J asseron , Saint- }fmivicc- de- 
Jlémcns. — Si ceux ou celles qui vendroul du pain ne le 
font pas d'une valeur convonahie , selon le prix du blé 
vendu au marché, et s'ils diminuenl le poids du paiu 
lorsqu'ils ne le* devront pas, ou plus quils le devront 9 le 
châtelain et les syndics de la ville feront saisir ces pains ; 
lors de la première conlravenlion , ils les feront donner 
aux pauvres di- Jésus C/nrisl ; < nsuilt', ct ux qui si roui re- 
pris en conlravenlion [CuUcaux, — Dans le courant de 
l'année ) , paieront chaque fois une amende de trois sols 
au seigneur, et néanmoins le pain saisi sera chaque fois 
distribué aux pauvres de Jésus-Christ. 

Baugéy Boury. ( Addition.) — S'ils le diminuent plus 
qu'ils en auront le droit , aprcs Tavis général qui en aura 
été donne dans l'église à ce sujet (2). 

Meximieux , Monircal. — Le châtelain, ni le préposé» 
ni aucun des autres familiers du seigneur, ne saisiront, ne 
détruiront nî ne donneront le pain des boulangers ou des 
boulangères, à cause de son trop faible poids ou de sa 
mauvaise qualité » avant d'avoir demandé conseil à trois 

(F) Les bourgeois étaient c\trcincmeiit attentifs à maintenir les 
deorces à très-bas prik. Ils ont, ici, oublié de HcMiiatitlcr au sci» 
gneur une peine à infliger aux transgressours de celle défense. 

(2) Pour bien comprendre ces n^glcmens, il faut faire attention 
que le pris du paiu ne changeait pas; mais si le prix du blé haus- 
sait» on diminuait le poids du palo, et on angineatait ce poids si 
le prix du blé baissait. Cet usage s'est conservé au moins jusqu'à * 
la fin du XV!** siècle. J'ignore quel était le poids du paio lorsque 
le blé avait un prix moyen ; ce poids., alors connu de tout le monde, . 
était le \yçe que l'on altérait dans les momeas de baisse on de 
4u pris 4es grain*» 
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bourgeois qui verront oe pain avec le préposé ^ et qui dé- 
cideront ce qu'on devra en faire. 

6** Régtemens pour ta vente du vin, ^ 

Saini^Maurice'de'Rimens, — Les cabareliers ne pour- 
ront augmenter le prix du vin , ni y mClcr de i'can , ni le 
changer des quMls en auront mis en vente , ni vendre du 
vin panais ( tourné ) , à moins qu'ils n'aient demandé le 
consentement et rautoriaatiou des bourgeois et des syndics 
de ladite ville. S'ils ne le font pas^ ils paieront au seigneur 
une amende de soixante sols pour chaque contravention , 
et le prix du vin sera rabaissé an prix annoncé. 

Montréal. — Nul ne doit augmenter le prix du vin au- 
delà de douze deniers viennois l'anOc ; celui qui le fera et 
contre lequel on aura porté plainte» devra au seigneur 
une amende de trois, sols. 

MwntréaL ^ Les cabaretiers doivent avoir des mesures 
pour le prix d'une obole 9 d'un denier, de la contenue d'un 
demî-pot , d'un pot et du quarteron, de la demi coupe , 
de la eoupe et du sctier; et ces cal)arctiers stroiii obliges 
de vendre ù la mesure que l'acheteur aura indiquée (i). 

y" RêgUmens pour tes poids cl mesures» 

Lagnieu, — Les bichcla, les bicheltes et les coupes des 
meûniers seront marquées d'un signe commun , et si elles 
ne sont pas marquées avec ce signe et s'ils s'en servent pour 
vendre ou pour acheter , ils paieront au seigneur une 
amende de sept sols en bonne monnaie. 

CuUeaux. — Celai qui vendra avec une livre fausse ou 
marquée avec une fausse marque, qui vendra avec une 
aune fausse ou se servira d'une mesure fausse pour vendre 

(I) Le pot de Montréal est évalué par IM. Jarrin , page 211 , à 
I litre 548. Je n'at sucufi rjenfeigoeinenl sar la couleuue Ues autres 
mesares. 
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du vin, paiera au seigoeur une amende de soixante sois 
viennois. 

Montréal, BHon, — Si quelqu'un n'achète point à la 
mesure du seigneur^ il lui devra une amende de sept sob 
viennois. 

Seyêset, — Trois sols. 

Baugé, Bourg, Jassevon, — Quiconque faussera des 
mesures ou se servira sciemment do fausses mesures^ nous 
devra soixaulu suis. 

Ceyzériai, (Addition.) — £t la mesure on le poids sera 
brûlé» el le bourgeois qui aura acheté avec une fausse 
mesure sera dédommagé » et si le fraudeur recominenGe , 
il sera puni à la miséricorde du seigneur. 

Ovdonnaz, — Il sera puni par une amende de quiose 
sols forts. 

Aiiriifel, Meximieuat , Montréal. — Le seigneur devra 
avoir une amende de sept sols tonUs les fois qu'on saisira 
des mesures et des aunes fausses. Si on se plaint de l'allé« 
ration d'une mesure ou d'une aune , on appellera deux- on 

trois bourgeois , des premiers de la ville , pour assister à 
réclianlillomiai'e de C( s mesures on aunes rn présence de 
leur prupriélaire ; et on vérilitra alors si elles sont fausses 
OU non. Si un des familiers du seigneur saisit une mesure 
ou une aune » il doit la donner à un bourgeois bien famé 
qui la gardera jusqu'à ce qu'elle soit échantillonnée ; et 
avant, ce bourgeois donnera à celui qui a saisi sa mesure 
ou son aune , une de même espèce, juste, afin qu'en at^^ 
tendant il ne perde pas sa vente. 

Miriùcl. — Sept sols six deniers. 

SeysaeL — Celui qui aura deux mesures flsiusses , l'une 
plus grande et l'autre plus petite que la mesure juste > sera 
puni à la miséricorde du seigneur (i). 

(I) Celle peine paraîtrait sévère aujonrd'hni , elle n'e.&i que 
Ji^^ei jelle iqe rappelle l'indasirie d'un usurier d'une peliie ville, 
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6* Règlement pour ia police du marché, 

CuiseatUB, Jasêeron, — Si quelqu'un est convainca 
d'avoir conirevcuu à une défense faite par nous ou par 
notre délégué » il paiera une amende de trois sols. 

Celui qui enfreint les règles établies dans le marché, 

doit cire contraint de s'y soumettre ; il doit être mis à uuc 
amende de soixante sols (i). 

Seyssel , Saint" Maurice ^ de " Rémens , Jasscron. — 
Celui qui se dispense frauduleusement de payer la leyde 
devra soixante sols; s'il l'a fait donner par quelqu'un» il 
sera quitte de l'amende. S'il n'a trouvé personne à qui il 
puisse remettre la leyde , il devra la mettre sons la pierre 
(placde pour cela) et mettre deux pierres à cùté en Ic- 
moigoage. Il devra , huit jours après , faire recevoir la 
leyde en présence de témoins» et il sera quitte. 

Ordonnaz, Celui- qui aura enfreint les règles da 
marché devra une amende de quinze sols forts» et sera 
obligé par la cour à indemniser celui auquel il aura fait 
tort (a). 

Ordonnaz, — Celui qui n'aura pas payé la leyde duc 
dans ladite ville ^ nous devra trois sols et six deniers forts 
pour amende ; mais celui qui l'aura payée plus tard par 
lui ou par un autre » ou qui l'aura posée sons la pierre en 
présence de témoins dignes de fol , sera exempt de cette 
amende. 

qui avait impunémeiit dcuï mesures de celte espèce , et qui se 
.servait de la plus giande qu'il appelait suo Jacquut, lorsqu'il al- 
lait faire ses recetles chez ses dcLlleurs. 

(1) Il y a dans le texte : si qniK fran^it forum. Je n'ai pu ei- 
primer plus clairement celte cxpressinu vague. 

(2) Qu'était cette pierre? Comment l'argent déposé dessous s'y 
conserrait-il à l'abri des voleurs , en l'absence de celui qui avait 
droit de le prendre? On voit là les traces d'UD usage coinplèle- 
meot oublié aujourd'hui* 
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L6îÂ GBimilBLtBS. 

1* Des ptaintes pùur dititi ei crimeê, 

Mirihet, Montréal, Brion. — Si une plainte a été 
portée devant le châtelain ou devant son préposé , cette 
cause sera plaidée dans la ville , devant lui. 

MiHéel, Brion, — Si quelqu'un fait un dommage ou 
un outrage à un des bourgeois » hors de la ville , mais dans 
un lieu dépendant du domaine du seigneur» la cause sera 
plaidée dans l'endroit où la plainte aura été portée. 

Meximieux , MontréaL — Si un bourgeois fait un tort 
dans la ville à quelqu'un , et s'il en est yoilé plainte^ cette 
cause sera plaidée dans la ville. 

Meocimitux , Montrcat. — Si un bourgeois fait un tort 
hors de la ville à quelqu'un » et s'il en est porté plainte ^ 
cette cause sera plaidée dans la ville. Si une cause ou un 
procès a été commencé au sujet d'un tort > et si ce procès 
n'a pas été terminé dans l'an et four écoutés depuis le jour 
de la plainte , celui qui a soufferl le tort ne sera plus écoulé 
en justice, ù moins que ce relard ne soit survenu par la 
faute ou l'absence du juge. 

Bougé. — Si quelqu'un porte plainte contre un autre 
pour l'accuser d'une action criminelle y et s'il n'obtient 
aucun jugement contre loi » l'accusateur subira la même 
peine que l'accusé aurait subie s'il avait été convaincu du 
sujet de l'aceusalion (i). 

Jaêseron, CeyzcriaU ( Variante.) — L'accusateur sera 

(I) Cette peine me panât esccssivemeat «étère ; noe aceotation 
fausse est très-rare » tandis que les aconsalioos vraies « mais dé- 
poarvttes de preuves légales complètes » «ont très fréquentes. Au 
reste, cette peine n'est ordonu<^e que dans une de ces chartes. 
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ooiadamné à une amende de trois sols^ ou estimée par des 

prud'hommes. 

Coligny, Miriùei , Meximicux , Montréal , Brion. — 
Si quelqu'un a souflert un tort, et s'il eu a porté plainte, 
celui qui a été coupable de ce tort doit payer les frais de 
la plainte , et non le plaignant. 

hagmeu. Saint- Maurice^ dé ^Rimfin»» Cuiseauat, 
Coligny , Jasseron, — Si le plaignant persiste dans la 
poursuite de son procès , et s'il prouve la vérité de sa 
plainte par des témoins, il ne devra rien au seigneur, mais 
le coupable devra au seigneur pour cette plainte deux sols 
• viennois » plus les dépenses qui auraient été faites dans le 
procès; elles seront estimées par des prud'hommes nomanés 
pour cela. 

Cuiscaux y Jasscron. (Variante,) — Trois sols. 

Bavgé , bourg, Cviseaux , Cryzériat , J asseron , 
Lngrticu, Saial'ÀïatLricc'ch -lit mens , Brion, — Si le 
. plaignant u'a pu prouver le tort dont il s'est.plaiqty ou s'il 
n*a pas continué sa poursuite » il paiera au seigneur deux 
sols vietuiois pour frais de la plainte. L'acensé doit obtenir 
un dédommagement convenable pour le tort qui lui a été 
fait et pour les dépenses qu'il a faites pour ce procès. Le 
tout sera csliiiié par des prud'hommes (i). 

Baugé , Bourg, Cuiaeaux , Ceyziriat , Jastofon, 
Brion, (Variante.) — Trois sols* 

Lagnieu, Saint'MauHce*de''Eémen$» Cuiuaux, Co" 
Ugny, — Si œlui à qui il a été fait un. tort ne porte point 

(I) Cette dis[)osiiîon eiiste dans tous les codes; elle a donné 
lieu à de fréquentes injustices. Un fripon ou un malfciileur adroit 
commet un vol ou un dilit; sa victime ne peut fournir <]ue des 
semi-preuves : alors , si on la condatDne à des dommages envers 
l'accusé , celui-ci vole deux fois sa victime. Nos lois permettent 
cependant, dans rjuclques circonstances, aux juges de refuser de» 
dommages-intérêts au fripoo ^oi n'a pu être coodamoé| faute -de 
preuves légales. 
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de plainte , il ne devra aucan droit aa seigneur pour ce 
procès. 

Miriùel , Mcximieiix , Monlrcal ^ Brion. — Si un 
bourgeois a l'ait un toi-t à un liabitant, soit de la ville > soit 
de son mandement » et s'il veut transiger avec lui avant que 
la clameur publique n'ait informé de ce fait, le châtelain y 
le préposé f le seigneur, ou celui qui instruit les causes , 
ils peuvent transig^cr ensemble , et s'ils ne comparaissent 
point devant le châtelain ou un autre des sus nommés, le 
coupable ue devra rien au seigneur pour droit de plainte 
ou pour amende (i). 

Meximiôux, Montréal, Brion, Le châtelain, le 
préposé, ni aucun des familiers du seigneur, ne peuvent 
rendre témoignage contre un bourgeois accusé dans la cour 
(ou tribunal) du seigneur. 

a* Deê iimiies du droit de pounuivre Uê délits, 

Meximieux , Montréal, — Si les bourgeois ne veulent 
point comparaître en {ustice contre un chevalier ou un 
damoiseau, soit par crainte, soit par affection; si des 
bourgeois , en se défendant contre des chevaliers ou contre 

des damoiseaux, leur causent quelque tort ou dommage, 
ils ne seront tenus à aucun dcdonuiiageujcnt ni amende, 
soit envers le seigneur , soit cuvera les chevaliers , damoi- 
seaux et leurs complices (a). 

(1) Cette ilisposition , eitniile de la chsrle ds Miribel et eoplé» 
dans ses trois dérirées , est très-sag«. Beaucoup de eontraventioiui, 
même dos petits vols seraient réprimés, si les voleurs et les Tolés 
avaient la facnlté de transiger authenliquement, si un étendait 
même celte facilite aux blessures légères, suite des rixes. Rcau- 
coup de délits et de contraventions sont aujourd'imi impunis , 
parce que les peines sont trop sévères , les iiais de justice énormes, 
et que ni les uns ni les autres ne dédommagent convenablement 
le \olé. 

(2) On n'a pas dit, dans ces chartes, quelles peines aurait en- 
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La^nieu, Saint-Mauricc^de-Rémem» — Le seigneur 
ou ses familiers ne pourront faire une enquête juridique 
coutre un bourgeois jouissant desdites franchises, excepté 
lorsqu'il sera accusé d*iiomicide> de trahison^ de rapine 
ou d'hérésie (i). 

Meœimieux, Montréal, Cuiseaux, Ceyzériat, (Ad- 
dition.) — A moins qu'il n'y ait une dénonciation certaine 9 
il ne pourra non plus le faire comparaître devant son juge, 
à l'occasion de quelque crime, si raccusc u 'est déjà diUauié 
ou soupi^onné de pareils délit». 

Mcximieux, — Le seigneur ne peut faire une enquête 
judiciaire 9 ni par suite saisir les biens immeubles d'un 
bourgeois, & moins que le bourgeois contre qui rent^oête 
aura été commencée n'y consente. 

Cuiseaux. — Nous ni nos suce( sscurs ne pourrons faire 
arrêter personne sous prétexte de délit commis, s'il n'a été 
préalablement porté plainte contre lui ; il y a exception 
pour les délits pour lesquels le délinquant est puni à la 
volonté et discrétion du seigneur. 

Montréal. — Le seigneur» ni son bailli» ni son p reposé , 
ni son juge en sa cour, ne doivent arrêter, ni faire arrêter, 
ni soudVir qu'on arrête un bourgeois de celle ville, pour 
somme due au seigneur, ou pour toute autre cause, ni 
qu'on séquestre sou cheval ou sou âue» ou quebjue cliose 
qui lui appartienne » telle que sa maison» Si cela était ùdt , 
le seigneur doit faire cesser ce tort qui est nul en droit , à 
moins qu'il ne soit prouvé que ce bourgeois a commis u n 
ou plusieurs délits» tels qu'il ait mérité que ses biens 01 

cooroei le bourgeois qol anrait ÎDjurié, frappé on offensé an clic» 
valier on on damoiaeaa. 

■ » 

(I) On TOil , éans cette disposition et dans d'autres qni snlrront , 
ces I»oorg<'oî5 placer rbéréaie tn même rang que les plus grand 
criraea; cela prouve qu'alors leur reapect pour leur religion iia t 
au plus haut ûfgré*^ 
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sa personne doivent 9 saivant l'osage de la vUle» être mis à 
la discrétion da seignear, tel* aotil les crimes d'homicide» 
de larcin > ou antres semblables et plus graves (1), Celui 
qui sera coupable d'homicide, de tarciii on d'autres délits 

analogues ou plus graves , sera remis au seigneur qui dis- 
posera de son corps et de ses biens meubles. Le seigneur 
ne doit avoir les biens immeubles des coupables que s'ils 
ont commis les crimes de lèsetmajesléy d'hérésie > ou s'ils 
sont des brigands et assassins publics (a). Le seigneur n^ 
pourra intenter un procès à aucun bourgeois de cette ville , 
ni souflrîr que son bailli , ni un de ses familiers, en com- 
mence un pour lui , s*il ne donne au bourgeois toutes les 
garanties possibles que ce procès lie sera poursuivi que par 
des moyens légitimes. 

• SeysteL — Nul ne doit être emprisonné dans la franchise 
de la ville , s'il n'esl voleur ou traître* 

Lagnieu, — S*il est fait quelque grave tort aux familiers 

du seigneur, pendant qu'ils font leur service pour lui , le 
seigneur pourra faire une enquête judiciaire sur ce délit. 

Lagnieu, i35i. — Si à l'avenir uo bourgeois dudit lieu 
est saisi , arrêté et conduit en prison par on de nos famir 
Hors 9 ce câptif pourra par lui môme» ou par un autre» 
présenter une caution suffisante. 

Montréal. — Si un bourgeois a fait quelque tort qui ne 
soit ni un boniicide, ni un vol, ni tout autre délit analogue 
ou plus grave» et s'il en est porté plainte » le cbâlelain ou 

(I) Cet article contient des précautions excessives prise» par les 
bourgeois pour assurer leur liberté; ils n'admettait m [>oint l'em- 
prisonnement comme peine correctionnelle , et ils préféraient , 
pour les petits délits et contraventions^ paj'er des amendej. Cet 
usage me paraît préférable au nôtre. 

Çt) L'espression latine est énergtqnet PuUicorum depopulaiorumf 
elle désigne clairement les bandes de roleors armés qui se glis- 
saient entre tontes ces petites souverainetés, 
ao 
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le préposé peut lui demander un cautionnement, et s'il ne 
vautpoiateii iburnir, il aura recours sur ses biens. S'il en 
a y l'accusé sera déposé dans an lieu honnête» danslainaison 
du châtelain ou du préposé » pourvu cependant qu'il in* 
demnise celui qui a porté plainte de ses frais, etc. S'il n'est 
porté aueune plainte, le préposé ou nul autre pour lui ne 
doivent se mOler de celle afl'airc (i). 

Cuiseaux 9 Jatseron, — Celui qui veut présenter une 
caution » ou offre ses biens en garantie y ne doit point être 
emprisonné» excepté pour les délits pour lesqueb il doit 
être remis à la discrétion du seigneur. 

Lagnieu, Saint-MauHee'de-Rétnens, Jasseron, Ceyzé' 
riat. -- Si deux, ou un plus grand nombre de bourgeois, 
s'entrebaltcnl à la suite d'une querelle , s'ils se battent avec 
des étrangers» le seigneur» ni ses familiers, ne peuvent 
arrêter et emprisonner aucun d'eux » s'ils donnent bonne 
et valable caution de venir répondre au procès qui leur sera 
intenté devant le seigneur on sa cour» à moins qu'il ne soit 
résulté de cette querelle des blessures mortelles , ou telle- 
ment dangereuses, que l'on craigne pour la vie d'une ou 
de plusieurs des personnes susdites. 

Cuiseaux, Jaueron, Ceyzériat. — Si on porte plainte 
pour délits commis » contre des habitans de la ville qui se- 
raient possesseurs d'immeubles situés dans notre seigneurie^ 
ils ne seront point obligés de donner caution , pourvu qu'ils 
veuillent otfrir leurs biens en garantie, à moins que le 
dommage qui fait le sujel de la plainte conlr'eux, ne soit 
d'une valeur supérieure à celle de leurs immeubles; à 
moins que, par l'espèce du délit commis, les biens des 
coupables ne doivent être mis sous la main du seigneur; 
dans tous les cas , on exceptera de ces garanties les dots des 
femmes et les droits des étrangers ou des créanciers. 

(1) Le châtelain avait donc dans son logement des chambres de 
délentioo moins rigoureuses que les cacbois desUaés ans crimiaels* 
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iàueron» €eyzéria$. — Nul ne sera garant dn forfait 
(00 plat6t du dommage) commis par son fils, sa fille« on par 
tout autre sons ses ordres , à moins qu'il n'y ait participé 9 

qu'il n'y ait consenti , ou qu'il ne l'ait commandé ; à moins 
qu'après avoir été averti par le seigneur 011 par son préposé^ 
il ait refusé de chasser les coupables de chez lui; à moins 
qu*ii n'ait recelé sciemment les auteurs de ce crime après 
son exécution. Alors » dans tous ces cas » il sera obligé de 
satisfaire entièrement aux droits de la fostice. 

5* Des amendei pour injuret, 

Lagnieu, Saint- Ma vj^ice- de- Rémens , Cuiêeaux» 
Coligny, Jtuieron, Ceyziriat* — Si quelqu'un a porté 
plainte pour avoir été frappé jusqu'à effusion de sangt ou 
rupture de membre y on perte de leur usage , on pour des 
reproches graves , ou des infores qui auraient été proférées 
contre lui, telles que d'avoir été appelé voleur, traître, 
.houiicidc , ou criminel de quelque manière, ou sot, lé- 
preux (1) , ou atteint de quelque vice ; ou si une femme a 
été appelée prostituée» criminelle y sotte » on atteinte de 
quelqu'autre vice ; si ce plaignant veut donner suite è sa 
plainte, il devra avancer deux sols viennois qui sont dos 
au seigneur pour les frais de la plainte, et il recevra un 
dédommagement convenable qui sera estimé par le juge. 

Ceyzériat, Jasseron, (Variantes.) — Trois sols viennois. 

Ceyziriat» Jasseron, — Par des prud'hommes. 

SeyaeL — Si un homme en injurie un antre et l'appelle 
voleur on trattre, si l'offenseur ne veut pas paraître devant 
les juges pour se justifier. Il sera puni à la discrétion du 
seigneur , et le conseil des bourgeois iixcra la valeur de la 
peine (a). 

(I) Le mot lépreux, employé ici comme mot iDjnrieux, annonce 
le dégoût que la lèpre inspirait. Cette maladie était alors uo dea 
grands fléaux de l'humanité. 

(2} Ordiuairementi dans ces franchises « la peine de mort, in- 
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LiKj iiieu , Saint - Maurice -de- Rémens» Celui qai 
aura dit des injures à un autre devra au seigueur deux sols 

viennois. 

Cuiseaux , Ceyzériat» iPî'Jon. (Variante.) — Trois soto. 

MiriM, Meximieux , Montréal, Brian, — Si un 
bomme ou une femme de mauvaise vie disent des injures 
à un bourgeois » el si oelui-ei on un de ses amis leur donne 

un soufflet, un coup de pied , on un coup de poing, ils ne 

seront tenus à aucune amende, et celui à qui des personnes 
de mauvaise vie auront dit des injures > sera cru sur son 
serment (i). 
Ordonnaz, — L'équivaient. 

JUaniréat* — Si un bomme honnête 9 ou nne femme» 
frappent un homme ou unç femme de mauvaise vie qui 

les auront insultés^ iU ne devront aucune amende. 

4* Des amendes pour (es coup» et étessure» Ugèrée, 

Saint' Maurice' de 'Bémens, — Si quelqu'un desdits 
bourgeois tire ou tratne par les cheveux un autre homme 
on une femme, il devra au seigneur, pour punition, sept 
sols , et un dédommagement convenable à l'oflensé ; le juge 
Testimera. 

' SeysseL — Celui qui arrachera ou tirera les cheveux 
d'nn autre avec ses deux mains» paiera dix sols. 
• Ordonnât* (Variante.) — Celui qui aura tiré quelqu'un 
par les cheveux avec ses deux mains , paiera deux sols six 

deniers; si, avec une main > dix-huit deniers. 

fligée par des supplices variés et cruels , est désignée par cea 
phrases: Eue puui à la volonté du seigneur; remis on sa main; 
être à sa miséricorde. Ici , il ne s'agit que d'une peine pécuniaire 
arbitraire, mais mitigée par la part que les bourgeois prenaient à 
sa fixation. 

(() Celte disposition des franchises de ces petits bourgs iudiqoe 
une liberté dans les moeurs plus géaéraleoieni répandue qu'au- 
-luurd'hoi. 
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Baugé, Bourg, CuUeaux, Coliynij, Joêsetans Oey^ 
zériat , LaynieUs Meximievx , Afoulréat, Seyssel. 
Pour un coup de poing donné iiiëchaintnent , trois sols. 

Baugé, Bourg, Cuiseaux, Coligny, Jasserotif Cey» 
xiriat» Lagnieu, Saim-Maurieù^de^Rémeni, Pour 
un coup da plat de la main^ le coupable paiera cinq 
•ois. 

McQcimieux , Brion. (Variante.) — Trois sols. 

Lagnieu , Saint- M aurice-de- Rémens , Mcximieux , 
Coiigny, Joêê&ron, Ceyzériat, — Pour uo coup de pied^ 
sept sols* 

SeysêeL (Variante.) — Dix sols. 

Lagnieu, Saini-Maurie&Hie'Rétnens , Ja9$erûn, Cm- 
$eaux. — SI tin bourgeois fouissant desdites franchises , 
lance un bâton ou une pierre à un autre homme , et ne 
l'atteint pas; s'il en est porté plainte au seigneur, le cou- 
pable paiera tout de suite une amende de sept sols au 
seigneur , et dédommagera celui qu'il a offensé 9 selon la 
décision des |uges ou des prud*hommes. 

Lagnieù, i55i. (Variante.) — Cinq sols. 

SeysseL — Celui (|ui frappera avec un bâton paiera trois 
sols. 

Baugé, Bourg, Cuiseaux, CeyzéHaU — Si un homme 
en frappe un autre avec un bâton ou avec une pierre» et 
s'il n'en résulte àucdne effusion de sang , ni aucune con- 
tusion grave » lorsque la plainte en aura été fiaiite » le cou- 
pable paiera au scij^ncur une amende de sept sols (1).. 

Ordonnaz. (Variante.) — Quinze sols forts. 

Cuittaux* — Si celui r|ui a reçu des coups de bâton ou 
de pierre n'en a point porté plainte $ le bourgeois qui aura 
donné ces coups ne devra rien au selgnejir, mais il devea 

(f) On voit que les usages des communes diffcraient beancnup, 
sur ce points de leur police; les disposîlioas aocieunes sont ks 
plus sévères* 
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dédommager son adversaire, au dire de deus bourgeois 
choisis pour cola (i). 

Meximieuxj Montréal, Brion, -~ Le seigneur ne peut 
réclamer aucun droit de plainte, ni aucun autre pour lof , 
ti on n'a point porté plainte de coups qui auraient été 
donnés avec on bâton ou avec un glaive , excepté si celui 
qui a frappé était Tagresseur ou s'il y a eu efloaion de 
sang. 

Lagnieu , i33i. — Si, à la siiile d'une querelle entre 
des bourgeois, on nous a porté plainte pour des coups qui 
auraient fait jaillir du sang du nez ou d'autres parties du 
corps ; si l'un d'eux a été égratigné avec les ongles y oo s'il 
y a eu des cheveux tirés ou arrachés , on d'autres parties 
du corps lésées légèrement, nous accordons aiixdils bour« 
geois que Tamende ordonnée dans les franchises de i3o9 
pour ces délits > soit réduite à sept sols» 

5* De» amende» pour coupe et éteseures gravée» 

Baugé , Bourg, Cegxiriai. — Si quelqu'un lance , dans 
le dessein de noire , une pierre contre une aotre personne ; 

si cette pierre , soit qu'elle aille frapper un mur ou mi 
colTre, ou si elle tombe à terre, dépasse celui contre qui 
elle a été lancée , le coupable paiera une amende de 
soixante sob, qooiqo'elle n'ait point atteint eeloî contre 
qol elle était lancée (s). 

Ordonnât, (Variante.) — Quinze sols forts. 

Baugé , Bourg. — Si cependant cette pierre n'est pas 
arrivée jusqu'à celui contre qui elle a été lancée , et si elle 
n'a pas été au-delà , celui qui l'aura lancée ne nous devra 
Mcune amende. 

Baugé» Bourg, — Celai qui aura firappé un autre aveo 

(1) Voir U note de la page 309« 
(H) Ibid. 



Digitized by Googl 



SUR LB DiPJkBTEMBlIT DE L*illf.' 5ll 

un bâton et laî aura fait de graves meurtrissures , paiera 

soixante sols au scic^neur. 

Ordonnaz. (Variante.) — Quinze sols forts. 

Mexiinieuxs Monlréai. — Si un chevalier ou un da« 
moiiteau frappe un bourgeois » le seigneur doit en exiger 
une amende à sa discrétion. Le bourgeois frappé fera sa 
déclaration avec serment , et il recevra un dédommagement 
évalué par deux bourgeois du conseil des premiers de là 
ville (i). 

Miribci, (Variante.) — Soixante sols. 

Coligny, — Si quelqu'un lance contre un autre » avec 
l'intention de lui nuire» une arme ferrée» ou une pierre» 
ou tout autre corps avec lequel il puisse blesser, s*il ne 
Tatle^nt pas , et si , soit par suite d'enquête rijgulière , soit 
par la plainte de rolTensé , le seigneur est informé de ce 
délit, il lui sera dù une amende de soixante sols et l'olTensé 
sera dcdommagë (2). 

Ceyzénat. (Variante.) — Sept sols. 

Bourg, Seysset , CuUtaux , Coligny, CeyziHat, 
Lagnieu , SainUMaurico-de^Rimens, Brion, — Celui 
qui aura frappé un autre jusqu'à effusion de sang paiera 
soixante sols. 

Celui qui aura rompu un membre d'un autre, ou lui en 
aura ôté Tusagc pour toujours, sera puni à la discrétion 
du seigneur. Dans tous les cas, le coupable doit dédom- 
mager celnl qu'il aura ainsi offensé ou estropié. Nous 
voulons que ces blessures , meurtrissures ou lésions graves / ^ 
soient prouvées an moins par dt>ux témoins dignes de foi. 

Ordonn iz. — Celui qui aura tiré du fourreau un cou- 
teau ou dumi-épée , avec l'intention d'en frapper son ad* 
versaire , paiera quinze sols forts. / 
. Bougé, Bourg, MeximUium, MoniréaL — Celui qui 

fl 

r 

(1) Voir la denxième note de la page 303. 

(2) Voir la note de la ptige 301). 
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tiura filé du fourreau un couteau, une cpée ou un glaive 
])Our en frapper son ennemi, devra au seigneur soixante 
sols , (|uand même il n'aurait pas frappé (i). 

Drion. ( Variantes. ) — Est remis à la discrétion du 
seigneur. 

Lngnieu , loôi. — Dix sols. 

Bau(jc, Bourg. — S'il a frappé, il sera puni à la discré- 
tion du seigneur. 

Brion, — Si on a porté plainte pour avoir reçu des coups 
suivis d'effusion de sang, le seigneur devra avoir soixante 
sols qui lui seront payés par le coupable, si le plaignant 
prouve par témoins le délit commis contre lui. 

Ordonnaz, (Variante.) — Quinze sols. 

Oi'donnaz. — Si le sang ( de celui qui aura eu le dessous 
dans une querelle) sort par le nez ou par la boiiclie, il ne 
sera point dù d'amende, à moins que le ballu n'ait saigné 
par suite d'un coup de poing ou d'un soulllet. 

Miribct. — Pour avoir frappé et fait couler du sang, le 
coupable paiera sept sols et demi. 

Mcxiinicux , Saint'Mauricc-dc'Rémcns. (Variante. ) 
— Sept sols. 

Scgssct. — Celui qui brisera avec violence la maison de 
sou voisin , paiera imc amende de soixante sols. 

Seysset. — Si quelqu'un a été frappé, et si le coupable 
a payé les soixante sols dus pour amende de ce délit, il 
doit être donné trente sols à celui qui a été frappé , et ainsi 
de suite. La moitié de cbaque amende, quelle que soit sa 
valeur, doit être donnée à Ci.lui qui a été frappé ou à celui 
qui le représente. 

(i) Il y u dans le it'.xte : Si cultellum extraxcrit. Cela indique 

que la laine de ces couteaux ne se refermait point alors sur leur 
iiianchp , et que les bourgeois les portaient dans une gaine pendue 
à leur cùié; les cuisiniers les portent encore de celte manière dans 
fpirl.^ues pays. 
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Bougé, Joêseron. — Lorsqu'il aara été prouvé qu'an 

homme en aura frappé un auli-c avec un bâton , une pierre, 
ou avec le poing fermé ou ouvert, jusqu'à effusion de sang, 
le coupable sera puni d*une amende de soixante sols au 
profit du seigneur y À moins qu'il n'ait commis des crimes 
plus graves 9 spécifiés dans cette charte » pour lesquîels il 
devra être puni à la discrétion du seigneur. 

6" Dispositiom générales dépendantes des deux articles 

précédens. 

Bougé. — Mous voulons et enlendoni que dans tous les 
cas de délits énoncés ci-dessus 9 celui qui en a été l'objet et 
qui en aura souffert > soit indemnisé par le coupable selon 

l'espèce du délit et le dommage éprouvé. 

Ordonnai. — S'il est fait quelque dommage à nn 
étranger» le coupable sera puni par le seigneur, et on dé- 
dommagera convenablement Toflensé d'après l'arbitrage du 
seigneur, ou de son châtelain 9 ou de quatre prud'hommes. 
Si ceux-ci reconnaissent que le malfaiteur n'a pas de bien 
pour payer ce dédommagement, il sera puni corporelle* 
ment. 

Saint^Afaurice-de-Rémens. — Dans tous les cas énoncés 
cî-dessusy l'auteur d'un délit devra à celui qu'il aura mal- 
traité ou offensé y un dédommagement fixé par le juge» 
excepté dans le cas d'homicide , de trahison , de rapine pu 
d'hérésie. 

Cuiseaux, Coligny, Jasseron, Mirihel, Saint- Mau- 
ricc-de- Rémens , Brion. — Nous voulons que l'effusion 
du sang produite par des coups soit prouvée au moins par 
deux témoins jugés dignes de foi par les prud'hommes de 
ladite ville 9 ou par le préposé et deux bourgeois choisis 
pour rendre cette décision avec lui. 

Meximieux , Montréal. — Si un bourgeois frappe 
quelqu'un uu jour de fuire ou de marché » il ne devra point 
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d'amciulc plus forte que s'il avait commis ce délit un des 
autres jours. 

Ordonnas, — Celui qui en aura frappé un autre dans le 
marché» ou qui l'aura querellé, avec violence, paiera une 
amende de quinze sols forts» et même une autre amende» 
selon les statuts de la ville. 

Baugi , lîourr/. — Si quelqu'un , autre que nos fami- 
liers, porte dos armes sans cause légitime , ou autre qu'un 
couteau, il nous paiera une amende de sept sol" (i). 

Seyuel, Ordonnaz, — > Celui qui aura été frappé ou 
battu par quelqu'un dans un bois, pourra prouver le mal 
qu'on lui a fait |Mir un seul témoin; et s'il ne le peut 
prouver» celui qu'il aura accusé sera absous» en jurant 
qu'il n'est point le coupable, 

Meximieux, — 6i un bourgeois est offensé par quelqu'un 
dans son clos» dans sa maison, dans un pré ou dans un 
bois » s'il en porte plainte , il sera , s'il est reconnu incapable 
de se parjurer» cru sur sa déposition par serment» malgré 
la dénégation de celui qu'il accuse. 

Mcximieux , Montréal. — Celui qui trouvera chez lui , 
la nuit, et à une heure indue , un homme ne portant point 
de feu, s'il s'en méfie, il pourra l'arrêter lui-même, sans 
avoir besoin de recourir à l'autorisation du seigneur ou de 
son préposé» et si cet homme arrêté se défend contre le 
maître de la maison , et si celui-ci on quelqu'un de sa 
famille blesse cet homme en l'arrctant, ils ne devront 
aucune amende pour cette blessure , au seigneur ni à son 
bailli ; ils devront remettre leur captif au châtelain» ou au 
préposé» on au chassipol. 

(I) La longueur et la forme du cmileau , dnni le port clail toléré, 
n'étant pas déterminées par ces lois, ce petit iiistriinietit pouvait 
facilement être transformé en poignard; en sorte qu'il est probable 
qu'alors toate la popalatioa libre marchait armée » cbacon suivaoi 
son ran^* 
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CuiseaiuD, Ceyzéniaê, Jaœron, — Si quelqu'un entre 
pendant la nuit» ou par force ^ dans la Haaison d'un bour- 
geois, on esl surpris commettant un vol dans on lieu oà le 

volé ne peut requérir le secours du juge ou de ses voisins» 
ou de loule autre personne , le volé ne sci a tenu à aucune 
peine ni amende envers le seigneur si> eu lulUnt contre le 
voleur pour l'arrêter, il le tue. 

Meœimieux, Montréal, — 81 un bourgeois bat sa femme^ 
et même la blesse » le seigneur ne doit point en recevoir de 
plainte ni exiger d'amende pour cela, à moins que la femme 
ne soit morte par suite de ces coups (i). 

Laynieu , i33i ; Saint - Maurice - de - liémens. — Les 
rapines et vols domestiques, et auti*es torts domestiques « 
seront corrigés impunément par les maîtres des personnes 
qui auront commis cen délits; ceux qui auront été châtiés 
n'auront pas le droit de pdrter plainte dans notre cour 
contre ces corrections. Nous donnons le nom de domes- 
tiques aux femmes, fils et (îlles, neveux, femmes des fils, 
sœurs et enfans des frères et sœurs , demeurant tous dans 
le même ménage et sous le même toit (2). 

Lagmeu, i33i. — Aucun bourgeois n'a le droit de se 
battre en duel devant notre cour^ ni tout autre contre 
lui (5). 

Cuiscaux, Jasseroîis CeyziHaU <— Si des enfans âgés 

(1) L'iosertioo de ces deux dispositions est un témoignage évi- 
dent de la grossièreté des mœurs à cette époque , et en même 
temps de la grande autorité que les chefs de famille avaient daos 
l'iniérieur de lear ménage* 

(2) Ibid, 

(3) En rapprochant celle défense de tolérer aacon duel jodi- 
claire deraot la cour da seigneur, et les peines pécuniaires infligées 
à tontes les espèces d'insnltes, on doit en conclore qne l'usage du 
dnSi poar oiiioses on ia|iircs n'esistait pas encore , et que le duel 
avoné par les loges et fait devant eai ^ commençait i répugner sus 
sBoenrs de ces bourgeois* 
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de moins de douze ans se battent à coups de poing et 
s*ensanglantent , ils ue seront tenus à aucune amende 
envers le seigneur. 

Ordonnât, (Additions.) — On s'ils se tirent par les 
cheveux, pourvu cependant qu'U n'y en ait aucun tué par 
suite de celte rixe. 

Meximievx , Montréal. — On ne peut porter plainte 
devant le bailli , ni punir par une amende celui qui n'est 
pas encore en âge de discernement. 

Meximieux, U^niréai. — Lors<|u*un nouveau seigneur 
remplacera l'ancien 9 tous les captifs seront mis en liberté^ 
excepté ceux qui auraient commis des crimes qui doivent 
être punis de mort ; alors leur peine sera commuée par 
suite de cet usage de délivrauce. 

7* Du vol et de V homicide. 

Lagnieu, Saint-Maurice-dc-Hémens. — Si qncl(|u'nii 
a mis en gage ou vendu clandestinement une chose dé- 
robée 9 volée ou enlevée par force , celui qui prouvera que 
cette chose lui a été enlevée 9 aura le droit de la reprendre 
en payant le même prix pour lequel elle aura été mise en 
gage ou Tendue, pourvu qu'elle ait été mise en gage ou 
vendue dans le marché, ou dans le chemin qui sert aux 
ventes publiques. On suivra pour cela la coutume de 
Vienne (i). 

Meximieux, MoniréaL — Si un voleur est pris sur les 
terres du seigneur ; s'il a volé des obièls appartenant à un 
bourgeois; si celui-ci fournît la preuve de son droit sur 

ces objets 9 ils lui seront rendus s'ils sont retrouvés. Si on 

(I) Dans le préambule de la charte de Lagnieu , accordée en 
1301), les bourgeois demandèrent des libertés analogues à celles 
des habitans de Crémieu , dans cettft disposition où on se règle 
sur U coutume de Vienoe, op voit que le» usages des graodci 
villes servaieat de règle à ceus des bourgades. 
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ne peut les retrouver > on lui en rendra Téquivaleot aux 
dépens des biens du voleur» s'il en a. 

CuUeaux, Jasseron, Ceytériai, — Ceux qoi seront 
convaincus d'avoir volé publiquement ou pendant la nuit> 
seront punis & la volonté du seigneur, «anf le droit de leurs 
femmes et de leurs créanciers sur leurs biens. 

Ordonnaz, — Celui qui aura mis le feu à une maison 
ou à un gerbier situé dans ladite franchise» paiera une 
amende de quinze livres fortes» ou aura la main coupée. 

Miriàei , Meximieusp, Arson. — Les homicides et les 
voleurs sont punis à la volonté du seigneur ; ils ne pourront 
rentrer dans la ville sans le consentement des bourgeois (1). 

8" Du faux témoignage. 

Baugé , Bourg, — Si quelqu'un appelé à déposer sous 
la fui du serment» fait un faux témoignage dont la preuve 
soit complète» il paiera au soldeur soixante sols pour ce 
parjure (a). 

9* De taduUère et dédis anatoguesm 

SeyueL — L'adultère ne pourra être prouvé ni par le 
châtelain » ni par ses familiers» mais seulement par deux 
hommes dignes de foi qui devront être habitans de la ville» 
et qui auraient été témoins du délit. 

(1) Je croirais qae les seigneurs lolérsieDt ches en le séfonr 
d*bominet qol avaient fait en d'anires paya le métier de voleon de 
grand chemin* Il ne faut pas trop a'étonner de cette tolérances cet 
nMge existe encore en Italie 1 en Grèce et en Eapagne. 

(2) CeUe amende est fortes mais noa lois, qui condamnent un 
fans témoin à vingt ans de fer, sont trop sévères. Aussi elles ne 
sont pas eiécutéea et» jurés et témoins, tous se parjurent aujoor- 
é'iitti, même pour des bagatelles* Des amendes graduées sur l*!m- 
portance du faux serment seraient pins raisonnables cl plus effi- 
caces qa*nne loi sévère , mais Inesécniée. 
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Lagideu, 1309. — Tout habitant dans ladite franchise > 
qui aura commis un- adultère 9 et eo aura été oonvaiocai 
légalement 9 paiera, tant l'homme que la femme 9 au aei* 
gneur» soixante sols viennois en boane monnaie^ 

Lagnieu , 1 53 1 ; Saint - Mavriee - de * Rémens. — Nul 
bourgeois ou bourgeoise ne seront punis pour adultère , 
séduction ou inceste commis par eux, s'ils n'ont été surpris 
ensemble « dépouillés de leurs vêtemens, par un familier 
de la conr et par un témoin réusia; alara chacun des 
coupables paiera vingt sols soit«àu seigneur» soit â ses olB* 
oiers, ou bien il courra nu dans les rues de la ville* 
. Baugé, Bourg, — Nous (le seigneur) retenons pour 
nous la somme de soixante sols qui devra être payée, tant 
par riiomme adultère que par sa complice, ou bien ils 
seront promenés par la ville s'ils veulent éviter cette peine 
pécuniaire. 

JUMM» Meximieux, Brian, — Si les adultères sont 
suffisamment convaincus de ce crime, en sorte qu^ils aient 

été trouvés les haut - de - cbausses défaits, ou déshabillés 
ensemble , ou couchés ensemble dans un même lit , et 
s'ils oui été vus ainsi par des témoins dignes de foi , ils 
seront déclarés convaincus» et alors mis à la discrétion du 
seignenr qui les punira â sa volonté ; ils seront alors obligés 
de courir nus dans la ville » ou de racheter cette somme k 
la volonté du seigneur. 

Ceyzérint. — Ceux qui seront surprisen adultère paieront 
quarante sols, ou ils seront promenés uusdans les rues de 
la ville» si uiTun ni l'autre ne peuvent ou ne veulent payer 
cette amende. Si un des deuxconpables seulement ne veut 
ou ne peut la payer» il sera promené seul par la ville ( 1 ) . 

Ordonnaz. — Celui qui commettra un adultère paiera 

(I) Voici la plus bigarre des coutumes de celle époque : on peut 
entre>oir dans la tnioutie et la multiplicité des preuves exigées pour 
constater ce délit , l'intention de ii'eiécuicr celte loi ^ae lorsque 
les prcu\e4 de l'adultère seraient surabondâmes. 
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une amende de quinze sols; cependant s'il est commis 
avec une femme qui s'expose publiqaemeni dans des lieux 
déshonorés» on avec ane femme qui ne soit pas mariée > 
ou dont le mari est înoonnU) on n'exigera point d'amende. 
L'adultère sera prouvé si les coupables sont trouvés désha- 
billés, ou si une femme ëlaiit avec un homme dans une 
maison dont les portes seraient fermées, ils n^ont pas voulu 
ouvrir^ quoiqu'étant appelés par le mari» ou par le châte* 
laiu , ou par dn des familiers du lien » assisté de deux ott 
trois témoins. Ils pourront cependant s'excuser» si l'homme 
ou la femme, aidés d'an témoin, jurent qu'à l*heure où 
ils on) été appelés par le châtelain » ou par sou familier, ils 
n'étaient pas dans la maison. 

Miribel, Meximieux , Montréal, Drion, — Si quelr 
qu'un viole une jeune fille (vierge), il devra l'épouser » 
s'il n'est pas marié et si elle y consent, ou bien elle devra 
être mariée à ses frais, d'après ta décision de quatre des 
bourgeois du conseil des notables de la ville. S'il est porté 
plainte de ce délit , et si la tille ne veut pas épouser celui 
qui lui aura fait violence , alors le seigneur et les quatre 
bourgeois susdits indemniseront celte fille aux dépens du 
coupable, et le seigneur le punira à sa volonté d'après 
l'avis des susdits bourgeois. 

Bougés Bourg, — Si quelqu'un viole une vierge ou la 
séduit , et si le délit est prouvé» il sera puni à la volonté 
du seigneur. 

Meximieux , Montréal, Brion. — Si une fille ou une 
femme dit qu'on lui a fait violence dans un lieu 06 elle 
aurait pu crier et d'où on aurait pu entendre ses cris, et si 
i^Ue n'a pas crié, on ne croira pas sa déposition ; et si elle 
était dans un lieu d'où elle ne pouvait être entendue , ou 
ne croira sa déposition que si elle est accompagnée d'autres 
preuves (i). 

(I) Cette disposition est imitée de la loi mosaïque. 
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S ^i- 

CODE DE PAOCiDOAE CIVILE. 

1* Des formes de ta procédure* 

Mt>ximieux. — Si on a porté plainte dans la ville devant 
le châtelain ou devant le bailli y la caase devra être plaidée 
dans la ville , devant eux. 

Meximùmx , Montriat, — Un bourgeois ne peut ap- 
peler en cause un autre bourg:eoi.s de la même ville ni 
i'Ster à droit (slare juri) , hors de la cour de celte ville 9 à 
moins qu'il ne s'agisse d'une cause matrimoniale. 

' Ceyzériat» — Nos olficiers rendront la justice à toâs , 
dans ladite vlUe , dans notre cour, et ils ne forceront per- 
sonne à comparaître et à se défendre devant une autre 
cour, à moins que nous ne les y ayons autorisés par- un 
mandat spécial. 

Miribcl , Meximieux ^ Montréal, Brian, — Si un 
homme étranger doit de Targeot ou des marchandises à un 
bourgeois 9 et s*il refuse de payer ce bourgeois malgré ses 
instuncesy lé châtelain , le préposé» ou leur familier» doi- 
vent gratuitement lui interdire l'entrée du marché » et si , 
malgré cette défense , il s'y présente, son créancier, ou son 
mandataire f ou un familier du seigneur pour lui , peuvent 
arrêter et saisir ce débiteur et ses marchandises jusqu'À ce 
qu'il ait payé. 

MewiniiieuaB , Mantréai. — Si un bourgeois saisit » avec 
Tautorisatlon du seigneur, une chose quelconque , soit une 

maison, un champ, une vigne, un pré, ou toute autre 
meuble ou immeuble, pour être payé d'une chose qui lui 
est due, le premier saisissant duit être payé le premier de 
sa créance» à moins que la chose qu'il a saisie ne fût déjà 
hypothéquée à un créancier antérieur» et les autres saisis- 
sans» ni le seigneur» ni son bailli» ne peuvent» à Toccasion 
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de cette saisie 9 rien demander, du re^tc i ni au saisissant 
ni au saisi. 

Ceyzériat, — Toutes les fois qu'une plainte on une saisie 
oura été faite contre quelqu'un ^ on n'exigera point le prix 
de la plainte ou de la saisie avant qu'on n'ait reconnu de 
quel côtë est le tort , et enfin on ne fera celte demando 

qu'à celle des deux parlics qui a le tort. 

Cejfzériat. — Ou ne pourra empêcher la culture d'une 
terre sous prétexte qu'elle est saisie. 

SeyêteL — Si un homme riche plaide contre un homme 
pauvre» la ville doit donner conseil à ce dernier» suivant 
les règles de l'équité. 

Meximicux t Montréal, — Si un chevalier, ou toute 
autre personne, empêche, pour une cause quelconque, 
.un hourgeois de jouir et d'user d'un immeuhle qu'il tient» 
moyennant un servis» de ce chevalier ou autre» quoique 
ce bourgeois offre une caution suffisante qui réponde de sa 
comparution en justice » pour faire décider le différend 
survenu entr'eux , le seigneur doit faire cesser l'empêefae- 
ment cl l'ai lu de violence fait à ce bourgeois. 

Meximicux. — Si un bourgeois de la ville tient uue 
terre ou une possession quelconque k charge de servis, 
d'un chevalier ou de toute autre personne» il n'est ohligé 
envers lui qu'au paiement de ce servis» et si on trouble le 
bourgeois dans la possession de ce fonds» sous prétexte 
qu'il a cessé de payer le servis , on ne fera droit à la de- 
mande de l'opposant que lorsqu'il n'aura pas été payé des 
deux dernières années de servis, à moins qu'il n'olTre de 
prouver légitimement qu'il a averti le bourgeois de lui payer 
ces servis et que le bourgeois a refusé de payer; et si le 
bourgeois est connu pour un homme incapable de se par* 
jurer, il sera cru sur son serment pour cette demande de 
paiement de ces deux années de servis (i). 

(I) Cette confisDce dans la fol dos an serment était motivée par 
ai 
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Si o!i ne pjul prouver que les servis dus sur un fonds 
n*ont pas éli payés, el si un bourgeois achète ce fonds 9 il 
ne sera teou de payer à celui dont le fonds relève que les 
laods et ventes au taux en usage hors de la ville (1)* 

Un bourgeois peut » de sa propre volonté » donner sa terre 
ou toute autre propriété & charge de servis; U en aura les 
laods et ventes , et l'investiture comme le seigneur (2). 

Saint-Maurict-dt-llémens. — Aucun empbylcole ne 
pourra être poursuivi par uu bourgeois de la ville ou par 
tout autre 9 comme ayant perdu son droit à la possession 
de son empbytéote» poar cautionnement de servis» oa 
pour avoir cerné de payer ce cautionnement* ainsi que les 
servis et lesdiarges dus par suite de Temphytéose» à moiiss 
que le seigneur n*ait demandé les pensions , servis ou 
cauliunneuient à Temphyléotc ou leuaucier^ dans le lieu 
et de la mauière convenable. 

•r«bseiies toiaU qnittaaces tons «ignstares privéets les ctcves 
prcsqae «eols savaient alors écrire. 

(1) J'id omis la iradnciioD de la 6n de cette disposition s le texte 
latin fli'apani manquer de clarté. Je le transccia ici pour ma jus- 
tification t 

Si monicio et coairadieio $olutionit dicti tervieU non eatUeriê 
prohùta dMilrâ iptum et H emerit, tantum tenetur de taadHue ae 
' vendieionfitie uti eontueverant levari extra vUtam et non de cliqua 
recognitionc quocunque tnodo dèveniat ad eum excepta gagcria a 
quatuor annis supra qua tune teneur mcdiis laudibus et vendicio- 
nibus ubi consueverunt levari extra villatn et infra villam in mediis 
laudibus tantum. 

(2) Celle dispusition explique l'origine des servis , qui n'étaient 
iiullemeut une exaciiou féodale. L'aigcnt étant trcs-rare , le ven- 
deur ne recevait qn*one très-petite portion du prix de l'immeuble 
transmis j l'acquéreur s'engngeait à [)aycr une rente perpétuelle 
pour la valeur du reste: nul ne soupçonnait alors la dépréciation 
toujours croissante de la vakur de l'or et de l'argent; elle a été 
si grande, que les servis représenteraient aujourd'liui raotos de la 
vingtième partie des rentes prioiitivemeut coostitaées. 
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' MeximUuœ, — Le boorgeois qui jouira d'une bonne 
répatàtion devra être cru en justice $ tous la foi de son 
semneot , pour ses conventions écrites ou verbales y jusqu'à 
la concurrence de cent sols forts' de Lyon (i). 

Mexi mieux , Brion, -r- On ne doit admettre les juifs à 
prouver la vérité de leurs créances contre les bourgeois do 
la ville y qné comme les chrétiens (a). 

9* Dta gagea H de» saines, 

Memtnieuxs Montriai, — SI le cbâteiain , le préposé 
ou un des fimiliers du seigneur, sont requis par les bour- 
geois de la ville d'exiger des gages de ceux qui ne veulent 
pas payer les impositions établies pour la communauté» ils 
doivent le faire gratuitement et sans contradiction. 

Saint' Maurice'' de -Bémens, — Les gages saisis pour 
paiement de dettes» seront gardés pendant ploslears jours» 
et vendus ensuite au marché» suivant la coutume ancienno 
de Saint-Denis (3). 

Cuiseaux, Coiigny, Jasseron. ^ Si quelqu'un de nos 
bourgeois demande au seigneur ou à son préposé à être 
payé de sa créance snir les biens de son débiteur» et si 
oelui-ei» sans attendre une plainte rendue en justice pour 
cela» reconnaît sa dette et consent à payer par ce moyen» 
le seigneur ou son préposé doivent» sans délai» faire saisir 

(1) Ces conventions éerites devsiont être les actts non scellés» 
lesquels n'avaient pas plot de valeur fue des conventions non 
signées en auraient aujourd'hui* 

(2) Les jttifii étaient donc parvenus ê obtenir des privtllges pour 
prouver leurs créances contre les chrétiens* 

(3) Saint*I>enl« cet un petit village situé A deux mjriamèlres à 
l'est de Saint-Manrice-de-Rémens* On voiti par cette disposition , 
que lonque le teste d'une cliarte d'un petit booig ne contenait 
aucune Hisporitlon sur des cas non prévus» on a'autorisait du texte 
des chartes des villes voisines, on de leurs coutumes* 
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les bicas da débiteur aux frais du créancier, et payer sa 
..dette k son créancier autant que les biens du débiteur y 
•suiBront» 

Lagnieu. — Le châtelain devra faire payer aux créan- 
ciers ce <|ui leur est dù par la saisie des biens de leurs 
débiteurs, ou tout autre moyen équivalent, et si quelque 
bourgeois porte plainte en justice pour le paiement d'une 
créance, le débiteur devra payer deux sols» bonne mpn- 
naie , pour les frais de la plainte. 

Lagnieu, SatfU'Mauriee'de'Rémens» — Le seigneur, 
ou son châtelain , ou ses familiers , feront payer et force- 
ront les débiteurs à payer à leurs créanciers les dettes 
qu'ils auront reconnues et qui auront été prouvées. Ces 

- créanciers seront payés par suite de la saisie et par le pro- 
duit de la vente des biens de leurs débiteurs ; on ne de- 
mandera point d*ordre au fuge pour cela; on ne constatera 

■ point la demande du créancier, à moins qu'il ne dise au 
seigneur ou à ses familiers: je porte plainte; alors le dé- 
biteur paiera deux sols viennois au seigneur pour cette 
plainte (t). 

Coiigny, Jasseron. (Variante.) — Trois sols. 
Lagnieu, (Addition.) — £M la dette n'excède pas la valeur 
de deux sols, il ne sera rien dû pour frais de la plainte. 

Cuiêeaux, SI un bourgeois déclare au préposé ou an 
délégué du seigneur, une créance bien prouvée, et s'il ne 
porte point plainte contre son débiteur, celui-ci ne paiera 

^rien au seigneur; mais si le créancier porte plainte, le 
coupable (c'est-à-dire le débiteur) paiera sa dette, et sera 
en outre obligé de payer au seigneur trois sols pour la 
plainte. 

Meximieuœ , MontréaL — Les bourgeois peuvent, 
pendant les jours de foires et de marchés de ladite ville, se 

(I) Je n*sl tetroaré sacnae fomale de c«t acte de plaiate par 
leqnel on ««uBmcaçatt toos ces procès, tant clrib que crfaniotls. 
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donner des gages pour leurs dettes « en présence d*UD fa- 
milier du seigneur; et le seigneur ni son bailli ne peuvent 
demander aucun droit pour cela* 

SeyêseL — Nul ne peut prendre un gage dans le marché» 
si le canlionnement ou la vente pour laquelle le gage a été 
proposé n'onl été conclus dans le marclié. Si la vente ou 
ie cautionnement ont été faits un autre jour» le gage peut 
être pris sans le consentement ou la présence du châtelain. 

MiriM, Meadmieux, Moniréai, Brion, — Si quel- 
qu'un porte du drap dans batelier pour se fàîré faire un- 
vêtement y nul ne pourra le saisir dans l'alelier, excepté 
celui qui a vendu le drap et qui n'en aurait pas reçu ie 
prix (i). 

Mirilfci, Meadmieux, Montréal, Brion, — Si des 
chevaliers 9 des damoiseaux ou d'antres bourgeois sbni 
poursuivis en justice pour leurs dettes» on ne pourra saisir 
leur cheval ou leur roussin lorsqu'ils seront montés dessus? 

on pourra saisir leurs autres biens. 

Mirihtl , Mcximicnx , Montréal , Brion. — Nul ne 
peut être dépouillé, par suite de saisie» de Thabit dont il 
est vêtu , pour une dette prouvée ; on ne peut saisir la maison 
qu'un débiteur possède ou son logement» si ce n'est pour 
servis dus » s'il en est propriétaire» ou pour le paiement du 
louage , s'il n'en est que le locataire. S'il a des meubles» ils 
doivent être d'abord tous employés à satisfaire son créan-» 
cier; mais s*il n'en a point, le créancier a ie droit, sans 
avoir besolo d'en demander la permission ou l'autorisation 
du seigneur» de saisir» de vendre ses Immeubles» de les 
diviser pour faire cette vente » el même de se les retenir 
pour être payé (2}. 

(1) Il y avait donc dans chaque villagê nn atelier commun ott 
banal , dans lequel on faisait lea Tétemens i s'il en eût éK& antre- 
Mient , te teite aqrail dit : Gbes le tailleur. 

(2) Xoalcs ces dispotilioos sont très-avaDtagèoses aox créanciers* 
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LagnieUf S aint* Maurice- d e Réme fis. — Si un gage a. 
élé vendu dans le marché , celui à qui le gage appartenait 
pourra le reprendre le même |our en rendant à racheteur 
le prix que ce ga§;e lui a coûté. S'il n'a pas voulu ou pn 
le racheter le même {our, il pourra reprendre et racheter 
ce gage pendant les sept jours qui suivront la vente, 
pourvu qu'il ajoute au prix qu'il rendra à Tachetcur^ une 
obole par chaque sol de ce prix (1/24') (i). 

Si le gage vendu était un animal, celui au préjudice de 
qui il a été Vendu devra rendre à celui qui Ta acheté une 
indemnité convaiabley outre la restitution du pris et l'o-* 
hole par chaque sol de ce prix. 

Si le gage saisi par le créancier est un immeuble » il devra 
être mis en vente pendant trois marchés consécutifs avant 
d'être vendu définitivement, et il doit ctie vendu et livré 
à celui qui en aura offert le plus haut prix, mais non déVi- 
aitivement > parce que celui qui était le propriétaire de cet 
Immeuble doit avoir la faculté de le racheter comme il est 
expliqué ci-dessus. 

MeoBimieux, — Si un bourgeois vend ou fait vendre 
pendant le jour d'un marché ou d'une foire, un meuble 
ou un immeuble qui lui a été donné pour .sûreté d'une 
créance , celui au préjudice de qui il aura été vendu , aura 
l'an et jour pour appeler deeette vente» et s'il laisae écouler 
ce temps sans faire de réolanations» il ne sera plus admis 
à les présenter. 

MonfHaU (Variante.) — Quarante jours. (Le reste .de 
même. ) 

LagnieUj Saint-Maurice-de-Rémens , Mcœimieux ^ 
Montréal, — he châtelain» ni les familiers de ladite ville > 

(I) Mais Toici un dédommagement accordé an débitear. Cette 
disposition devait obliger l'acqoérear d'an objet saisi à ne pas le 
dénaUirer avant l'expiration des déUÔM- àonnéê CÎ-dcSSOS. Sersît^il 
utile de rétablir celte coulame i 
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ni d'autres familiers du seigneur, ne peuvent ni ne doivent 
acheter par eux-mêmes , ou par des personnes interposées, 
les gages mis ea vente dans le marché appartenant aux 
bourgeois; s'ils en achètent , la vente sera nulle. 

MexinUeuaB, MoMréaL ( Variante* } — Les gages f 
meubles qa immeubles^ qui seront subhastés dans le 
marché. 

Saitit-M aurice-de-Rémens, — Si une somme d'argent 
doit être livrée pour solde d'un jeu , le créancier n'aura 
aucun recours en justice contre celui qui a perdu cçtte, 
somme » ni contre celui qui s'est rendu caution de ce paie* 
ment. Il n'a pas même le droit de retenir le gage qui lui 
aurait été donné pour sûreté de ce paiement ^ pourvu que 
ce gage appartienne à celui qui a perdu. 

Mcxhnieux. — On ne doit point jouer le jeu des cor-. 
rùarium sive corregiarum dans la ville (i). 

s XII. 

m FSAIS DB JOSTICB ET DES OBLIGATIONS DES JUGES BT DB LBUBS - 

SOSOBDOIIHÉS. 

1* Fraiê dejuêlice, 

4 • « • 

MeœimieuaB» — Si le. créanoier porte plainte contre son. 
débiteur avant que celui-ci ait fait disparaître ou laissé 
perdre le gage de sa dette» le eréaneler paiera les frais da 

la plainte. 

Cuiseaux i Ceyzériat, Jasseron, — On ne devra rien 
exiger des plaideurs, sous quelque prétexte que ce soit» 
pour frais de prooès» à moins qu'ils n'aient consenti à en 
faire et à recevoir les conseils d'un homme de loi; alors ils 
seront tenus de lui payer ses honoraires qui devrént être 
modérés. 



(I) Je a'ai pa trouver le seos da mot latin correarium. 
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Lagnicu, SainuMaurice-de^Rémens. — Lcsdits boar- 
geois ou lean maDdataires iie devront rien donner, lors- 
^'iis aolronl des procès» pour simple don> mais senlemenl 
lorsqu'ils auront reçu des conseils qui devroni être payé«« 

Lajiiieu* » Le châtelain ou celni de ses familiers qui » 
par suite dVme plainte faite par un créancier, aura saisi* 
les biens d'un débiteur, situés dans la ville ou dans Ten- 
ceinte de ses frauoliises, recevra du débiteur deux soLs , 
bonne monnaie, pour son salaire; et s'il saisit hors de la 
ville et de ses franchises » son salaire sera taxé selou ^ancien 
usage* 

SidntF-MauHo^'dû'RimenB, Les salaires des fomiliers 
seront taxés comme il suit; savoir : pour citation et saisie , 
deux deniers viennois dans la ville y trois deniers dans les 
limites de la franchise ; au-delà de ces limites, mais dans la 
ligne (limite du territoire de la ville) six deniers ; et au-delà 
de la ligne» mais dans le mandement, douae deniers vien- 
nois. 

Ceyzériaê, — Les familiers et les préposés de la cour 4c 
notre châlellenie ne recevront que deux deniers viennois, 
pour le salaire de chaque saisie qu'ils feront dans notre 
susdite ville; s'ils la font à une lieue au dehors de la ville* 
ils recevront six deniers viennois» 

^asftl-Jfa«rtee-<<e-ll^meiia. Il sera payé pour annuler 
une saisie > sis deniers; si cela a lieu hors du mandement, 
le juge taxera et çstimera le salaire du fomilier qui aura 
fait cet acte. 

Saint- Maurice ' de- Rémem. — Le çrieur public qui 
vendra un immeuble > aura deux deniers pour chacune 
des deux criées qu'il doit faire, d'après les i^nciens usages ^ 
pendant deux marchés ocrnsécutifr, et il aura quatre de- 
niers viennois pour son salaire de la troisième criée qu'il 
devra faire le marché suivant, jour de la vepte de Vïm^ 
meuble saisit 



Digitized by Google 



5a9 



%* Du droitê du 9etau, 

CtUêeaua, Joêserùn, — Si qaelqa'uii veut fSsire mettre 
l^empreiiite dtiieeau da sefgneiir snr nti contrat contenant 

soit Une obligation, soit une convention entre pbisieurs 
parties, pour lui donner plus de force , sa demantlc devra 
lui être accordée , et il ne paiera pour Tapposition du sceau 
que quatre deniers viennois. 

Lagnieu , 1 33 1 ; Saint - MauHet -de* Rémmg, — On . 
paiera pour le sceau des lettres perpétuelles on actes des 
notaires 9 dont la valeur n'excédera pas six livres, six de* 
niers, et ensuite deux deniers par chaque livre excédante. 
Si les lettres ne sont pas perpétuelles » on paiera un denier 
pour chaque Hvre an-dessus des six premières. 

Saint'Mauriee'dô'RéimM. — On paiera pour sceller, 
des lettres d'assignation 9 de comparution ^ de dé&ut» de 
notoriété , quatre deniers. 

Saint-Maurice-de-licmcns. — On paiera pour sceller 
des lettres d'exécution d'ordres , de commissions de té- 
moins 9 six deniers ; si la matière d'une sentence excède la 
▼alear de cent sols, le droit de sceao sera de cinq sol»; s^ 
l'objet d'une sentence est d'une valeur inférieure ^ le ju§^ 
aura le pouvoir de réduire ce droit. 

S ainU Maurice- de- Rémens» — Ponr sceller tine nomi* 
nation de tuteur, de curateur et leurs comptes, on paiera 
cinq sols, et môme moins, si le juge l'approuve. 

Saint' Aiauriee" de- Rétnens, — Pour l'apposition du 
sceau à un leslament » lors de sa publication.; on paiera 
dix sols f on moins 9 si le juge l'approuve. 

Lagnieu 9 i35i $ Saint" Âfaurice-de-Rimens, — Pour 
copie authentique de lettres ou actes , on paiera douze 
deniers, ou moins, si le juge l'approuve. 

Saint' Maurice- de- Rétnens, — Pour l'apposition du 
woema k ppe procuration ^ on paiera douze deniers vicnnol^. 
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3* Amendes par suite d'infractions au code de procédure, 

Lagnieu. — Si un bourgeois de ladite ville brise sciem- 
ment une saisie faite dans retendue de la franchise » H 
paiera an seigneur une amende de soixante sols viennois. 

Saint-'MaMriee^'Rimens, (Variante.) — Vingt aols 
viennois. 

SeysscL — Celui qui prétend fournir une caution , doit 
d'abord payer trois sols. 

Momréal. — Si un bourgeois, oo tout autre habitant 
de la terre du seigneur» vend, livre on oblige par foiTue 
d'engagement ou par hypothèque » sa maison 9 sa terre » son 
pré f on tonte antre propriété mobilière on immobilière» 
quoiqu'il uc doive rien à celui qu'il déclare être son créan-. 
cier, ou quoiqu'il ne lui doive qu'une somme inférieure à 
celle qu'il a déclarée» si cela a été fait avec l'intention de 
frauder d'autres créanciers» s'il est porté plainte de cette . 
fraade et. qu'elle soit prouvée r^ulièrement » celui qui 
aura engagé son bien et celui au profit duquel aura été fait 
cet engagement, seront punis chacun d'une amende de 
soixante sols viennois , et l'obligaliou sera nulle si clic est 
entièrement fausse » et réduite à sa valeur si ç^ïg est exa- 
gérée. 

Meximieuse» (Variante.) Trente sols. 
Ceyzéria$, — Si ou a saisi des gages par ordre du châ- 
telain ou du préposé, et s'il a été fait une reiassa, celai 

qui l'aura faite paiera vingt sols pour amende. 

Miritei , Meximieux , ^Jontrcal , Brion. — Si le 
créancier saisit un gage de son débiteur» et si ce débiteur 
reprend ce gaga à son créancier ; s'il en est porté plainte 
au préposé» celui-ci doit faire rendre le gage par le débiteur, 
et recevoir de lui trois sols pour l'amende qu'il le condam-r 
ncra à payer. 

JdirUtel, — Trois sols cl demi. 
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Cuiseaux , Jasseron. — Si un gage a été nominative- 
ment saisi par ordre du seigneur ou de sou préposé , et si 
le débiteur l'a repris» il paiera sept sols pour amende. Si 
quelqu'ua de son autorité privée a pris un gage à son dé- 
biteur , celui-ci n'a pas le droit de le reprendre si la dette 
est prouvée, et s'il le reprend, il sera condamné à une 
amende de trois sols par le seigneur s'il a été porté plainte 
de cette reprise de gage > et il paiera en outre sa dette si 
elle est prouvée. 

4* oùliffoUonê des, gens de justice* 

Lagnieu, Saint-Maurice-de-Rémens, — Le châtelain^ 
ni aucun des familiers de la cour, ne peuvent imposer des 
amendes au nom du seigneur» si ce n'est dans le cas d'une 
contestation survenue entre le seigneur et les bourgeois» 
on entre des bourgeois contestant contre dés non bourgeois. 
Alors le châtelain ou un autre familier de la cour, pourra 
et devra imposer une amende selon l'importance de la 
contentation , et veiller à ce qu'une des parties ne cause 
aucun tort ni dommage à l'autre. Si quelqu'un contrevient 
à cette ordonnance» le seigneur le punira selon la grandeur 
de sa désobéissance ; cependant il ne pourra être imposé 
une peine plus forte que la somme de soixante sols. 

Lagnieu, i33i. On ne pourra forcer les notaires, en 
aucun lieu , ni en aucun temps, ni pour quelque cause que 
ce soit» à déclarer soit au seigneur, soit à sa cour, soit à 
d'autres personnes» les choses dont ils ont pris note, qu'ils 
ont écrites ou qui leur ont été dites en secret. Il n'y aura 
d'exception que lorsqu'un notaire sera obligé de rendre un 
témoignage authentique. 

Lagnieu, i33i ; Saint-M aurice-dc-liémciis. — Les 
notaires qui feront les écritures de la cour et des enquêtes, 
et qui auront le soin et la garde de leurs papiers (i) ^ ne 

(I) Cette dispositloo prouve clairement remploi du papier evaol 
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seront point obligés d'exiger des rcmboursemeos de frais 
et des honoraires de ceux des bourgeois contre lesquels il 
aurait été commencé des procès par Toie d'enquête et qni 
auraient été absous. 

Sainte M auriee^de^RémeM, — Sî le baîlll , le juge , ou 
le châtelain du seigneur, refusent de pa^er, ou de rendre, 
on de faire rendre à un créancier une dette reconnue et 
manifestement prouvée > le créancier^ ou son mandataire , 
aura 9 trois jours après ce refus bien constaté» le droit de 
se pourvoir devant telle antre cour qui lui conviendra (i). 

Lagnieu, i53i; SainuMaurice de^Rimens^ — Noos 
accordons ankdits bonrgieols cfue le châtelain , ou nos fa- 
miliers, ne pourront ni ne devront fermer ou mettre sous 
scelle la maison d'un bourgeois de cette ville, pour le forcer 
à payer une dette » s'il se trouve dans sa maison un mobilier 
suffisant pour répondre» par sa vente » du paiement de sa 
dette. Si nos familiers ont fermé ou mis sous le scellé la 
maison d*nn débiteur qui aurait un mobilier suffisant pour 
répondre du paiement de sa dette, le débiteur pourra im- 
punément ôter les soellés et ouvrir la porte de sa niaisoD. 

1331. OTi poor qo'tl fftt devena «fora eommaa, il faoi faire re- 
in on 1er wn loventioii oo sa fabrication dans le paya â «d demi-' 
siècle avant, c'eal-à-dire à la 6n du XIIl« sièole. 

(I) On • pu remarqoer, dans ces cbarlea, que les teigoears se 
refoeaicDt point i leurs aa|ets de nombreosea garanties contre les 
vesstioBS de lenrs sgens. 
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ARTICLE PRBltlEB. 

OifServalioni sur tes franchises de Bourg et de Baugé. 

BuiU 4u pape Innocent IV. 

Philippe» archevêque élu de Lyon» ne faîBait point ane 
innovation extraordinaire en donnant une charte d'affran* 
chissement aux habitansde Bourg et deBaugé. Sain^Jniical 

de Ballcure dit (page 533) dans le livre qu'il a publié sur 
les antiquités de Tournus, qu'en 1202 , Etienne, abbé de 
TournuB» affranchit ceux des iiabitans de cette ville qui 
étaient serfs ou main - mortables. A cette occasion» cet 
auteur fait les réflexions suivantes : 

«Cette condition était déshonnêle; elle avait en outre 
cet inconvénient que ceux qui mouraient sans enfans et 
sans avoir fait de testament , avaient le seigneur pour hé- 
ritier et non leurs pareils. Pour éviter de perdre leurs biens 
de cette manière » les familles faisaient peu de partages et 
vivaient en communauté ou familles très-nombreuses dont 
les membres travaillaient en commmun. Nul ne pouvait 
acheter les biens des main-mortables» s'il n'était de même 
condition. Depuis leur airrancbissement, ces gros ménages 
se sont séparés en autant de feux qu'il y avait d'hommes 
dans ces grosses familles. Ën outre» les gens des villes sont 
venus acheter les biens des nouveaux affranchis dont les 
enfans, par suite de l'inconduite de leurs pères» ont été 
réduits à la misère. » 

Je vais donner une traduction du préambule des chartes 
des franchises de Bourg et de Baugé. Ce préambule est le 
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même pour ces deux chartes ; il donnera une idée de la 
forme de cette espèce d'actes : 

« Ao nom du Père» el du Fib, et du Saint-Esprit. Ainsi 
8oit-il« L'an de Notre-Seigneor» le mil àtox. cent cinquan- 
tième et le mois de mars , nous Guy , sire de Baugé » cbé- 
vatier , et Renaud , damoiseau , frères , à tous ceux qui 
verront cet écrit : nous avons voulu que la mémoire de 
l'acte ci- dessous parvienne à la connaissance de tous. 

« Après avoir pris en considération l'ntililé que l'acte 
cl-dessous doit avoir tant poui' nous que pour ceux qui 
habitent dans nos' principautés; après avoir pris en coosi* 
dération la pieuse intention et Texpresse volonté de noble 
homme seigneur Henand , notre père , lequel est mort 
depuis peu dans les pays au-delà de la mer (i) ; ayant 
conféré de l'acte ci-dessous avec nos très-cliers amis , et 
ayant pris leur conseil 5 principalement de Tavis et conseil 
de notre vénérable père et seignenr Philippe 9 élu ^ par la 
grâce de Dieu 9 archevêque de la première église de Lyon ; 
nous, agissant spontanément, avec connaissance, avec 
réflexion, n'étant circonvenus par personne, ni tombés 
dans aucune erreur (2), mais agissant en vertu de l'expé- 
rience et de l'autorité du seigneur Bérard de Lyonnières^ 
chevalier > que nous avons demandé et voulu avoir pour 
curateur spécial pour agir en cette occasion^ audit seignenr 
archevêque (3) éln; donnons 9 cédons et concédons 1a li* 
herté perpétuelle et des franchises ^ etc. « 

(1) Il y a dans \o. texte latin : IVoi'itcr viam nniversœ carnis in- 
gressi in partibus traiu^ mariais ; nouvellement entré dans le chemin 
de toute chair, dans les pays au-delà de la mer. C'est une péri- 
phrase singulière pour é\iier de prononcer le mot obiit , il mourut. 

(2) Celte formule compliquée est dans le commencement de tons 
les actes du mojen-âge ; elle suppose que beaucoup d'actes avaient^, 
dans les temps d'anarchie ^ été extorqués par la rose et par la 
violence. 

(3) J'ai aîoalé le mot archcTéquei ^i n'est pasjdans le texte. 
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âprès le dernier article de ces franchises accordées à la 
ville de Bour^ , les deux sires de Baugé désignent les limites 
du territoire compris dans ces franchises; elles sont dé- 
crites moins exactement dans cet acte que dans celui qui 
fat fait en 1084 pour déterminer les limites de la df merle 
de Brou (voyez page 69 ci-dessus) ; mais ib en exceptèrent 
TllleneuTe et Torterel. Villeneuve est un domaine ou mé- 
tairie qui existe encore près de la route de Bourg à Mâcon , 
à 120 niètrcs au nord du territoire de la ville de Bourg. 
Torterel était un château situé dans un pré au sud-est du 
Pont-des- Chèvres; ses derniers Yestiges ont dispara vert 
l'an 1780. 

Les doux sires d€ Baagé reconnaissent , dans le même 

• 

acte» avoir reçu des hommes de Bourg quinte cents livres 
viennoises pour le prix de la liberté et de raffranchisscmeut 
ci-dessus ; ils déclarent ensuite que cette somme a été 
employée en totalité à payer les dettes de leur père ; IIb 
ordonnent que leur sceau soit apposé au bas de cet acte^ 
et Tarchevêqae de Lyon 9 cédant aux prières des deox sires, 
de Bérard lear cnratear, et des bourgeois de la ville, y 
apposa aussi son sceau. 

Les dernièrés lignes de la charte des franchises de Bangé 
sont les mêmes que celles de la charte des franchises de 
Boai^. 

Les babitans de Baugé donnèrent cinq cents livres vien* 
noises pour le prix de la charte de leur affranchissement. 
Les limites du territoire des franchises de la ville de Baugé 

sont au^ssi décrites dans la charte qui fut donnée à ses 
habitans. Parmi les objets nommés dans cette description, 
j*ai remarqué un étang, des vignes et l'hôpital de Baugé. 

Lorsqu'on écrit une histoire d'après des titres et des 
pièces ofiiciellés , Il ne faut pas oublier que ces pièces ne 
donnent famais une idée juste de PaSisire dont elles sont 
la conclusion. Je ne regarde les trois chartes de franchises 
qui furent accordées en mcme temps aux villes de Bourg, 
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Baugé et Pont-de-Vanx, que comme le renouvellement des 
anciennes, fait n l'occasion de ravénemcnt des nouveaux 
souverains de ces villes , sans doute les habitans de ces 
villes obtinrent en outre des nouvelles concessions impor- 
tantes* Le prix stipulé pour ces concessions neaiè pandt 
être que l'impôt qui plus tard fut appelé dan ^ratuU, 
Philippe, archevêque de Lyon, dut lever à cette époque 
des sommes considcrablcs des habitans du pays> pour payer 
les dettes du dernier sire de Baugé. 

Le pape Innocent I qui résidait alors à Lyon , ratifia 
la charte des franchises de Bouig dans une holle dont je 
donne Ici la traduction : 

f innocent » évêque , serviteur des serviteurs de Dien , 
au vénérable frère archevêque de Vienne, salut et béné- 
. diction apostolique. Il est dit dans une supplique qui nous 
a été préseutée au nom de nos chers fiis, les nobles hommes 
Guy 9 seigneur de Baugé, et Raynald» damoiseau* aoo 
^firère, du diocèse do Lyon » que» lorsque défunt Raynald * 
leur père * se dlspomit à donner la liberté à ses hommes 
de la ville de Bourg en Bresse » il fut surpris par la mort 
et ne put accomplir sa résolulion. Les susdits nobles, 
guides par le respect filial , désirant exécuter les intentions 
de leur père» ont exempté et affranchi» moyennant une 
certaine somme qu'ils ont reçue pour cela » les hout^geois 
et le» hommes de ladite ville de tout assufetlissement et 
servitude» se résecvant cependant , pour eux et pour leurs 
successeurs» les droits de souveraineté et certains usages, 
droits et coutumes ; et pour que cette exemption et ces 
franchises soient observées» les mêmes nobles s'engagent 
personnellement par serment» et ont consenti à se. sou- 
mettre & la juridiction de notre cher fils l'archevêque élu 
de Lyon » et & celle de ses successeurs» afin que s'ilsxon^ 
treviennent & ces promesses, ainsi que leurs héritiers, il 
puisse publier dans leurs terres les sentences d'interdit, 
ainsi qu'il ^\ plus amplement déclaré dans les lettres qui 
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ont été expédiées pour cela. Àyaul donc résolu d'exaucer 
leâ prières de eeé nobles» étant persuadé et croyant conve- 
nable qùe sur ces choses il n'est point superflu d'avoir de 
la prévoyance sur ce qui pourrait être fait soit par lesdits 
nobles , soit par d'antres , en vertu de notre autorité apos- 
toliqiic , nous nous dccidoris à confirmer les cxcniplions et 
concessions ci-dessus rappelées , et nous mandons à votre 
fraternité» par notre lettre apostolique » que vous ne per- 
mettiez pas que les nobles» les bourgeois et hommes ci- 
dessus nommés» soient molestés iujusteiiient par qui que 
ce suit sur les choses susdites, contre la teneur de notre 
confirmation. Vous réprimerez les infracteurspar la censure 
ecclé-'iaslique , nonobstant toute appellaliou postérieure, 
afin qu'ils ne puissent échapper à Texcummunication « ou 
à la suspension» ou à rinterdiction en vertu de rindult 
apostolique. Donné à Lyon » le 3 des ides d'avril^ la 8* année 
de notre pontificat* » 

Cette bulle est dans les archives de l'hôtel- de- ville de 
Bourg; le sceau qui y est altaclié est en plomb. Sur une 
de» faces du sceau sont les lettres S. Pa, S. Pc, c'est-à-dire 
sanctus Pautus, sanctus Petrm» Au-dessous des lettres 
S» Pa, est une tête cbanve» avec one barbe kmgoe et 
droite ; au - dessous des lettres S, Pe, est une tête garnie 
de cheveux Irisés avec one barbe courte y aussi frisée. Au 
i-evers, on lit en caractères pareils aux nôtres, VE excepté, 
Innoccnlius P. P. IIIl , le pape fut élu le aS juin 1243. 
Cela fixe la date de cette bulle au 1 1 avril i25i, huit jours 
avant le départ de ce pape pour TltaUe. La fête de Pâques 
fut cette année-là le 16 avril. 

Le sire de Baogé et son frère disent » dans le préambule 
des chartes ci-dessus , qu'ils prennent en considération la 
pieuse inlenlion et l'expresse volonté de Raynald leur père. 
Le pape dit» dans la bulle ci^dcssus , que Raynald se dispo* 
sait à donner la liberté à ses hommes de Bourg en Bresse» 
lorsqu'il fat surpris par la mort dans son voyage d'outre» 
aa 
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mer. Alors ces charlesd'aflfraachissemeot furent Texécation 
du dernier vœu dà croisé moarant , ses dernières pensées 
d'alTectîon poar son pays ; et ce vœu fut transmis fidèhs- 
ment par ceux de ses compagnons d'armes qui la! snrvë* 

curent et qui revirent leurs foyers. 

ARTICLE II. 

" De fioriture en visage dans te départemeni de fAin, 

depuis 1200 jusqu à i25o. 

Il est une espèce de vestige d'antiquité, moins appa- 
rente à la vérité , mais prcsqu'aussi intéressante que les 
monumens de rarchiteclure ; je veux parler des restes des 
actes? et ouvrages écrits dans le département. L'acte le plas 
ancien que f'aie la ne remonte pas plus loin que l'année 
I l 58» et je n'en ai examiné qu'un petit nombre depuis laoo 
jusqu'à i25o. Je n'ai pu copier des caractères et portions 
de phrase que de quinze actes diflférens faits à cette époque. 

Les religieux et les clercs étaient alors presque les seuls 
qui sussent écrire* Le parchemin sur lequel ils écrivaient 
était rare et cher. Aussi tous ces actes sont coarts» rédigés 
avec une extrême concision ; mais Ils sont encore très* 
listblek. Là ligne verticale qui forme le corps de Pécriture 
est épaisse ; chaque jambage ou portion de lettre est fait 
sépaiément , c'est-à-dire qu'on a fait quitter le parchemin 
trois fois à la plume pour tracer un M» et ainsi de suite. 
La nécessité d'appuyer fortement la main poar écrire sar 
■le parchemin , souvent- mal préparé $ avait probablement 
donné lieu à cet usage ; on comprefid combien il devait 
nuire à la rapidit<^ de l'écriture. 

Je ne me suis pas attaché à examiner et à recueillir les 
variétés bizarres des formes des lettres majuscules; je me 
suis borné à l'examen des formes des lettres ordinaires; elle 
se rapprodie beaucoup de cellé des lettres romaines dont 
nous avons repris l'usage. 
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L*a csl le nicine que l'a des caraclères d'imprimerie; on 
en rencontre déjà quelques-uns qui ressemblent à Va de 
noire écriture. 

Le 6 reiseiiible à celui dont nous nous servons. 

Le e est formé par deux traits ; c'est nn t dont la barre » 
placée au sommet de la lettre » ne dépasse point son côté 
gauche. Déjà dans les mots où nous employons le t re- 
doublé tt, on écrivait déjà et, et par exemple licteras, au 
lieu de iUierasi le c remplace le l dans beaucoup d'autres 
mots. 

Le d est une des lettres dont la forme a snbi nn grand 
nombre de changemens ; à cette époque , il se composait 
d'un trait analogue à notre c, auquel était réuni on trait 
allongé , plein , incliné à gauche, et souvent surmonté d'un 
trait délié inutile » contournant à droite. 

La lettre e est assez lisible » elle a presque la même forme 
que celle de Timprimerie. 

Les lettres f et « se ressemblent beaucoup. Ces deux 
lettres ont déjà dans leur partie supérieure nn trait inutile 
qui s'est beaucoup allongé dans les écritures des siècles 
suivans. 

Le g est déjà ce qu'il a été dans toutes les variations de 
l'écriture , une lettre d'une forme bizarre et compliquée ; 
sa partie supérieure est la même que celle du ^ de l'im- 
primerie ; sa partie inférieure est une queue tortillée. 

L'^ et le^' consonne ont beaucoup de ressemblance avec 
les mêmes lettres de notre écriture. L't, le m, le n. Vu, 
le V, formés par les mêmes traits , concourent à mettre de 
la confusion dans cette écriture; Vi a un jambage» le n. 
Vu, le Vb ont chacun deux jambages et ne peuvent être 
distingués les uns des autres; le m a trois jambages; en 
sorte que lorsque ces quatre lettres sont mêlées ensemble» 
il n'est pas aise de les reconnaître. 

Le point que nous plaçons sur Vi est une invention très* 
moderne; il est quelquefois» dans ces anciennes écritures» 



Digitized by Google 



54o necncRCHcs uisToaivte^ 

suppléé par un Irail délié qui n'est pas toujours exactement 
placé sur celle lettre. 

Je pourrais dire que la lettre k n'existe pas dans toutes 
CCS écritures du moyen- âge, si je ne l'avais quelquefois 
rencontrée au connnenceitient des mots Crt/'O^M^, calendas. 

La Ici Ire l cs»l presque la même que celle de notre écri- 
ture, lorsque nous supprimons la boucle de sa partie 
supérieure. 

L'o est ésidemmcnt formé de deux traits faits en sens 
inverse l'un de l'autre ; aussi celle Icllrc n'est pas ovale 
comme dans notre alphabet. 

Le p cl le <y ont déjà des formes analogues à celles que 
nous leur donnons dans noire écriture ; quelquefois le a 
la forme du (j de l'écriture ronde. 

Le r a le plus souvent la foimc du r de l'imprinierie ; 
cette lellrc a encore, dans ces anciennes écritures, d'autres 
formes diniciles à décrire, et inusitées aujourd'hui. 

J'ai déjà fait mention d'une des formes de la letlre S. 
Celle lellre a deux autres formes, l'une pareille à Vs do 
rimprimcrie , l'autre employée pour les 5 fmales, composée 
d'un jambage droit aufjuel sont ajoutés à droite deux 
demi cercles l'un sur l'autre , ce qui lui donne l'apparence 
d'un 8. 

Le t ressemble à celui dont nous nous servons, excepté 
que la barre horizontale qui caraclérise cette lettre, est 
formée par un plein, tandis que nous la formons par un 
délié. 

Lorsque les lettres u et v commencent des mois, ces 
deux leltrcs changent de forme, ce sont alors des v dont 
le jambage gauche est courbe et très- allongé. 

11 n'y a point de ponctuation dans les actes de cette 
époque, ou au moins elle est très-imparfaite. Il n'y a ni 
virgule , ni point , ni double point. Des points remplacent 
quelques-unes des virgules; les autres virgules, les points 
et virgules cl les deux points sont indiqués par des lettres 
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majusoules qai commencent le premier mot de chaque 

membre d*unc phrase. Les points sont indiqués par de 
fortes majuscules. 

Il n'y a point d'accent sur certaines lettres. J'ai dé)à dit 
qae les dipbthongues œ» sont partout remplacées par Ve 
muet. 

Je parlerai plus tard des nombreuses abréviations en 

usage dans l'écriture au temps du moyen -âge. La mode 
qui se glisse partout avait déjà fait, avant i25o, allonger 
et orner les jambages supérieurs des lettres longues ù, d, 
f, h, l. J'ai cru apercevoir vers le commencement du 
XIII* siècle» la fin de l'écritare romaine et le commence- 
ment de celle qu'on a appelée gothique ; car des actes de 
laooy isiSy laSo sont encore écrits avec des caractères 
romains aliénas, mais encore reconnaissables dans un acte 
de 1243. D'autres actes de i2i5 et 1217 présentent une 
écriture qui a déjà les principaux caractères de l'écriture 
gothique très-lisible. 

L'encre avec laquelle plusieurs des plus anciennes de 
ces chartes sont écrites est excessivement noire ; elle a été 
très-gommée et épaisse , & tel point que dans un de ces 
actes une partie des lettres s'est détachée, coninie des 
fragmens de feuilles noires, du parchemin sur lequel elles 
ont été tracées. On se servait donc encore pour écrire d'une 
encre faite avec du noir de fumée gommé » ou autre com- 
position analogue à l'encre dite de Chine. Je ne crois pas 
avoir vu cette espèce d'encre employée dans des actes 
postérieurs à l'an 1 260. 



FIN DU êlLQOSD VOLUME. 
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Page XII, des additions an volume, ligne 25: An liea de 
Wi le pape Léon IV, litez: lO'lD, le pape Léoo IX. 

9oTAi — Un esamen pins attentif de cette bulle m'a prooTd 
qn'elle avait été écrite par ordre de saint Léon IX , la dentième 
année de son pontificat , ce qal est confirmé par le numéro de 
l'indication , II , qui fiie celte date k Tannée 1049. Le premier des 
dens monogrammes indique le nom de ce pape» le second signifie 

Guicbenon, dans sa notice sur l'abbaye d'Ambronay ( page 4, 
Bugej)f n'a point fait mention de Dudon, qui était alors abbé 
d'Ambronay, et à qui cette bulle fut adressée. 

Page 82 : Supprimez les lignes 2 et 3. 
Page 228: Au lieu de Livre II, lisez: Livre III. 
Page 266, ligne 16: Au lieu de Saiot-Martin-de Rémeus, lisez: 
&ûot-Maunce-de-Aémeos. 




